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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



Lsft Nouvelles Jlnnales des y&yages, soutenues uiiicpie- 
flteiit par Tapiaioii éclairée d'un public indépepdani; 
étrangères aux faveurs des ministères et à Vappui des 
4s«teries^ sont parvenues à leur trentième volnmei Leur 
véputatîon est assurée 9 leur continuation est garantie. 

Mais une foule de nouveaux, sonscripteurs se voit dans 
ia nécessité d'acquérir la volumineuse collection des vo* 
lunes précédenSy ou bien, en commençant leur sous- 
4»iptiQn. a:veç une année, de qe posséder qu'une suite 
incomplète. Pour remédier à cet inconvénient « les ré-r 
diM^urs ont pensé devoir commencer une nouvelle 
série de volumes, afin que ceux qui vo]|4i^ont se passer 
des trente premiers, en souscrivant à présent seulenieut^ 
aient néanmoins un recueil oomplet^ sous le f apport 
^ographique (1). 

Lea rédacteurs des Nouvelles annales des Foyages ont 
saisi cette occasion pour ajouter, sur le titre, le nom d'uA 
komme de lettres qui , depuis lon|;-temps , «i pris wm 
paît ^tive à la rédaction. M. de.Larenaudière^ auteui* 
de plusieurs productions originales remarquables dans 
la littérature et les scienoes, f[;ité honorablement comme 
bon écrivain' par M. de Cbâteaidiriand, et comme boi% 
géographe par M. Malte-Brun, s'attachera surtout à 
orner les Nouvelles Annales de Tableaux ou Résumés où 
il présentera la substance réunie de plusieurs relations , 
«igmentée de ses propres recherches. 

Les nouveaux volumes porteront donc sur le fron- 
tispice les noms de MM. Eyriès^ Larenaudière et Malte^ 
Brun, dans l'ordre alphabétique. 

Le plan restera le môme; seulement M. Eyriès, en 
même temps qu'il se propose de donner souvent des mor»- 
ceaux originaux, a pris des mesures pour accélérer la 

(1) Le faux titre continaëra à indiquer la saite des volâmes de la 
eoUectioa entière. 

2' SÉRIE. — Tome i, 1 



N 



traduction des nouveaux voyaees importans et curieux. 
C'est ainsi que nous faisons parottre, dës-à«-présent, la 
partie la plus neuve du Voyage de Denhùm et Clapperton, 
avec la carte et deux planches de physionomies afri- 
caines. Déjà les traits les plus amusans du reste de ce 
Voyage avoient été extraits dans les Bulletins précédens. 

€e zèle pour servir le public avec rapidité sera sans 
doute apprécié par tous les aniis et protecteurs de nos 
Annales < 

M. Malte-Brun continuera, comme il le fait depuis 
deux ans , à se charger spécialement de la rédaction du 
Bulletin. Ainsi , nos lecteurs auront toujours, avec ta plus 
grande promptitude, Tannonce de tout ouvrage vraiment 
intéressant , et de toute découverte importante et consta- 
tée. La critique la plus impartiale continuera à- présider 
à la rédaction des jugemens des ouvrages ; et notre Bul^ 
letin «era toujours le guide sûr des personnes jalouses de 
n*acquérir que des livres et des cartes d'un véritable in- 
térêt. 

'Les coUaborateiu's qui voudroient nous communiquer 
des morceatue inédits^ ou des analyses critiques y ou des 
nouvelles intéressantes , peuvent non seulement compter 
sur la reconnoissance des rédacteurs, mais encore sur 
notre promptitude à faire avantageusement connottre 
leurs noms par tous les moyens de publicité à notre dis- 
position. 

Les auteurs qui veulent voir leurs productions annon- 
cées dans le Bulletin doivent en remettre un exemplaire 
au bureau des Annales des Voyages. 
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DK KOUKA A HOORMOUR. 



A.. . . . • . . .) 

RfavESi au Bornou, nous aouaproposâmès d'aller 
visiter je Soudan. Après avoir fait nos. préparatifs , 
nous allâmes prendre congé du cheik> qui nous 
vpypit partir à regret; No us lui féaioignâmes notre 
reconnoissaoce pour Vaccuéîl qu'il avoit bien 
Youlu nous faire; et^ malgré l'état d'infirmité du 
docteur Oudney, «nous nous mimes en routie le 
14.. décembre iSaS. 

Outre le docteur et moi 9 notre caravanciétoit 
composée de deux domestiques : de Jacob le Juif,: 
notre espèce d'intendant, et de trois Fez^aoïeps.. 

1* 



.t* 



f ' 

(4) ' 

KousavioQS trois chevaux de sellé et quatre cha- ^ 
meaux. Les' domestiques, Jacob excepté, alloient 
à pied. JSpoB marchions avec une kafita *( cara- 
vane) d'Arabes. 

Le 1 5. — Nous partîmes à sept heures. Le temps 
étoit frais et beau. Un peu avant midi , nous 
aTioiis atteint les sources du Bedjor,^ à dix^sept 
milles N; 0. N. de distance de Kouka. 

Le i 6. — Nous rencontrâmes plusieurs caravanes 
de Gobchary et des environs qui se rendoient à 
Kouka. Nous suivions l'ancienne route de Eirnie , 
je vis des antilopes rouges et blanches que les 
Arabes nomment nwhoiir. Nous campâpaes sur les 
rives de l'un des lacs que forme le débordement 
de l'Yeou.'J'avois plusieurs fois observé des traces 
d'hippopotames et de lions. Nous passâmes une 
colline où se tient une foire , près dés raines d'une 
grande ville, détruite- par les Fellatahs, et nous 
fîmes halte à Damasak, près d*une espèce de camp 
où se tiennent les pâtres du cheik, qui nous ap- 
portèrent une ample provision de lait. 

Le 1 9. — Les terres basses de Damasak àMogabîe 
étant inondées a dix milles de distance , nous 
fûmes obligés de faire un long détour par un che- 
min qui, quoique plus élevé , nous conduisît 
souvent à travers de ravins remplis d'eau. À ïnidi; 
nous ttous -afrêtâmes sur les bords de Tunei dé ces 
rivières accidentelles qiji se ferment dans la saî- 
sott dès pluies : celle-ci offroit un volume d'^éau 
considérable, et dont le cours étoit d'environ 
deux milles par heure. ^ 

L'auteur raconte la manière dont les ttiàr^ 
chands des caravanes font passer ces rivières à • 
kurb bêtes de somme et comment ils les passent 
ei^c-mâmes» Le; 21, les gens d'une caravaâé q^tri 
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.%^toît airrèt^e près de 1 ancien Biriiie, eareut 
ria^pxudence^ de mettre le feu aux herbes , qui» 
bientôt , «comme une mer enflammée ^ gagna, le 
lieu où étoit 1 auteur» qui heureusement trouva 
ua- abri dan$ les ruines de la Tille. 

Mou» continuâmes notre, route jusqu'à une villes 
nommée B^ra y située sur les bords d'un beau 
lac, également formé par, le débordement 4c 
l'Yeau,. Bientôt notre camp prit Taspect d'uqe 
foire. Les femmes de la TîUe nous apportèrent 
du millet (gossob) ^ de la paille de haricots^ 
des noix de cachou et du lait , qu'elles offrirent 
d'échanger contre des grains de Terre et des étoffes 
de coton {gobga). La Terroterie la plus recherchée 
est la grosse .de couleur de chocolat, avec un çeccle 
bJanc ail milieu : les naturels les appellent Çâa- 
timbali 014 Mîibm;. ce dernier nom est celui d'ui» 
sultan du Fez.xany marchand d'origine, qui les a 
ims à la mode. Un de ces grains vaut une quarts 
de miJJet. Le gobga est une étoffe de coton fe|)cir 
quée dans le pays , qui a environ un empaa de 
largeur; 4o brasses sont ordinairement évaluées à 
une piastre. 

Le 22. — Nous arrivâmes à une ville nommée 
Dagùmmi, Les bords de la rivière sont partout 
pacseméâ de villes et de villages. 

Le 23. T-L$ matinée étoit froide. Le docteur ud-^ 
ney, qui a voit passé une mauvaise nuit, se trour 
yoit tfès*£oible. A. huit heures du m^itin., nous 
partimaf de Dagomou ; et ^ suivant un sentier fti- 
nueux à l'ouest , nous arrivâmes à Deltago 9 apiès 
avoir passé un grand nombre de villages, dontrun^ 
nommé KakaLanie, pouvoit bien avoir cinq à six 
mille habitans. Lé pays à l'ouest de 1 ancien Bir- 
nie offre une agréable variété dé collines et d^ 



VaDée*: on y voit peu d'arbres, si ce n'est sur lés?' 
bd^d» du Yeou : le sol est une argile rouge. Les 
hâbitans cultivent beaucoup de millet et de hari- 
éots ; ils recherchent la poudre à canon comme 
médecine. Aujourdliui , nous avons donné un 
iiibnton en bouzafir, ou tribut que paient tous 
éêuxquî voyagent ici pour la première fois; c'est 
un usage analogue à celui que nous pratiquons à 
regard de ceux qui doublent des caps ou qui 
passent les tropiques et la ligne. 
^ ' Le 25. — Le temps étoit froid , l'air pur. Nou& 
Quittâmes Deltago; et, côtoyant la rivière, nous 
arrivâmes à Bedikarfîe. Quoique le sol fût le 
ihême, nous trouvâmes plus de bois': les villes 
et les villages y sont nombreux , et les hâbitans 
sont pour la plupart des Arabes de la tribu dé 
Chouah. La ville de Bedikarfie est grande et 
jpeuplée : le gouverneur, qy'on appelle ordinai- 
rement, dans les villes d'Afrique, sukan, nqus 
arvoit vus, dans l'expédition de Mounga , avec le 
cheik de Bornoii. Il vint au-devant de nous , et 
nous reçut avec une véritable cordialité. Sa de- 
meure vaste , très-propre , étoit un enclos spa^- 
cieux carré , entouré de nattes fixées à de hautes 
perches, et dans lequel on voyoit plusieurs pe- 
tites huttes rondes aussi de nattes , couvertes de 
chaume, terminées en cône et surmontées d'un 
œuf d'autruche. Ces huttes ressemblent extérieur 
rement à nos ruches d'abeilles. Lès murs étoient 
d'argile. Les œufs d'autruche sont une marque de 
distinction. Le bas , dans l'intérieur, est couvert 
de sable, et l'unique meuble que l'on y trouve 
est un banc couvert de quelques nattes qui sert 
de lit; à côté, quelques calebasses ciselées et 
peintes, et des piles de grandes jarres destinées 



à Tusagè et à l'ornemeût. U û'y a ^'ané ou- 
verture ou porte arrondie dans le haut et fermée 
par un guichet : la porte est toujours à Touest , 
parce que les pluies viennent du eôté opposé: la 
grande- entrée de l'enclos est souvent une hutte 
ouverte,' où est un nègre qui fait l'office de por- 
tier ; une hutte est appelée couzte. 
^ Les femmes arabes de cet endroit sont vrai- 
ment belles ; elles ont une coiffure toute particu- 
lière, et arrangent leurs cheveux de manière qu'à 
quelque distance on croiroit qu'elles portent un. 
casque. 

Lés pintades abondent dans cette contrée; 
jen tuai cinq, outre un canard sauvage et une 
caille. Mahmoud - el -Wordi , l'un des deux 
marchands du Fezzan , auquel nous étions parti**» 
cultèrement recommandés par le cheik de Bor- 
HOU , et qui m'avoit toujours paru un homme de 
bon sens 9 fut saisi de terreur en s 'apercevant qu'il 
avoit perdu une amulette attachée, suivant l'u- 
sage, au cou de son cheval. Ge n'étoit autre chose 
qu an verset du Koran ; mais la perte d'un fils 
unique ne Tauroit pas affligé plus profondément» 
Jelui donnai un morceau de papier pour en faire 
une amulette que Hadji me promit de lui écrire. 

Le 36. — Le matin , après le lever du soleil , le 
thermomètFe:de Fahrenheit étoit à 49^^. Les mar^ 
chauds étoient occupés à décharger leurs fusils 
et à les mettre en bon état , afin de pouvoir se dé^- 
iêndre contre lesBedites, ancienne race de Bor- 
liouans qui n'ont point embrassé Tislamismé , et 
qui occupent un territoire voisin bien défendu 
par la nature. Ces' Bedites sont en horreur aux 
croyans. Tout étant prêt, à onze heures nous 
quittâmes notre camp. Notre caravane s^^toit pro- 
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di^cdfleâieDt grôâsie ; nous avions été r^foiatoft 
fiedikârfie p9r cinq cents personnes au oiolo^, 
qui atfendoient dans cette Tille quelque eanivane 
à'IjBquelle elles pussent se joindre pour passer le 
p^s des redoutables Bedite^. Cependant ces Be-* 
dites ont de mauvais fusils qui se vendroient à 
peine en Europe pour vieille ferraille, et leur cour 
r^ge est sujet à caution. Ils sont aussi .fiers et 
cruels dans leurs succès, que vils et rampaa» 
dans leurs revers. • . 

Les naturels du Haoussa portent leurs inarchan-' 
dises sur la tête et vont armés d'arcs et deftèchc^» 
ceux du Bornou chargent ordinairement leurs 
marchandises sur deç ânes et des taureiCux , et 
Tont armés de laqces. J^es premiers foat le com-^ 
merce de tabac ^ de noix de goura, de koghilor 
(antimoine) , d'étoffes de coton en piëced ou eoQr 
Sectionnées , en yêtemens appelés tobes et torka^ 
dis, et en peaux tannées de chèvres. Les noix de 
goura, qui viennent d'Acbantie et des pays oc- 
cidentaux d'alentour, sont recherchées à cauaiede 
lét^r agréable amertume^ assez semblable àcjelle 
de café très^^chargé, et de la vertu qu'x>n leur attcir 
bue de guérir de l'impuissance ; elles sont si es- 
timées à.Fez et à Tripoli, qu'on en paie la dizaine 
une piastre. Les hommes et les femmes se servent 
de l'antimoine pour teindre et pplir leurs dis. 
INotre route passoit par un plateau couvert de 
petits arbres et des ruines de plusieurs Tilles^ Nos 
compagnons dé Toyage nous dirent que cette 
contrée étoit trèfi**populeuse avant l'invasion des- 
Fellatdhs. Au coucher dusoleiU nous noua afrêr 
tâmes : nous étions sur le territoire deBedie. 

Le 27. — La température étoit as&es froidepour 
que Teau de nos outres fût légèrement gelée. Les / 
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cbeFftux etles chameaux senibloieot 8p\i^rplus 
du froid que uou^-^fnêiaçs. jLe vent jSOiiÇloit^ 
comme àrordinaixe^ N.et ti. N. 0. DfSrlors, 
^ nous cheminâmes S^ Sf 0. p^r une cpatréç doi^t 
le sol n'étoittpas différent de celui que nous aYio^^ 
ti<i?ersé le jour précédent : nous y trouvim^e/s 
c^endantplus d'arbres, entre autres des koukaa 
et des gourdjis. 

A midi^ nous arrivâmes à la vue du Ific de 
Z^oumboum , formé , selon ^ute appairence , par 
quelque rivière débordée dans la saison.de^pluies» 
et partout entouré de marais. Noas rencontrâmes 
deux Bedites qui nou9 saluèrent polipqi^Qt; mais^ 
n'ayant'pas répondu d'une manière satisfaisante 
aux questions que leur firent, les cavaliers d? 
notre suite , ces derniers les livrent çtjes .maltrai- 
tèrent cruellement. Sur mes représentations, ik 
promirent de les mettre en li\)erté , s'ils étoient 
innocens , dès notre arrivée à fifedegouna^ 

.£n côtoyant le marais, n^us arrivâmes dans 
cette ville au coucher du soleil. Le galadexnat ou 
gouverneur, étoit un Fellatab» ami de. Mahr 
moud-el-Wordi, qui nous présent^ à lui. C'^tolt 
un bel homme, qui nous reçut ^req, autant de 
hienveillaace que de djgpité* Outr^ sa langue , Âl 
parloitbien l^arabe et les langues d\i.Bornou etdu 
Haoussa* Il nous fit beaucoup de que^t^ons suf 
l*Angleterre 9 et nous assura que le i&ultan^es F!el- 
latahs seroit charmé de nous voir. Il consulta le 
docteur Oudney sur uùe obstruction de vessie^ 
jfifirmité très^om.mune dans pe pays. JXous lui 
fîmes présent d'une tabatière remplie de clo.us 
de girofle } en: revanche, il nous envoya une 
ample provision de lait. . , ' 



Le territoire de Bedegouna, ou le Peiît-Bede , 
appartenoit autrefois au Bornou : on y trouve plu- 
rieurs villes et villages : il produit du millet , du 
mais, du froment et du coton ; il est couvert de 
nombreux troupeaux. Le principal instrument 
aratoire des habitans est une houe de fer; ils 
moissonnent à la faucille, et ne coupent que les 
épis, qu'ils entassent dans des huttes d'argile sur 
des nattes ; ils nettoient le grainà la main , et 
le broient entre deux pierres. Je n'ai point vu de 
charrue au sudde Sockna, ville située entre Tri- 
poli et lèFezzan. Ayantinterrogélegouverneursur 
la source d'une rivière que nous avions passée sur 
• un radeau entre Gateraman et le Vîeux-rfirnie, il 
me dit qu'elle a voit sa source dans le pays dé 
Tacoba , entre des collines rocailleuses, et qu'elle 
se jetoit dans l'Yeou ; il ajouta que le nom de Ya- 
coba étoît celui du sultan , parce que le pays de 
cepeuple d'infidèles n'avoit point de nom : cette ri- 
vière se nomme la Petite; ses eaux ne tarissent pas. 
♦ Tout le pays au S. E. et S. 0. paroissoit un 
vaste marais. Les Fellatahs , tant pour la phyisio- 
nomie que pour le costuma , ressemblent beau- 
coup aux habitans de Tétouan ; ils sont très-esti- 
•més du peuple qu'ils gouvernent avec équité , et 
nous ne pûmes que nous louer de leur civilité. 
Les marchands arabes eurent aussi pour nous 
toutes sortes d'attentions, et ]'eus occasion de me 
convaincre que la meilleure manière de voyager 
dans ce pays est de se joindre à leur caravane. 
Le lac de Zoumboum est à presque 12 milles S. S, 
0. de Bedegouna. 

Le 28. — Au lever du soleil, le thermo- 
mètre étoit à 45*. Le gouverneur nous accom- 



pagna jusqu'à deux ou trais milles de la ville. 
Eu nous quittant , il pria Dieu de nous bénir ; et, 
posant sa oiain sur le fronts il nous dit qu'il es- 
péroit que nous continuerions à être ses amis. 
INous suivîmes les bords du marais du côté de la 
petite rivière , qui tout à coup se détourna au sud 
vers une ville nommée Goubir. Nous y rem- 
plîmes nos outres d'eau fraîche ; et , continuant 
notre marche :9 nous arrivâmes bientôt après à un 
terrain argileux d'un rouge foncé couvert d'herbes 
si hautes , que , quoique à cheval, elles dépas- 
soient nos têtes. Au coucher du soleil, nous fîmes 
halte et passâmes^^la nuit dans une forêt. 

Le 29. — Après avoir péniblement cheminé pèn- » 
dant deux heures à travers dès bois épais , nous 
arHvâmes à une- vaste plaine couverte de villes et 
de vilbgës. Les premières n'étoient pas aussi 
propres que celles du Bornou ; les chaumières des 
villages étoient beaucoup plus petites et souvent 
en mauvais état. Les habitans cultivent du blé, et 
surtout du gossob. Nous vîmes cinq autruches 
qui s'enfuirent à notre aspect. Dans 1 après midi, 
nous arrivâmes à Sansan. Nos cavaliers prirent 
les devans , et galopèrent deux à deux jusqu'à la 
porte du gouverneur, en tirant, suivant l'usage» 
quelques coups de fusil. Le gouverneur étoit 
absent ; il étoit allé rejoindre celui de Katagoum, 
qui maVchoit contre les Bedites du voisinage. 
Quoique ce peuple qui, comme nous l'avons 
observé, n'a jamais embrassé le mahométisme • 
parle le même langage que ceux du Bornou et 
reconnoisse même la souveraineté du sultan^ il 
est régardé comme hors de la loi, et il est permis 
u tout bon musulman^ soit Bornouan, soitFella- 
tah, de faire prisonnier et même de tuer un Be- 
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dite. Ce peuple passe, pour n'avoir aucune reli-^ 
gion ; cependant la coutume générale de levetr au 
ciel la carcasse de chaque animal tué pour^sepfiir 
de nourriture , semble démentir le rei^roche que 
kur font leurs ennemis de n'avoît aucune notîoâ 
delà divinité, et prouver qu'au contraire les B«-* 
dites lui rendent le seul hommage digne d'eUe^ 
celni de la reconnoissance. On prétend qu'ils âcnit 
friands de chiens , et qu'ils les engraissent pour 
les manger. Leur pays est peu étendu ; mais ses 
marais et ses^ forêts inaccessibles le défendent et 
leur conservent une précaire et dangereuse înéé* 
pendance. 

te 3o. — A midi , je pris la latitude de notre 
camp, et la trouvai à la* âo' 4^'' N. Sansân% en 
arabe , ' signifie le lieu où se rassemblent les 
troupes a?ant<le marcher à une expéoîfion. Cette 
ville.a reçu ce nom du dernier sultan du Bordou, 
qui y rassembla son armée lorsqu'il alla tenterla 
conquête du Haoussa. La place où étoît sa tente 
est en grande vénération, et les murs qui l'en^ 
tourent sont l'ouvrage de ^es soldats. Le canton 
voisin, qui abonde également en villes et'vîllagesv 
çst, ainsi que Bedegouna et Sansan, sous les 
ordres du gouverneur de Katagioum, qui, à soa 
tour, est sous les ordres du gouverneur de Kaoïo^. 
Sansan est, composé de trois villes distincte^v ^1^ 
pejées Saman^Birnie^ Sidi^Bouri tXSwisan^ 
Bana, dont la principale résidence du gouver* 
neur est Sansan-Birnie ou Sansan-Gora ; qui ait- 
gnifie entourée de murs , quoiqu'elle n'ait en effet 
qu'un rempart d'argile qui tombe en ruines et 
un fossé sçc : sa mosquée n'a pas de toit » les 
cabanes et les maisons de. ses habitans: sottt 
vieilles et en mauvais état. Sidi-Bouri^ habité par 
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des Âràbes^^Ghouah , esta ua demi-mille à l'ouest 
de Saâsan-Rîriiie : c'eist dans ia troisième rille , 
appelée Sanmn-jSana au des Bannières , qu'étôit 
la leûtedu sultan ; elle est à presque uu mille de 
distance, de Sausan-Birnie , et habitée par des 
Bomouans qui y ont été conduits par force de 
Taneien ^Birnie et d'autres villes du Bomou , et 
qui, aujourd 'hui^ faits à ce séjour, y restent volon- 
tairement. 

La sœur du sultan ayant été faite prisonnière 
par l^.Pellatalits , y vit avec son mari dans la plus 
grande ob&cunté, quoique son frère. Je sultan ^ 
; sort environné de toute la barbare magnificenoe 
de l'Afrique centrale ; elle vint au-devant delà ca- 
ravane avec beaucoup d'autres femcaes, dont ses 
vëtefiÈteB^ ne la distinguoient en aucuae ma«« 
nière. 

Le ^i, — Au lever du soleil, le tkermomètre 
él(Aiht^2\ C'étoit unjour^dp marché : ]q fus cu- 
rie utrd^ voir ce qu'on y apportoit. Là place où il 
se iî^nt est un petit village situé sur un^eôfeaq 
au^sud de Sansan-Birnie. J'y vis des couteaux > 
des'ciseaux , d«s aiguille» , des épingles , des cor-* 
dons et des étoffes de soie , des lames de sabre , 
de» vêtemeUB {têbes ettorkadis)^ du bœuf, du 
mouton , du gibier, des haricots^ du mais : il y: 
ena de Hjuatre espèces , du jauÀe , du rouge , du 
blaiie, et celui d'Egypte <joi passe pour le meil- 
leur.- Sur les côtés , il y avoit des^ échoppes qui 
servoient en commun , et où l'on alloit faire ou 
arranger différentes choses > on voyoitdes bandes 
de musiciens ambulans avec des tambours^ des 
flûtes et une espèce de guitare , dont les cordes 
étoient de crin , et qu'ils noiqment erèaté. . 
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sLe i*' janvier i%4. — Ce BCiatin, nous avonaj 
eu la visite d'un exrgouverneur, nommé Jé^«e/< y 
qui avoit quitté l'armée la veille. 11 nous dit que 
les divers chefs comptoient revenir aujourd'hui 
dans leurs gouvernemens , ne pouvant pénétrer 
dans le territoire de^edites. Ce personnage nous 
fit entendre qu'il ^Asifroit que nous lui fissions 
quelque présent 3 m^is nous nous trouvions trop 
pauvres pour pouvoir le comprendre, A huit 
heures du xnatin , nous nous rqtnîmesen route. 
Le pays étoit plat, et le cheà^Ln ; n'étoit gpèie 
plus large qu'un sentier. Nous posâmes pair plu-' 
sieurs petites villes et villages ; et , à mesure, que 
nous approchions de TYeou , où nous vîntes; pjus: 
d'arbres et de plantations de coton ^ de gpi^sîÀ>.^t 
de maïs^nousnous arrêtâmes à. un village, fîjJvpjBl^ 
Obenda, à un quart de mille de l'Ycou* *. lyv^'.i 

Le 2. — Il n'y.a pas de routas :régulie^^i]iAn s 
ce pays; le chemin que nous avons' pxj^aujoiur^; 
d'hui étoit très^sinueux et fatigant, ëd passs^nt 
par plusieurs villages , nous avons vu une douj)ie 
rangée de granges; du reste, nous ayons re- 
marqué qu'elles étoient construites coqlme .celles 
que nous avions aperçues jus^'aloifsi seule- 
ment elles étoient élevées sur dés perches pour 
garantir les grains des fourmis et des vercoquins. 
En avançant vers ITeou , nous avons vu de vastes 
champs couverts de froment et de coton. Par le 
moyen de l'irrigation » les habitans font une.se-. 
conde récolte de froment. 

Peu avant midi, nous passâmes^l'Ycou, qui, 
peut avoir 4^o pieds de largeur ; n^âis les deux 
tiers du lit de la rivière étoient à sec, et barrés 
par une rangée de paniers de/i^mbpus destinés 
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à arrêter et à prendre le poisson, La ville 
tie Ratâgoum e&t située à un demi-mille de la 
rivière. Nous avions à peine atteint ses bords» 
qu'un domestique du gouverneur vint au galop 
nous offrir de sa part un panier de noix de goura 
qu'on appelle café de sultan; puis il .alla re- 
trouver d^s cavaliers que nous prîmes pour les 
gens de quelque grand seigneur^ et qiû ne tar- 
dèrent pas à venir au-devant de nous en brandis- 
sant leurs lances ; mais leur, officier resta en ar- 
rière avec la bande de musiciens. Les ca<valiers* 
nous saluèrent , caracolèrent autour de nous au 
SOU) des tambours et aux chants de deux poètes 
qui célébroient les exploits du sultan. Alors Tof- 
ficier^ suivi de ses cavaliers , se mit à la tête de 
motre caravane, et nous conduisit au lieu de la 
ville qui nous étoit destiné , ainsi qu'aux Arabes , 
car les Bornôuans nous avoient quittés pour con- 
tinuer leur route, n'ayant plus de danger à 
craindre. A trois heures de l'aprés niiidi, le gou- 
verneur vint nous rendre visite avec toute sa suite. 
MaJbmoud-el-Wordi avoit fait tendre des nattes; 
ili^us pria de passer pour quelques momens dans 
90S tentes ; et , quand il nous rappela , nous trou- 
vâmes le gouverneur assis sur des nattes, entouré 
des marchands arabes et dç ses gardes armés. Il 
nous reçut de lajnanière la plus affable , qous di- 
sant que c'étoit une véritable fête pour lui de 
nous voir^ et que c'en seroit une aussi pour son 
maître, le sultan des Fellatahs, qui jamais n'avoit 
vu un Anglois. II nous. assura qu'il nous traite- 
roit aussi bien que le cheik du Bornou. Le doc- 
teur Oudney lui présenta la lettre de ce dernier, 
qu'il remit à une personne de sa suite. Les Arabes 
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ne tarirent point en éloges sur 'notre compte; ih 
dirent au gouverneur que notre roi étoit allié du 
grand-fieigneur« et lui avoit rendu d'itnportans 
serrices. Le gouverneur, qui se nommoixDoneowa^ 
étoit un homme vigoureux ^ grand , brusque , 
mais bon et fort prodigue de promesses, il nous 
serra la main, selon l'usagç du pays 3 et, -dès 
qu^l fut rentré chez lui, il nous envoya du fro- 
ment , dont nous avions grand besoin , du mid , 
des noix de goura et trois moutons ; il fit présent 
en même temps aux marchands arabes de li^uit 
bouvards. 

Le 3. — Après avoir préparé nos présens, ■ <jui. 
consistoient en un de nos plateaux àthé, dix aunes 
de soie rouge , une couverture de parade {pa^^ 
limbo) àts Indes, une pièce de toile à raies d'ov 
de fabrique égyptienne, une livre de cannelle et 
une livre de clous de girofle, nous allâmes, vers» 
huit heures, accompagnés deMahmoud-eKWordîy 
prendre congé du gouverneur. II nous reçut , 
assis sous un dais grossier, sur un banc de terre. 
Il n'avoit près de lui que trois vieillards : il nous 
senra les mains ; nous nous assîmes par terre vis- 
. à-vis dé lui; il vouloit que je partageasse son siège; 
mais je refusai cette insigne faveur. Il fut eu-^ 
^ chanté à la vue de nos présens t quand nous 4ui 
^ en eûmes expliqué l'usage et la matière, il nous 
demanda si nous n'avions pas besoin d'esclaVes^ 
nous priant de disposer de tout ce qui étoit en 
son pouvoir. Nous lui répondîmes qu'il ne pour- 
voit y avoir d'esclaves en. Angleterre, et que tout 
esclave qni touchoit notre sol étoit libre : nous lui 
parlâmes des efforts que faisoit notre souverain 
pour f^iire partout abolir la trajte. «Mais enfin ^ 
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dit- il j de quoi avez-TOus besoin?» Nous lui rë]pli* 
quâmes que nous ne désirions que son amitié et 
la permission de recueillir les plantes et les fleurs, 
et de visiter les fleures de son pays, t C'est mer- 
veilleux , s'écria-t-il : quoi! vous n'avez besoin ni 
d esclaves, ni de chevaux, ni d'argent? vpus ne 
voulez qqe voirie monde ? Allez trouver le sultan 
Belle t ajout^-t-il ; c'est un prince savant et pieux 
qui sera charmé de voir des hommes qui ont tant 
TU de choses ; vous aurez et verrez tout ce qui , 
dan^ mon gouvernement, peut vous faire plaisir, 
et je suis sûr que mon maître vous accordera avec 
empressement tout ce que vous désirez. » Après 
quoi il nous serra encore affectueusement la main, 
et nous nous retirâmes. 

A midi , je fis une observation astronomique. 
Bientôt je fus entoiAré d un grand nombre d*ha- 
bitans ; mais lelir ayant dit qu'ils me gênoient, 
ils allèrent discrètement s'asseoir à quelque dis- 
tance, après m'avoir demandé si je regardois dans 
ma lunette pour voir mon pays ; c'étoit leur ques- 
tion ordinaire. Je leur expliquai le mieux que je 
pus que je ne faisois que constater la distance à 
laquelle j'en étois. 

Le 4* — 1^6 temps étoit froid et brumeux ; le 
thermomètre marquoit 48''* U paroit que le gou- 
veraéur avoit entendu parler de l'observation que 
j'avois faite la veille ; il vint me voir, et me pria 
de lui montrer le verre avec lequel je regardois le 
soleil; il fallut que je lui expliquasse l'usage de 
mes divers instrumens. Il me pria de lui donner 
du mercure , c'étoit demander de mon sang; ce- 
pendkat je aepus lui en refuser; je tâchai de lui 
faire comprenrae l'usage de mon chronomètre et 
de mon sextant ; j'y parvins en le ran^tenant â Vobh 
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serTdtion ^ud'm^me les i;eQs 4u peuple bnf fa 
du pluftou moins d'éljévation^de TétoilepoliÛFe^ 
yuede:>différeDS points; mais mon télescope ^ur«- 
\o^^ fut l'objet de son admiration. 

Katagoum , chef-lieu de la provincedece nom^ 
est à 13* 17' 11*^ de latitude nord et à eoiviroa 
12*" de longitude à l'est de Greenwich. Cette pro^ 
vince formoit la frontière du Boraou avant que les 
Fellatahs en fissent la conquête ; aujourd'hui , elle 
renferme I^ deux provinces de Saman et Bede^ 
gouna ; elle s'étend au nord à une journée dedis<> 
•tance « et à cinq au sud , où elle est bornée par un 
pays indépendant que les naturels appellent 
KerryrKerry. A Test, elle est bornée par le 
royaume de Bornou, et, à l'oueet , parla province 
de Kano« D'après les meilleurs renseignemens 
que j'aie pumepropures, elle peutmettre en cam- 
pagne 49OOO chevaux et .^2 0,000 fantassins armés 
J'arcs et de flèches, ,d'épées et de lances. Ses 
principales productions sont du grain et des boii-o 
vardsrqni, ainsi que les ^esclavesque l'on emmèae 
des pays voisins habités par les Kafirs , jEorraent 
le fonds du commerce du pays : c'est lapreinièfe 
ville où nous vîmes les cauris servir de /iponnoie ; 
jusque-là, nous n'avions vu qu'échanger l^s mar- 
chandises. Depuis notre départ de Tripoli, mou^ 
n'avions pas trouvé de ville aussi forte cEata^ 
goum a la forme d'un carre dont les côlésNret 
gardent les.quatre points cardinaux ; elle^a qiutatre 
portes qui» régulièrement V s'ouviksnt au lever et 
seierxnent au coucher du soleil; elle est défend 
due par deu:^ miirs paraUèles d'argile rooge,:eD^ 
loiurée de trois, fQssés à sec > l'un extérieur, l'autre 
mitoyen 9 et le troisième intérieur; ces murs>diit 
plua de vingt pieds de hauteur et dix à leurbase^ 
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dimîQuabt graduelleinent au point de ne laîjser 
dans le haut que la place d'un seatier étroit pro- 
tégé par uû parapet^ et où Ton airire par des de- 
grés. Les deux inurs sont de la mémehauteur, sans 
meurtrières ni créneaux; leê portes squX défen- 
dues par un terré-plein ; les trois fossés ont aussi 
les mêmes dimensions ^ chacun ayant quinze pieds 
de profondeur et vingt de largeur. On ne trouve à 
Katagouaî qu'une mosquée, encore menace4- 
éHe de toniber en ruines. Le gouverneur logo au 
^centre de la place;: sa demeure ^ bâtie en argile^.à 
Jla manière turque^ occupe une étendue sHexkr 
viron i,5oo pieds carrés; La ville peut avoir 
sept à l;iuit mille habitans , en y comprenant. leK 
cnarehands et les esclaves du gouverneur. 

Au sud de cette province , on trouve le pays de 
Yacoba ^ que les musulmans nomment Boucki\ 
ou pays des Infidèles. D'après les reneeigoeHieos 
que j'ai pu me procurer, c^e^t un pays pan- 
semé de coltines formées de pierres calcairesque 
l'on 'dit contenir de l'aniimoifie et.de Tapgeivtv et 
ctent les habitans sont appelés Yemyem ou. Can'*' 
nibaies. ' ■ 

On dit que le Teou, xivière qui coule a un 
quart demille de KatagouH!» prend sa source dans 
lesxx>llines de Bouchi^ entre Adamova et Yacobas 
qu'après avoir longé Katagoum, elle ,se replie 
brusquement à l'orient, où elle va se jeter dans 
le lac Tchad. Son eau est (trouble, et son cours 
lent ; elle tarit pcesque en été, et on prétend que ^ 
dans la saison des pluies , ses eaux croissent et 
décroissent alternativemeat tous les sept ijoûrs ; 
ce qui sembleroit se rattacher à l'obseVivation que 
f» faite au Bornou sur les pluies qui suivent ce 
période. = 
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. lié '6ï — La èai^vane noud a quittés aujourd'hui 
pour continuer «a route ; elle se'reud à Kano. 

Le gouverneur m'a fait conduire cfaez.sa favo- 
rite, Jolie négresse , qui a paru effrayée à l'aspect 
d'un chrétien; il a un grand nombre d'autres 
femmes dont les appartemens sont très-propres : 
on m'a fait voir d'autres parties de la résidence 
du gouverneur; et, après avoir visité ses écuries, 
nous nous sommes assis dans une cour où un savant 
Fellatah et le cadi sont venus nous rejoindre. €e 
dernier^ qui a fait le pèlerinage de là Mecque , 
«ait bien l'arabe et m'a paru un homme de bon 
«ens; je juge <de son discernement par l'explica- 
tion qu'il a donnée à ses compatriotes de mon 
chronomètre. J'ai observé que la charge de cadi 
ou juge est souvent héréditaire; il 7 en a un dans 
dbaque ville. Toute l'étude d'un cadi se borne au 
iLofan ; cependant ses décisions peuvent être an- 
nuUées par le gouverneur de la province ou le 
suhan. 

Le gouverneur réside dans un vaste carré 
«otouré d'un mur d'argile rouge de trente 
pieds de hauteur, et divisé, par d'autres murs 
moins élevés^ en , quatre parties; outre quelques 
maisons-d'argile à toits plats, ce carré renferme 
un certain nombre de cabanes (eouzies) rangées 
en une ligne le long du premier grand mur ; elles 
sont pour la plupart destinées aux esclaves et aux 
gardes du gouverneur. C'est là où nous étions lo- 
gés et gardés jour et nuit. Près Importe de l'est, il 
y a une espèce de salle de conseil ou d'audience 
d'où l'on passe dans le sérail> Les écuries oc** 
cupcot l'un des quatre quartiers^ chaque cheval a 
sa nutte particulière. Les piliers qui supportent 
un appartement qui>est à la porte de l'ouest sont 



supérieurs à tous ceux que )'aToi8 vus jusqu^alom 
dans l'Afrique centrale ; ee sont des troncs de 
palmiers façonnés en colobnes qui oofrdes.pié'-t 
destaux et des chapiteaux grossiers enduits d -air- 
gîle. 

Le 7^ — Le gouverneur vînt me voir; il fallut 
que je lui montrasse encore mes instrumens. Ed 
ouvrant ma caisse, il aperçut une petite provi^ 
sion de poudre que j'avois appor Jée d'Angleterre ; 
je fus obligé de lui en donner une partie. Pour 
lui complaii'e , je chargeai mon fusil ; et , mé pin* 
çant à 60 ou 70 pas, je tirai à un but que ]*attei«" 
gnis deux fois de suite. Alors il s'écria : Ouia 
biUa min eh$tin a ra^/m /«.Seigneur, préserve- 
nous des démons ! » Mais ^ pour me marquer sa 
satisfaction , il me mit lui-même ^ur les épaules 
tin très-beau iotf'e. 

Le 9. — Nos gens ont attrapé» une espèce* de 
rat appelée iandricoût dao s les Indes; il avoit 
deux pieds sept poUces de longueur delà tête à 
Textrémité de la queue ;: son corps étoit gris , sa 
queue noire à grands poils, et sa tête beaucoup 
plus ronde que celle des rats ordinaires. Nb4s 
avons eu la visite de la femme du cadi , qui est la 
sœur de Dun^owa. Je lui ai fait présent d/ùne 
bague de cuirre , d'une paire de ciseaux et de 
quelques grains de verroterie. 

Le 10. — Nous avons quitté Katagoum. Le-gou- 
▼erneur, qui nous a donné un guide, nous à ac- 
compagnés jusqu'à quatre milles au«<lelà de la 
ville : nous avons passé par un grand nombre de 
villages 9 et sommes arrivés ,- le 1 1., à Mousmour. 

L'auteur^ qui, pendant toute sa relation, a 
i^udù compte des progrès de la maladie du doc*< 
teur Oudney, nous apprend qu'ayant éâuisé sqs. 
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forces, ili ne put arriver que jusqu'à Mourdaour; 
où l'inflammation de poitrine, qu'il ardît gagnée 
dans €e pénible voyage , l'enleva , le lendemain , à 
Tâge dé trente-deux ans* L'auteur exprime d'une 
manière fort touchante sa douleur et ses regrets *^, 
k En tout temps , en tous lieux, dit- il, il est Cruel 
» de perdre un ami ; mais, malade et souffrant» en«* 
«seveUrson ami, son compagnon de voyage dansp 
» une terre étrangère i et demeurer seul au milieu 
A d'un peuple inconnu, dans une contrée où j a- 
» m&is Européen n'avoit mis le pied , îc'est une si- 
. > tuâtion dont aucune expression ne peut rendre 
* l'âhlertume. » 
Le i3; : — M. Clapperton rendit les^ dernier» 

défoirs à son malheureux amî. ^ 

>. . . • 

'd*e mourmocr a slang. 

Le lendemain , au point du jour, je repris mon 
voyage» persuadé que le changement d'air et 
l'abstinence ont une influence salutaire sut le 
physique et sur le moral de rtiomriïe. La route 
étoit marécageuse, et nous passâmes une petite 
rivière, nommée Chachouniy qui se jette près dé 1% 
ville daps l'Yeou. Nous vîmes partotit beaucoup 
de villages. 

le 14. *— Le thermomètre étoît à 52^.' Nou$ 
avions traversé un pays bien cultivé : à neuf 
heures du matin, nous arrivâmes à la ville de 
Digea , entourée d'une double muraille et d'un 
triple 'fossé presque rempli. La ville ne renfer- 
moit que peu de maisons ; mais on y voyolt une 
gvatide quantité de superbes dattiers; ilorsde 
l'enceinte 9 il y avoit plusieurs villages . où'pîutôt 
deé groupes de maisons détachées ; plu& loîti , le 
paye bffroit des chaîpes de montagnes qui s'éten- 
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duient de Test à Touest. Nous en gra^imes une 
qui nous permit d'embrasser une assèt vaste éten- 
due de tenues couveries au loih dé beaux Village» 
et de troupeaux qui paissoient éans^ lesi plaines. 
Le soir^ nous nous arrêtâmes sous les murs d^une 
ville, 3ippeiéeB0ugawa^ qui e^t la dernière villade 
la province de Katagoum. Je n'y suis point enirél 

Le i5. î^ Nous traversâmes une contrée coo- 
yerte d'épaisses forêts. AVant midi, nous repas- 
sâmes la rivière de Ghàchoum , qui coule presque 
au nordu Le conducteur de chameaui m'apporta 
des figùçs sauvages qu'il avoit cueillies des ai^bres 
qui bordent la rivière. Nous passâmes ensuite par 
une conttée bien cultivée; et, sur le soir, noua 
arrivâmes à une ville, nommée Kafoangt)aa,entou- 
rée d'un mur et ombragée par un graiid notnbre 
de dattiers 2 o'étoit la première ville du roya^ume 
defiaoussa propre. J'y ieqjis la visite d'un dervicHe 
fellafah, qui avoit été à Bagdad, à€onstanti« 
nople, a Jéruealem çt à la Mecque ; il me dit qu'il 
avoit vu des Wahabis dans cette dernière ville , 
et qu'ils parloient la même langue que les Fella-p 
tahs. Je trouvai près de la ville une chaîné de col- 
lines, rocailleyses et basses qui s'étend au S.^O., et 
que les naturels nomment l/(7e^0^c (les rochers), 
nom que podrte aussi une grande ville qui se trouve 
sur la route de Katagoum à Kano. Depuis que 
j'avbis quitté lessources du Bellka chiffra, «urU 
lisière mérijdionale du grand désert, je navois 
point va de rochers ni même de piérides; lesrlits^ 
dèsiivièires n'en offroîeht pas, et p'étoieùt for* 
niés que d'argile. 

Le 16. — :Noùs passâmes par un pays ouvert 
bien , cultivé çt couvert de nombreux villâg'es. 
. ï'avai» pris. les. deyans avec El-Wopdij ûou» 
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attendiODs uotre suît<î , sous un arbre , près de la 
Tille de Zangica, quand son gouverneur^ qui étoit 
Tami de celuî de tLatagoum, nous dépêcha un 
homme pour nous dire qull youloit lui-même 
nous montrer le lieu où nous pourrions élever 
nos tentes. En conséquence , nous allâmes vers 
lui, et le trouvâmes à un quart de mille de là. U 
montoitun beau che?al blanc, ^ élégamment ca* 
paraçonné, et étoit accompagné de sept cavaliers, 
outre plusieurs hommes à pied armés d'arcs et 
de flèche.8. Il nous reçut fort civilement, et nous 
conduisit à la ville. Arrivé à sa maison , il nous 
assigna un endroit en face, où il nous dit que 
nom serions en sûreté. Je lui fis présent d'un ra«^ 
soir, d'un couteau, d'une paire de ciseaux et 
d'épices : à son tour, il m'envoya du lait, du be- 
zin, de l'herbe et du gossob pour mes chevaux. 
Quoique gouverneur, il n'étoif qu'un ' eunuque 
appartenant au gouverneur de Kano. C'étoit un 
homme gras , grossier et laid , à voix aigre tt 
criarde. Il m'empêcha de dormir, jasant et riant 
avec ses gens pendant la moitié de la nuit. . 

Zangica est située près de l'extrémité de la 
chaîne des rochers ; et , si j'en juge par l'étendue 
de ses murs^ elle doit avoir été une ville très-con- 
sidérable. Ses habitans furent vendue ou massa^- 
crés par les Fellatahs, et leurs maisons ont fait 
place à des plantations de coton , de tabac et d'in- 
digo , en sorte que la ville n'offre plus qu'une 
suite de village^disséminés. Dans les murs même , 
on voit une quantité de blocs de pierres liés à la 
chaîne des collines du voisinage. Ces masses de 
rochers peuvent avoir deux cents pieds de hau- 
,teur, et donnent un aspect romantique aux jolies 
cabanes qui bordent leur base , et aux plantations 
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séparées les unes des autres par des^ allées de dat' 
tiers et ombragées par d'autres grands arbres 
dont j'ignore les noms. Au sud, rhorizon est 
borné par de hautes montagnes bleues. 

Le 17. — Je trouvai le pays partout cultivé, 
offrant une agréable variété de collines et de val- 
lées. Mous passâmes par un endroit où nous vîmes 
une série remarquable de petits blocs de granité 
gris. arrondis au sommet, qui sembloient sortir 
de terre. Nous traversâmes plusieurs villes presque 
désertes, leurs habitans ayant été vendus par les 
vainqueurs. Des femmes , qui filoient du coton, 
bordoient la route , offrant aux passans de Teau 
de gossob , de la viande rôtie , des patates » des 
noix de cachou. Dans Taprès midi, nous nous 
arrêtâmes dans un terrain creux à l'ouest de la 
ville, ou plutôt du groupede villages appelés j^Tait- 
sarina ; c'étôit aussi un jour de marché. Le gou- 
verneur, ayant appris mon arrivée, m'envoya du 
lait et du bezin : je lui fis présent d'une paire de 
ciseaux et d'une tabatière. 

Le 18. — En passant sur les hauteurs, Je vis 
une chaîne de collines au sud -ouest. On me dit 
qu'elles portent le nom de Doll^ grande ville si- 
tuée à leur pied ; elles me parurent avoir six ou 
sept cents pieds d'élévation : leurs sommets n'é- 
toient pas pointus , mais arrondis en ovale et sui- 
vant une direction nord et sud; je ne pus ap- 
prendre jusqu'où elles s'étendoient sur ce dernier 
point. Nous passâmes une petite rivière dont le 
. courant étoit nord. Le paysage sëmbloit s'embel- 
lir : je vis de jolies plantations aussi bien closes 
qu'en Angleterre , des nombreux voyageurs , des 
revendeuses ou des fileuses assises à l'ombre de 
grands arbres ; j'observai que , de temps à autre , 
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elles tiraient de leurs poches de petits miroirs, et 
se plaisoient à s j regarder. Le solétoit line ar- 

- gile rcruge : à sa stirfabe,* je vis fréquemment' de' 
gros blocs degranite. 

A onae heures du matin, nous nous artêtâmes 
à une ifille entourée de murs , appelée Ghirktoa^ et 
dont les maisons , groupées çà et là , offroient ^o 
même aspect de destruction que les villes précé- 
dentes ï leis murs étoient en bon ét0t et entourés 
d'un fossé sèc. 

Lcig*^—' Je passai le lit de la rivière de Ghirkira, 
qui à peiné a 60 ou 70 pas de largeur. Nolref 
guide nous dît que cette rivière preûoiisa Source 
danslescblUnes de Doll, et qu'après avoir reçu 
une autre rivière, que nous ne tarderions pas à 
passer, et qui a sa source dans les montagnes de 

' TJîsa , elle se jetoit dans TYeou , au nprd de Kata- 
goum. En effet , nous passâmes à midi cette ri-* 
Vière, qui fb nomme SocÂwa; Teau ne Èiousvenoît 
pas à îi| cheville, au milieu même du fleuve; 
qui, alors, ne remplissoit pas la moitié de son 
lit; crtje présume que ces deux rivières sont 
guéables même dans le temps des pluies. A un 
mille de iàs nous passâmes par la tille de Soe-^ 
kwa , qui est entourée d'un gi^and mur d-af gile , 
ainsi <|u une autre ville nommée Douakie , où je 
passai le reste du joun 

Le' 20.— Nous marchâmes pendant trois milles 
au ntrni de Douakie par un pays très-bien cukivé> 
puis à travers des forêts. Le soh toujours argi- 
leux; mais qui paroissoit contenir du fer (ocre 
martial) , s'élevant^ nous arrivâmes à deu3^ .pe+ 
tites montagnes d'où notre vue plongeoît dan^ 
les murs même de Kano; Dès-lors le paysage , 
devenu plus riant ^ isi'Qffroit que des bouquets d^ 
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grande arbres^^ squs Tombrage deâ<]iiel^on vovoif 
quantité de femmes qui vendoient de** ràfraîcHis- 
semens. La route étoît couverte de gens de toute 
espèce. • 

A septheures, nous eintrâmes danô taViHe de 
Kano, vaste entrepôt de tout le royaume de 
Haou^a. Je n'eus pas passé la porte ^ que je fus 
foroé de rabattre de la haute opinion que les 
Arabes m'avoîent fait concevoir de cette ville. Les 
maisons, à près d'un mille, des muts , • étoient 
dispersées par groupée entre de grandes mares 
d'eau stagnante. Je me rendis , accompagné d^ 
BKWordiv à la démeure de Hadjî-Hàt-Salàh, 
pour qui î'avois une lettre de recommandatiori 
du cheik de Bornou. Il me reçût très-bien; et, 
oyant été prévenu de. mon arrivée, il me fit con- 
duire par ses esclaves à la maison qui m'étoit pré* 
parée.' 

^Nous revînmes sur nos pas en passant par là 
plac^ du tiifarcbé, qui est bordée, à l'est et à 
Vouest, partin vaste marais couvert de roseaut 
et d'eau , et où l'on trouve quantité de canards 
sauvages, de grues, et une espèce de vautour très- 
utile-, parce qu'il fait Toffice de boueur. Ma mai- 
son étoît située à l'extrémî té -méridionale de ce 
maraie, dont les exhalaisons pestilentielles se 
réunissoient à celles des égoùts des maisons voi- 
sines. Malade ^i épuisé de fatigue, je me jetai sur 
-une natte'; mais je ne tardai pas à recevoir la 'vi- 
site de tous les marchands arabes avec lesquels 
l'avoir fait une partie de laroute ; ils avoient l'air 
d^tevenans,- ayant , comme presque tous les 
étrangers, la fièvre intermittente. Ma maison 
cdttténoît six chambres en haut, extrêmement 
feombiies'i et cinq- dans le bas avec un vestibule*, 
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une basse-cour, un puits. De petites ouvertures 
jetoient une lumière incertaine dans les appar- 
temens. 

Le soir, Hat-Salah m'envoya- un mouton , du 
miel , et un dteer tout préparé. 

Le ai.— Le temps étoît serein et froid. Je ren- 
nais à Hadji. Hat-Salah la lettre du cheik et me* 
présens, qui consistoient en deux châles, etuù 
turban laine et coton de fabrique françoise , un 
gilet écarlateturc rayé ensoie et bordé d'or, deux 
couteaux tle poche, deux rasoirs, deux paires 
de ciseaux , deux tabatières de papier mâché , 
une autre d'étain , environ une livre d'épicéa, 
quelques colifichets , une demi-livre de poudre à 
canon. Il fût très-content de-mes présens , et me 

promit de me présenter au gouverneur dans deux 
jours. . 

Le 25. —Le soir, j*écoutai une conversation 
que mon domestique eut avec Thomme quelegou- 
verneur de Katagoum avoit envoyé avec moi * et 
qui rouloit sur la rivière de Kouarra. L'Africain a^ 
sura qu'elle se jetoit dans là mer à Raka ; il ajouta 
que le pays cju 'elle arrose est nommé Yourièap^t 
les naturels; que les vaisseaux des chrétiens abor- 
doientà la viJle, qui n'est qu'à vingt-quatre jour- 
nées de Nyffi ; que la rivière, est aussi large que 
de K^no à Katagoum , et que ses eaux sont salée». 
J ajoutai :peu de foi à ce récit, sachant qu'il y a 
une tradition , parmi ces peuples , qui dit que les 
étrangers feront la conquête de leur pays aussi- 
tôt qu'ils connoîtront le cours de la Kouara. J'ap^ 
pris plus tard que Nyffi n'est qu'à douze iour- 
.né'es de Kano. 

L'auteur est présenté au gouverneur de Kana, 
lui fait des présens semblables à ceux qu'il a soa- 
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vent décrits , ca reçoit à son tour. Il trouva le 
gouverneur dans son camp (jSanêan), Il marchoit 
4;ontreDantanque, gouverneur révolté. Le camp 
qu'il occupoit depuis cinq années que duroit cette 
gaerre, étoit devenu une ville qui porte le nom 
de Fanisoe. A son retour, il rencontre deux gou- 
verneurs qui amenoient dès renforts à celui de 
Kano; ils avoient chacun cinq cents hommes, 
lant cavaliers que fantassins. L'auteur décrit 
leuKs armes , leurs selles , leurs étriers , etc. 
. Le 29.. — U reçoit des lettres et des gazettes 
d'Angleterre^ par le major Denham , qui lui envoie 
Aussi de la poudre, du café , du thé , du sucre , du 
quinquina , trois bouteilles de vin de Porto, trois 
montres d'argent , etc. Il fait présent de Tune de 
-ces montres au gouverneur. 

Les février. — J'ai reçu, ce matin, la visite d'un 
neveu du sultan Belle , arrivé hier de Sackatou. 
J'ordonnai qu'on lui présentât du thé ; mais il 
ne voulut en goûter qu'après que le frère de £1- 
Wordi en eut pris une tasse ; il finit par le trou- 
ver excellent. Il mè dit qu'il avoit jusqu'à ce 
jour regardé les chrétiens comme uûe espèce de 
monstres. 

Le 3. — Un autre neveu du même* sultan est 
venu me voir; ce jeune homme, aussi aimable 
qu'intelligent 9 lit et parle couramment l'arabe. 
Il m'a fait beaucoup de questions sur l'Angleterre, 
et m'a écouté avec le pins vif intérêt. Il m'a dit 
que le sultan seroit enchanté de me voir^ qu'il 
avoit une collection considérable de livres qu'il 
lui faisoitlire haut. Il m'a assuré qu'il y avoit, de 
Sackatou à Tombouctou, une route à chamc^aux; 
mais que les Kafirs de Gobie , qui habitent entre 
ces deux villes ^ la rendoient dangereuse. 
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' LcsS^iG.— J'ai eu, ckctB un marchand de Gha- 
damés i une conveESûtîon avec Abdelgador^ parent 
duftultal) Bello. 11 s'informa de nos dogmes i^li<^ 
gîeux, de nos prières , du culte qu'il prétend^dit 
que nous rendions aux images , de notre coutume 
de manger du porc. Je redressai ses idécd erro- 
nées, et tâchai d'expliquer nos usages , lorjcqtie, 
s'adressant à un de ses compatriotes , id se toit 
à plaisanter sur la Trinité T qu'il nommoît Dieu 
Père, Dieu FUs 9 Dieu Oncle. ïï auroit bien roulu 
que fenvoyasse chercl>er Jacob le juif, mais je 
lui déclarai que notre tolérance nous défendoit 
d'exposer qui que ce Eût à être inquiété sur ses- 
qpinlons religieuses. 

Les 7, 8 , 9, malade. — Le 10 , Kana ^ capitale 
de la province de ce nom , est la principale vilk 
du royaume de Soudan. Elle est à 12*0' ig^Iat. 
sept!. 5 et 9** 20^ de longitude orientale. Elle peut 
avoir de trente à quarante mille habitans do-irt 
plus de la moitié sont esclaves , saus compter les 
étrangers qui vont y passerlesiipci» secs et af* 
fluent de toutes les ipalr lies de irAfriiwe 9 de la 
Méditerranée 5 des montagnes » del bî^ Lune , dç 
Sennaar et d'Achantie. • .» 

La ville forme un ovale toégulier, elle est 
entourée d'un mur d'argile de trente pieds die 
hiuteur et peut avoir quinze milles de dreoiifé*- 
rence. Elle a quinze portes de bois , «ouvertes^ de 
lames de fer, qu'on ouvre régulièrement au levier 
du soleil et qu'on ferme à son coucheré ChaciiBe 
de ces pertes est défendue par une plate- forme 
où Sont deux corps-^de-gardeJll n^y a^^uère que 
Je quart du terrain qui soit occupé par des mai- 
sons», tout le reste offre des ehampsetdes jardinsi 
Le grand marais quicoupe la ville de r«stà(}'ouewt^ 
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eiquiestlrat^rsérpar u»e.laiigu^ <le{ebrë §uf la- 
quelle «st lemarché^ est mandé dans la saison 
pluvieuse* L'eau delà ville passant potis étre>uiai- 
saine, on voit, en tout temps, des femaii^ occu- 
pées à vendre de l'eau qu'elles vont prendre dans 
les fontaines du voisinage. Les inaisops sont d'ar- 
:gile» et 9 pour la plupart , bâties en carré à la mo- 
resque , ayant une chambre au ceiitre, dont le 
,taitestsuppçrté par des troncs de palmiers. C'est 
là qu'on reçoit les étrangers. Les appartemens du 
-bas 9 qui aboutissent à cette grande pièqe, ser- 
vent souvent à diveriS usages* Un escalier conduit 
à une galerie qui règne autovir de la maison ^t 
introduit dans les appartemens du secondétage , 
.qui sont éclairés par de petites fenêtres ; dans la 
cour, on trouve un puits et d'autres objctp d'uti- 
lité. Dans lenceinte même ^ on Voit jde petites 
huttes d'argile, dont le toit, formé de tiges de 
iBaïs , est couvert de longues herbes. Elles «sont, 
. pour la plupart; trésr-^xroprçs et plus grandes que 
celles du Borqou. La résidèpee du gouvernieur oc- 
cupe .un vaste terrain^ et ressemble à, Un village 
entoilré de murs. On y voit une mosqnée etplu- 
' sieurs tours à.trois et quatre étages y avec des fp- 
nêtres à la mode européenne , mais sans vitres 
^^eocadrées. On passe par deux de ces loursavant' 
d'entrer dans les appartemens occupés par le gou- 
«vernea^r. . ; ^ -V; . ' ■ , . 

Le fsoug ou marché est abondaftimpnt po\irm 
dje «tontes, les choses nécessaires au^ bésoifbs 4t 
aux commodités des habitans de lïntérieur,. et 
il est p^opremieut entreténu; et toutes» les'e|^èeés 
. .de. déniées et de marchaodiaes y oi>t d^sîplac^s 
^particulières. > ' . ' . . .< 

iLe *i 1 ;^--.Dni FeUatah de distinction arrî^ïp^Hr 
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m'offrit, de Id part du sultan , toutes les facilUés 
que ]e pouriois désirer pour mon voyage. J'athai 
rendre visite au gouverneur pour le féliciter 
sur son retour^ et lui faire part de mon des- 
sein de me rendre à Sackatou. Il m'assura que 
tout seroit prêt dans six'jourSi 

Le i5. — Je montai.au sommet de Tune des 
deux montagnes dont j'ai parlé ^ afin d'embrasser 
d'un coup d 'œil l'ensemble de la ville de Kano , ^ 
qui offre l'aspect que j'ai décrit. 

Je pris la précaution de me. faire accompagner 
par le fils aîné de Hat-Salah , pour éviter que le 
peuple ne me soupçonnât d'opérer quelque sor- 
tilège. A l'orient de la montagne , le jeune boomië 
me montra la trace du pied du chameau qui porta 
le prophète au ciel. C'étoit bien la figure d'une 
trace de pied de chameau , mais beaucoup plus 
grande , oe sorte qu'il sembloit que c'étoit plutôt 
un trou dont on auroit tiré deux pierres. Je de^ 
mandai à mon compagnon » si la naga ou eha> 
meau femelle du prophète n'avoit qu'un pied/Oh:! 
me dit-il , elle en avoit bien quatre. — Où donc 
sont les' traces des autres trois? — Oh! c'est Dieu 
qui l'a fait ainsi!— Et tous Jes fidèles du Soudan 
croient à la vérité de cette histoire ! 

L'auteur décrit l'adresse des jongleur^ et des 
boxeurs qu'il a vus à Kano. 

Hat-Salah et Benderakbmani, marchand du 
Fezzan^qui vit à Kano, avoient . connu Horne- 
mann. fis avoient,fait route aveclui deMoiirzouk à 
KyflBi, où il mourut de la dyssenterie, â^rèsune 
maladie de six jours : il se faisoit passer pour uu 
marchand anglois quiprofessoitle mahométisme^ 
et il y avoit vendu deux beaux chevaux. A ma 
prière/ Bend^si^khoiianî i envoya un courrier â 
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|û;i6Mr^ de ^écon^euM ; owais, à mpa beto«nr 4é 

Vbussoûff-Fellatahy savant cLufiaiirs^ cbeoL le^wA 
U|geoU I|aroemattA»^ai!W't «éléiNJÛlé dans «a ]>ropre 
lasûnop par ia^^popidia^se nègre, tqui lie aoupçcHmok 
d'.anrair aib oowoiercfs a^ec les mauTais géiuts. 

Toas las diittievs., les figoieiSB , miû que 1^ 
chaoïjp^de freEoeQjt, d'iMgnoo&y elc, quiboi^M^ 
lOiS^rais^ app^itieipQifieat au gf^uvcimeur. 'Les 4«t«* 
(icrrs ^(^tçAt â§^ froils (de«ix fois chaque «lafiéè^ 
la première isécolie., ee mai , .piéoède^ «et Ja ee« 
çfipde^ ^» a€^ût,'Suit la^sAiaon des 'ploies. 

L'auteur entre ^as Ae loogs détails r^laCi^^ 
nea^t à la^uU^re fAÀhi poéparadacn du coton ; 
il revi^pt' à .l'uscige ^qu^ont les femmes de se ^o-* 
àxe Qd'bleu Us'iteas.fît Ms îamb^ ; SL décrit la^mtb^ 
XÛ^idQBt \esiiabitans|»rép»rfiotie8ip«auiat po« 
^. rf^ise 4ei ^utrejSi^ 6t défsiço^ , mais en bota^ 
«vMe„ J32»erl^ doiK^tils.^^ fte«v«iit p^i^r .ta&âer. 

,l^>nf^QS 4e Kanp «ont teès-ipqiis emre ei»x ; 
iJ|s;^rS^u^«#i^a posait mii^e Bi«li|i«uria poitcîne^ 
q^^'4MUniai3bt m tdisant : Kûf^a iti^9 Ki ka ftiki? 
Fo da rana? Comment vous porlez-viDus? ^'6S* 
B^f''ift¥e voMf ypud (peart)Q(Zi dbfiea. Gomment «t^z- 
YAPSi liasse JU 'çhaleur djii jôuf? 

,li(i^ £l)fis4il>res^;a ejsdlaveâ .,iét)]es ^vçon««nf<w 
W9ri4MpQf;t6n.^ \m ioog ^tablierÀcaBréa hk^Ioiis <eî 
^fjynnf ,4)0^dé 4e lai^M CQU|;e.^ ai:É9udié ta iiin iarg49 
?«b»Pi(;^ dti»î«d; 

Ç^ qpstuiK)^ ^tip9ir1i^er fftuSdodaci^Viiffère^de 

^ J^ A^fnPt^ lajrt^c J(M;(fieuj» %0«imé^ 

2* sÉEiK,— Tome i. 3 
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gùrdjie, et avec du tabac; je n'ai pas tu souvent 
de ce» fleurs ; mais tous les jours on apporte au 
marché des plantes de tabac joliment arrangées 
dans de grandes corbeilles. Cet usage se pratique 
rarement au Bomou. 

Une de leurs jouissances est de mâcher la noix 
de goura, ou du tabac en poudre mêlé avec delà 
trôna; au Bomou, il n'y a que les hommes qui se 
serrent ainsi du tabac en poudre; à Haoussa, les 
femmes se le permettent également. L'usage de 
prendre du tabac en poudre par le nez est aussi 
rare, que celui de le fumer est général chez les 
hommes. Les femmes ne fument pas. 

Les J3arbiers sont , dans ce pays , comme jadis 
en Europe, les seuls médecins. 

La cécité est une infirmité très-commune dans 
le pays. On trouve, dans l'enceinte de Kano, un 
quarti^er. destiné aux aveugles, qui reçoivent des 
secours du gouverneur^ quoiqu'il leur soit égale- 
ment permis de mendier dans la ville. Ce quâr^ 
tier est très-proprement entretenu. A l'exception 
des esclaves, personne ne l'habite que des aveu- 
gles, et tout au «plus quelques borgnes. On m'a 
dit que les paralytiques : ont aussi leur quartier 
particulier. / ' >. 

• Quant à leurs cérémonies nuptiales, la mariée 
est conduite à la maisonde son époux par liti 
grand nombre d'amis et d'esclaves qui portent 
les prirésens des noces , de la graisse fondue, 'éà 
miel, du froment et des vêtemens. Elle pléâre 
pendant toute. }a route en s'écriant : TVèy kinàî 
wey kina I wey ial ma tête ! ô ma tête ! 6 ma 
chère ! Cependant , malgré ces lamentations , . 
l'époux a déjà consommé lliymen ; car, avaAf de 
lire le fit ha, lés deux époux ^soatenfeHnés en- 
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lemble pendant plusieurs jours , où ils se peigtt>e«»t 
de A«nn^ les brab^et les pieds. 

■ Pour ce qui concerne leurs funérailles , efaacUQ 
est enterré dans sa propre maison,. qui coatinte 
à être habitée par la famille chez les gens ordi- 
naires ; les personnes dislingnées abandonnent la 
Éaaison.. Après avoir lavé lé corps du. défont , on 
lit le premier chapitre du Kotan, et on l'e&tflrre 
le même jour. Les cadavres des esclaves . sont 
portés hors de la ville, et deviennent lapioîe^M 
- vautours et des bêtes. féroces, A Eano* on ne se 
donne jkis même la peine de les transporter hors 
des murs, on les jette dans le marais, ou dans 
la première mare d'eau du voisinaRe.^ ■ . . 
i .Le 32. — DansTaprès-midi , 
Hadji-Hat-Salab , pour le priei 
mes intéiëtSj.eacas de mort 

! cheik du Botnou mon juif Ja 

à Kanicavec mes papiers. Lèche 
ce cas-, expédiés à notre consul, 

I la coutume du docteur Oudne 

I fois que Qous'àvions fait quelque séjour dans uae 

I -ville, faisoit tuer deux bourards pour les pauvres. 

. . T0TA6B DE S&HO Â S&CKATOU. . 

1 Séjour dati» cette ville* ■'■■ '■ ■ 

\ Le 35.— Au point du jour, tous les marchands 

' . avafacis de ma connoissance vinrent me voirpour 
aae souhaiter un heureux voyage. Hadji-Eiat-^- 
lahm'accompagoa jusqu'à quatre milles de Knno. 
Avant' qu'il me quiu&t, ji'cus< un accès ,de fièvre 
'«Ime couchai sous ud arbre pour attendre- l'ar- 
riTé*; de Jifobunmed<D)ollie, vod |^liiii«:)>lf<8 
3* 
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iiffn.jcksime^ux ëtaoi tMp chargés, et m^ év- 
xnestîque , Abraham , étant inaifidè et lnepoiîtatif 
imarebejri ]b pmà Hat*Sàlah'de m'envoyer e&iore 

idkainéau.. 

ii Hfie.hèiire après a&itli^ Mohamnied-Djollie 
>âtriva.aVec deu-x chameaux changés et hd beau 
idfieval deTacetauarik, quie^Kano envoie en tri* 
Jbiit (toutes les.semahiee zm «ultanu U amenîa'eti 
iinèaie temps ^ boBoie amie., /jeuDe ^FeUatah 
^!uDe ^aiade beauté , qui okbntdit iin jeune dr»- 
jBQadaîie très^^Légér. Ap(rès< raota aecès 'ëe fièvre, je 
^lOurauivismaiTQate^ >et^ iau soleil couchant, j*ar^ 
^rîYËiiau yÛkrgede Yaromba^ où fe trouvai rtout^a 
les commodités que je ^ouvois désirer* Le paya s 
jçpiNqde de même. nature ^ joûfc. parût -motus bien 
fÀiltivé. .; . «i 

.w. Iie/a4é *- Koqs iraTertômes .tine 'Contrée tout- 
verte, d^ fevêtSi) et ilès ;|its aecs de pIuMbunij^ 
j«îWs xîvières doat lëcoiiM^toit de louestcàL'abti 
?I>ans Taprès imidi , 'nous passâmes une viUe-neau- 
mxéeiToffà, puis desbdia etipluriîeuh ifiidageeTi»- 
<iiés parÛet vd^lCiDouitçutigua^ qoî:eii amîit ^eôdii 
h», babitteis* .Peu apTès> xmous . nous. > «sètiiiiea 
dans une ville nommée Roma ou Sotip^ dont }e 
trouvai le^ fa£d)ilanji forircirils eâ/aivéa- J'y ^^ 
. avec plaisir arriver un chameau femelle que Hat- 
Salah avoit a£èeté 'pauT.\mK>i ^'un habitant de 
Kano 9 nommé Nouzama , que je pris à mon ser- 

: .)Le ft5* r^Leipaij0cmiTei4 dedMts» \u 96u«e|iiita 
..^jiMi^t^k 3Ki}|is.pj|a9âino8ipar'dèâ;raTiii8:de qvarÉav 
.blftoc t^ dnutt lea -couoliièB Véf èaé»t du >DbrdIau 
laud» et)paskalitadep^çiefu»frim«eëiii^ 
-nai^lâflotefi iplusiewfs TîHtgea fdi^tàlii)». ôà daoass 
-^lÂbeêlil&iVonbMux teoiiieauff.ilifMrfasaifes'à cornet. 



(iiwqfte U^\n d'un giM^ls^mi » fu^ tl^Srl^f^M»! 
«t l^m^s* oi)|Qe^ ne spo^pa^ auâ$i djafiri^iMrtipDp 
ué^^ qpa Qelles du BorpQu ; maM elle^ OQ^ auM. 
\me boffse ; 1# tAM?*4^%u^st tr4%-l4mc!p j «!<§ <<PVub^ 
«a Apgjeteric^ U m ici k roi 4u trQup^au, t^p^î^. 

2u'au ({oFii^aM il e«t doîqilf et gë|i4ralej9vent «^oio^r 
>ft que la ?f9Qlie* Jl^e pâtiiç , avQc sa boulette , pvi^ 
qè4(» oxdii^iii^eiiieat le ti^aupew » et le <;QDduitêp 
lui cjci^nt : J^^f / Aa( / Ji'eui eQ abondaace^u. lait 
£raiçU€»ment trait, 4^ ^ûc^ len p9LtuTel^ mnnt qui^. 
j'étwp.étçaQger qt que je «»e rendoi^ au{Mrèa d« 
Içw aultao ; H pefalloit ri^Q^H^iiia qi^e qesmQtiff; 
pour raiucre h préjugé q^i'ils oui ^ qpe tioii^ Qji 
YejQdrd du lait uoo cailla poxte malheur. 

Nous nQu^ aFrêt4i9çiea4 la Tille de Gadaoia» ou. 
lUdapia » qui e^t eotour^ d'une muraille et 
d'un fpfi^é^ec. te gouverneur était absent, f^î-* 
â^at la guerre à DoutQungu.af qui avoit déTaiité 
tout le p^y^ d'alentQur. lia ville e^ peu peuplée^ 
"tPujûurs par la j^êmec^use. Ifis arbres sont plua 
liants que ceux dgi'J^oriiou^ et lescbamp^ $ien 
cultivés et çlqs. . . 

Le aS, -r- Ap^ès ayoi^ p99dé deux jours dsuia 
cette ville » tanl: k Qffu^e de Tétat de foibles^e 
où fn'avoit réduit la ûèvire • que pac \% dispari- 
tion de deu:i^ de uos çbaqie^U^ que nous na re- 
canvrâmes que le leudemaiu i je me remis eQ 
route. Je passai p^r dcis fpvêt^ pu se trouvoienH 
quelquei^ plaines cultivées* Le sol étoit un argile 
rouge et blauc ntêléde gravier, et traversé par. 
des couches de scbiste« Npjgu^ passâoaes les Uts 
S^cs de plusieurs rivières accideiitelles , doqt les 
bords étoient pierreux et couverts d'arbxea ma-^ 
îeatueux« Qn voyoit ça et là des places cultivée^ 
ou des pl?in^tiofl» d'oignons çt de tabac, que les 
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bftbitans arrosent ^ en puisant t'am de petiUba*^ 
qdets attachés à une perche , Teau qui eât restée 
dans les crétix du lit des rivières. A midi , nous 
fitnes halte à Faniroce ou Êau blanche , ville dont 
les murs sont trés-étendus , mais qui a peu de 
maisons. Le gouverneur vint me rendre visite ; 
toyant qiie j'étois malade , il courut me chercher 
de la trôna j qu'il me conseilla de prendre tous 
les soirs; En Tinterrogeant sur le cours des ri- •:> 
vières dont j'avois passé les lits> il m'assura que 
toutes couloient :\ Test, et que , le lendemain ». 
je passerois la première qui coule à Touest, entre 
la province de Kano et celle de Kachena. 

Le 20. — Le bon gouverneur et quelques-^ 
lins de ses amis m'accompagnèrent à quelque 
distance de la Ville. Le pays offroit encore des 
forêts, et le cherhin étoit sinueux. A midi, nous 
passâmes une ville murée , assez considérable , 
nommée Ghioza, puiâ des collines de granit dont 
la direction étoit N.-E. A 3 heures, nous nous 
arrêtâmes à la ville de Ratah, dont le site est 
très-remarquable. Elle est bâtie entre de gros 
blocs de granit qui s élèvent de terre comme des 
tours, et la défendent au nord. Plusieurs de ses 
maisons sont bâties sur ces rocs, et offrent l'as-* 
pect de cages d'oiseaux. La partie méridionale 
est ceinte d*un mur de près de trente piedsde 
hauteur, mais en mauvais état. La ville est bien, 
peuplééji'embonpoint des femmes est tel, que je 
puis dire n'avoir jamais rien vu de semblable. 

Le 2 mars. — Nous traversâmes un pays su- 
jperbe et bien cultivé , dont Taspect romantique 
étoit encore relevé par des masses de rochers et 
des bouquets d'arbres majestueux; nous passâmes 
un grand nombre de villages; à midi, nous nous 
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orrètâoies à la ville de . Berchi , qui est la pre- 
mière yille.du Haoussa où )'ai tu un faubourgs 
quoique le mauvais état des murs ne permette 
guère de le distinguer de la ville* Le gouverneur 
d'Ongourou s'y trouvait , il revenoit de Sackatou 
et se rendoit dans sa province; ce qui , grftce au 
zèle et aux soins de Mohammed-Djollie, ne m'em* 
pécha pas d'avoir la meilleure maison de la ville, 
et des provisions en abondance pour moi et mes 
gens. 

' Le 3. — < Le temps étoit beau et serein; nous 
passâmes de délicieuses vallées, couvertes de 
la plus belle verdure , et qu'embèllissoient en- 
core des masses de granit • autour desquelles jail- 
lissoient des sources qui formoient de jolis ruis- 
seaux d'une onde claire et limpide. On voyoit çà 
et là de jeunes filles qui puisoient de ces eaux; je 
ne pouvois me défendre du plaisir de leur ^^ de* 
mander^ pour avoir occasion de leur adresser la 
parole. Appuyées gracieusement sur un genou , 
et montrant des dents de perles. «et des jeux noirs 
l6s plus brillans , elles me la présentoient , et pa- 
rôissoient charmées quand, je leur en témoignois 
ma, reconnoissance, se disant i. As-tu enterutu 
t homme blanc.me remercier! Après avoir passé ce 
beau paysage y je vis le pays qui s'élevoit, offrant 
une variété charmante de collines et de vallées, 
entrecoupées par une de ces. rivières accidentelles 
alors tarie, dont nous passâmes quatre fois le lit 
dans l'espace de trois, heures de chemin. Nous 
traversâmes ensuite des forêts ; en plusieurs en- 
droitsy le sol étoit un argile rouge et bleu; nous 
vîmes de nombreux troupeaux. A deux heures 
après midi, nous nous arrêtâmes au village de 
Kagaria , situé sur la pente d'une colline , et 



kfèfté|>ai dès FelhhrM; C'est Ik i^m, f€fW k^ pM^ . 
9)if9e fwi, |^4p<'^^^^ ^ diffioultéd- pour liioif^ 
l9geaKiB4). Le chef àot village , vieiM^d d'iiii ^^ 

£tek Ténérabk, dit à mon guMÎe , qn-éx^nt tenu & 
k»i>o avec été eompatifiotes:, \t gouverneur )ear 
aipoît taorné k dos, et qu*Hê s'étoietyt bieiv pf ottilsn . 
d0 me pas le recéV<li9« d'il tenèit jâFfiiais dtos leni^ * 
"villago. Pttifly M tooroa^it vers- moi rTu ei9 tM 
étfangsii, :tu vieqs d'«fi pijs lointain, lu «eta^ 
logé, toi et les tiens; mais , pour les autres y m^ùU 
Sm effet, ii m'assigna une 'trèiM)0iine mafison 
]KmE it>oi et mes emapQgofOftS' de voyage ^ «inoMi 
&t donaw (OQlBs lea choses dont nom arrdns^ 
bësôicu 

Le t^ r^k six iieuf es du matin > fo i{ttifl«# 
ljgâ«ia/ aprèé aviûir fait présent d'aite^it^r'-^ 
kadi à men tieil kôte qpi en parut ti^è4 -flatté. 
Je tiairdf«ai vn beau pays tràs^bien ouki'f é*, '^^iâ*^^ 
ipértée "piUages dont dés collitreS^a ftaiHt' ^eil«^ 
doient l'aspect dncore plu» »D]n»iitiqiiie;]a ti^ 
ekesee d« k tégétatio^a ^ la fertilité et kibetnufé 
dû .pays», le superbe ombrage de ses grande at^ 
Ikos m€ tran^portoieqt danfi^ces-patôs-qui ornent 
)'An|^ten^. 14 cnis entrâmes ensuite dane uo» 
forêt, et la route devint pénible et pérUkmêé^ 
car ûotre guide exhùd^k mes gens à ne pus s'é-^^ 
loifner de la caravane , ee bois étant infesté par 
des bandits qui tuent eeux qu'ils trouvent trop^ 
liieux pour être vendus comme esclavesr tBumh 
h» arbres de k forêt, je vis plusieurs n)anguie]?^ 
sauvages. Nous nous arrêtâmes au village de* 
Bobflighin ^ où le pays est moinâ eouvert debé^, 
et dont les babitac^ s'eippresddlieDt de nous^o^' 
eurer des logemens et 4é$ pro^i^icM^. • 
Le 6. '««^ Â mesirre qpe iM>ils;4iV^ncians ,: )«- 
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trooVtir le pays * mietix cuHi^ ; la muM émiï 
comy^rte d^ geds qui cOifKimâoiènt des tKruvard» 
chargés aa marché deZinnie^ viMe que nous 
traversâmes Tfnss midt. Sur les deux heures^, nous 
rimcê un6 chaîne de petites c^oltinés qui me pa* 
lureât former le lit d'une rivière que ihHis lavian» 
passée à- Deaciimiy- et dan^ Maquette s<$ jette , k 
ce point /mi autre fuieseau qui tient d%i sud. 
Le pajrs otteCy des^deux odtéê^ des collines t et 
B^tre route' passant à Touest , nous f&mes (Hkp*' 
pés de Ta^éable oontraste que fônnoit le s^ble' 
rMlgé dhi lit de b riviéfre, et la bette verdbre de^ 
c^ «oIlDès , dont la listêre étoit C9u?ierté de 
plantations d'oignons', de melons, dà eotbn^' 
d'incftgo et de froment; arrdsés au mojrenf de 
baquets attschié» à des pereheé arec leaquette^ 
les habitaus puisent Teau <pi'ils tfoofent tM-*; 
jour» en aAKindanee dans des trous de deux pieds 
dr profondeur creusés daoïs le lit de la rivlèrer 
Sor Ja rite orientale, on troute une rillé, oom-' 
mée Ketti , qui parott grande et Kiec^ peuplée ,' 
et où fevis plusieurs teintureries. A quatre heures' 
après midi ,. nous passâmes le lit d^]n^ petite ri-^' 
vière» qui coule au sud-ouest, çlTse jette dabs 
cette dont j'ai parlé plus haut, à un mille et demi* 
d'une nlle appelée Rduari ou Kouoli, où dons* 
nous annrêliiDes. 

Les ft et 7» — Le temps serein et chaud. Une* 
centainie de Tauan&s, a^aut appris que j'atois 
été à Ghraat , sont venus me voir ; il y en afvoft , 
parmi eux, qui étoieni atissi biancs que moi; — 
Ils ont une belle race de ehe^ux très-^vifs. Le* 
soir ^'j'expédiai un courrier au sultaô Bêllb pour 
loi . d^nander une escorte. Le gouverneur de * 
Kano. Kt'avdit bien- recosdmand^ cette précau-* 



^6d , les profinces de Goubef et Zamfra s'étant 
insurgées. Suivant, mes observations , la ville de 
Kouari esta 1 3- 7' 14'-^^^ septentrionale. 
'. Les 8 et g. — Tnermom. àTombreOi*. 

Le 1 1 . — La petite vérole régne , depuis six 
mois, à Kouari, et 7 fait de grands ravages. Voici 
comme les habitans la traitent. Dès que la ma- 
ladie se déclare, ils frottent tout lé corps du ma- 
lade de miel , le couchent sur du sable chaud , 
dont ils jettent une partie sur son corps ; si le 
patient est très-mal y on le baigne, tous les ma- 
tins , dans Teau froide , après quoi on le frotte 
encore de miel^ et on le couche derechef sur le 
sable chaud. 

La ville de Kouari est ceinte d'un muir d'une 
vingtaine de pieds de hauteur. Elle peut xivoir 5 
à 6,000 habitans, qui sont presque tous des Fel- 
latahs; elle est entourée de petites collines. La 
rivière de Kouarama qui'coule un peu au sud de 
la ville^ à deux ou trois milles de là, va se joindre 
à la irivièré qui passe par Ketri. Pendant la saison 
sèche, les Touariks qui apportent du sel de Bilma 
logent dans des huttes hors des murs. 

Le i3. — ^A neuf heures du matin 5 je vi& 
arriver mon escorte. Elle étoit composée de i5o 
cavaliers, dont le chef vint, avec courtoisie , me 
dire que le sultan se réjouissoit de me voir, et 
lui àvoit ordonné de me conduire à sa résidence. 
Mous nous arrêtâmes à un village nommé Beur- 
darawa, où le chef de l'escorte me pria de passer 
la journée, les hommes et les chevaux ayant éga- 
lement besoin de repos. 

Le i4- — A six heures du matin , nous nous, 
remimes en route; nous traversâmes une contrée 
couverte de forêts, et arrivâmes au lit de la ri-- 
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nçre Foltche qui, en plusieurs endroits, éUAi sec, 
et n'avoit qu'une centaine de pieds de largeur 
au point où nous le passâmes. Cette rivière se 
joint à celle de Zirmie , à uûe demi-journée au 
nord. 

A deux heures après midi , nous quittâmes le5> 
bords de la rivière, et cheminâmes au grand pas 
de nos chameaux. iNous avions été rejoints par 
une foule de gens du peuple; les uns portoient 
leurs charges sur la tête, les autres les avoient 
placées sur des bouvards ou des ânes; après avoir 
fait deux ou trois milles , nous passâmes par une 
épaisse forêt; chevaux, bouvards» ânes, chameaux 
s'épuisoient ; hommes, femmes, enfans, tous 
s'efforçoient de gagner les devans . en criant : 
Malheur à ceux qui resteront en arrière! ils tom- 
beront entre les mains des Gouberites. Sans mon 
escorte , j'aurois couru le risque d'être écrasé par 
les bouvards, qui souvent entroient en fureur, 
naais mon esc9rte me sauva. Nous arrivâmes aux 
confina des provinces de Gouber et Zamfra; il se* 
roit.dif&cile d'imaginer une position plus propre 
à favoriser les pirates de terre, noms que les Arabes 
donnent aux voleurs. Jusqu'au coucher du soleil, 
nous cheminâmes à travers d'une épaisse forêt 
jonchée de longues herbes, et qui, prpbablèment, 
est inondéedans la saison des pluies. On y voyoit 
souvent les traces des pas d'éléphans et d'ani- 
maux féroces. Les pierres étoient chargées 
d'ocre martial; quelquefois, nous passions sur 
un, sol d'un argile sec , dont la poussière me suf- 
foquoit; tantôt une partie de nos cavaliers alloiOBt, 
au grand galop, reconnoitre les lieux ; tantôt ils 
revenoient, s'arrêtoient pour réciter des prières; 
pendant le jour, le tambour battoit de dix mi- 
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QUles tû^ dià aiiDates, et ^ jiMiéetiit )» nuk» é^ 
troia en troi» miqut€«, et les trorapeltea^i ômIs> 
{Hrecédoieot liû répondoient. 
« Adeuxh^llres€tcleiniea{)M»B»iamtvnou9noll8l . 
arrêtâmes au lac de Gondaml.pour abreuver not^ 
ebei^aux et nos bâtefi^de s^mme, et dônnep aux 
esclaves le temps àe remplir d'ea<i nos gourdes et 
nos eutres. C'étoit le peint le pkis danige^ecix^dê' 
leote notre route ,. n'ét^Qt qu'i udë^otiltiee ou 
0ord de Kalaeuaw», capitale dé la pfeétfoce i» 
Gonbw; qvà s'étoit révoltée. Après- «itt^jenroée 
teée •« Isitlpnle , nou» arrivâmee» sttt les hoit^ 
keiiree du soir, aux souroeeduKamoun* 

Le i&é — Nous nous remîmes en «onte an soa 
des fanfares. Le pays est parsemé <le' collines et 
produit beaucoup de blé. Les vallées s^élargis^nt 
à mesure que nous approchions de Sackatou, que 
je découvris enfin du sommet de Tune des col"* 
Unes, où je trouvai un envo;^ du. sultan , ohargé 
de m'annoncer de sa part qu'il étolt dans une 
viUe voisiner revenant d'une expédition, mais 
qu-il e^péroit renti*er à Sackatou le jour même. 
J'y arrivai à midi ; ety fus reçu aux .acclamation» 
du peuple, accouru en iotile pour me voir. On 
me conduisit à la maison du gadado ou visir, oik 
Ton avoit préparé des logemens pour moi et Btea 
gens. Le visir, qui se nottmeit Simnou«&ooa^ 
Lima, étant arrivé vers minuit, s'empressa de 
venir me voir, et me! dit que le sultan seroitcburBié 
de me recevoir le lendemain. Bo^tin^ 

Le 17. — J'avois à peine déjeuné, que le sultan 
m'envoya chercher. Vis-à-vis. le Fièu de sa r4*i^ 
dtoce , est une vaste place à laquelle aboutisaent 
les principales rues de la ville; fé trav^ersai , sans 
le moindre eœpéehenAent, trois qouzles oucolp^ 



detgËrrde., Bt me .fArésôntai i Belle » «eoood sultaft 
des Fellatahâ. Il^toît assâs smr an petit tapjs^, eatra 
i^ux piliera , ffai suppertoiernt un d^is cotf^rt ée 
chÀumOé Les murs et J^s jpjtiets étoieat:péiQl$ dg 
bleu etde'blaoG, à lai moresqueyetle fondp&oituE 
parav'^iitorûé d'uae grossière pemture, qui ^repré- 
fie^toit ^Q.potdeileurQ; à chaque coté du>pa«a¥eât 
éioit un fauteuU^ «surmonté d'uue lampe en fer. I«e 
sùl tan me>reç at avec une yérilable cordialilé , et ta^ 
demanda si je n'élois p^s ^très-^aliguë de la rn^ule 
àe [Borderawa. Je Wi répotidis; qu^n eâîR, &é^ 
toU, le ti'a^et le jplus pénil^le que j'eusse fak da 
TiipoIiA Sadk^tou. Je lui lémeigtiaifBiarecanaoiis* 
saace .poiKT l'eseoirte -qaïl'tn'aMt enveiyée', et 
dcHit je lui dis que je &e {m>uvoîs asseï: louer des 
«ojais.et les attentions. Il me fit alors une^^ande 
quantité de qîiestfonB ^âôi^l^Ëurc^pe* et -sur ué$ 
Àter<$Bs.religioei^ ; il savodt leîs noms de plusieurs 
âeetes ^am^iennes, etrnie d^fii^^ida sinous étions 
f>es4fln;}eas ou sacioiens.^ Pour sortir d'embarras^ 
je t^i dis 'que ;noiu# étioiis^ protestais. Qà'eët•^:^ 
guie :protbsiaiisP ^repmt-41. Je tâchai de lui •eng^li-f 
q\ier qo'sbj^ttt froteaté, il y a plu6 fde deutt '9ié-< 
cl^'et demift'^olire les s^ifierstitions, le^ ^absuàf-^. 
dîtéis et les abw ^uiirégfioient alors ^ et:résolu de 
nous en tenir uniquement au Lhrede'JHotf^eSei^ 
g^eur^Hiâ ( c'est aÈMi qu'ils noo^men^ le ]K«u- 
ve^*lWdt$i(iieiSkt^)» ibous a<vîb)fts |)'i}is de nom de 
Prtolesîtaai'' J|:i1i%e &% efM^ore plusieux^s autres^queK-; 
UQm tyiologiques / ^aujcqueUes |e l4|i di^ que()6 
x^)POjik)Vols irqpondrçi, «ajFaigit itoujounj aba^rdop^né 
pQS #ui)tiUlés auxisayaos th^logieaa* H^ordoona 
(p^l;^; 4iii;«imkoHit tj^usieur; JiTif^s 4|ui (a^yDic^t 
«]plpMrf!3|i|j bep^^ 
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faisant une invasion dans ses états , ajoutant ces. 
paroles : Je suis bien sûr que jamais le pacha 
de Tripoli n'a eu Tintention de me frapper 
d'une main, en m'offrant de l'autre un présent; 
car ce seroit une étrange manière d'en user 
avec ses amis. Mais, continua-t-îl vivement: 
Que faisôît là votre ami? J'assurai le sultan que 
le major Denham n'avoit eu d'autre dessein que de 
visiter le pays. Les livres ayatit été apportés , je 
trouvai un Calendrier nautique , deux cahiers 
de la Revue j les Essais de Bacon et le journal du 
major, que le sultan me remit de la manière 1^ 
plus obligeante. Cependant, avant de le quitter, 
il fallut que je lui indiquasse leur contenu., et que 
je lui en lusse quelques pages pour lui faire en- 
tendre les jsons de notre langue , qu'il trouva fort 
bemux. (Il n'éloit pas difficile.) 

Le sultan est un bel homoie?; sa taille, de cinq 
pieds dix pouces anglois, est relevée par la noblésiâe 
de son port. Il a quarante-quatre ans.' Sa bdrl)èesl: 
noire, courte et bouclée ; il a la boujchç petite, 
un J)eau front , le nez à la grecque et de grands 
yeux noirs. Il etoît*vètu d'un tobe de cotoii bleu- 
clair. Le châle de son turban^ de mousseline 
blanc, lui couvroit le nez et là bouche , à là ma- 
nière dé» Touariks. 

J'y retournai l'après-midi pour lui offrir, aii 
nom du roi d'Angleterre , deux espîngoles gàr^ 
nies en argent, une' paire de pistolets à dRèùx 
coups, une boussole, un gilet brodé,' un autre 
écarlate galonné en argent, une paire de cu- 
lottes écarlate , trente aunes de sdiç rouge , * 
six châles à turban , quatre livres de clous de gi- 
rofle^ quatre livres de cànnellej^y tl^îs boîtes .de 
poudre » ayec dragéetset balles ; trois rasdirs , trois 
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t^duteaux de poche, trois miroirs, six tabatières ^ 
dont' trois en papier mâché et trois en étain; 
une lunette d'approche , et un grand plateau à 
thé anglois, sur lequel les pçtits objets étoient 
arrangés. Il les prit Tun après Tautre. La bous- 
sole et la lunette fixèrent toute son attention, et 
il fut enchanté quand je lui eus fait comprendre 
que, par le moyen de la boussole , il pouYoit , en 
tout temps , trouver l'Orient. Il me dit : Toutes 
ces choses sont merveilleuses , mais c'est vous 
qui êtes la plus grande merveille. Puis il ajouta : 
Que pourrois- je offrir au roi d'Angleterre? Je lui 
répondis: Ce que vous pouvez faire de plus agréable 
au roi d'Angleterre, c'est de coopérer avec ce mo- 
narque à arrêter la traite des nègres sur votre côte^ 
car le roi envoie, tous les ans, en croisière, de grands 
raiaseaux chargés de saisir les navires engagés 
dans cet infâme trafic et de délivrer les -malheu- 
reux esclaves, auxquels il donne des habitations 
et des terres dans un de nos établîssemens en 
Afrique. « Quoi ! répliqua-t-il, vous n'avez {>as d'es- 
claves en Angleterre. — Non, certainement, lui 
répondis-je; dès qu'un esclave touche notre sol ^ 
il est libre. — Comment vous faites -vous donc ser- 
Tir? — ^Eous donnons des gages à ceux qui nous 
servent, et il n'est pas permis en Angleterre de 
•frapper qui que ce soit ; nos soldats même sont 
nourri^, habilles et payés par le gouvernement. 
— Dieu est grand ! s'écria-t-il , vous, êtes un !bea,a 
peuple! 9 Je lui présentai la lettre du ctieik du 
Bornou. Après lavoir lue, il m'assura que je 
Terrois tout ée que je pourrois désirer voir dans ses 
étirts> aussi Jb\en que dans le Touri et Nyffi , que 
yt lui d!s que J'étois tris-curieux de visiter. Il 
xn'j^ràna le regret qu'il éprouvoit de kniort 



du docteur Oud^ey, et k 'dédir qu'il aTMtide a»- 
cetmr d'Angleteirc un >iDédt€W, qui v«ultt hma 
ÎDStrakie' ion peuple^ ans 8'jiiit de guétir» ht ^wr» 
|e*po«lat dttfa p8éMD& «u bon Tieîr^ qui a (befta^ 
4)oup d'il)fl«0iiee rar i'^spjflt dû suttab d^mt il a 
topooeé la aoeun. 

:Le «g. *^ Le ^idtBâ wie fit piôer de pikSscir 
ckez loi et- de. Ità 9f^vttr uiudB imtsnmn&OB. ^^ 
^néUrsû filus aTomt rdaM Tintéirieur 4le sa sàii- 
àfSDce^ ei fû« tfitsoduH; Awns de jolii eouniest aé- 
|iMé6 les Hfflâ des atttres. Je \m vMutni d'abord 
(nn phknrâpbère céleste. 11 'CoanoUsoiit .Hms Jos 
aig»e8 d;u ^Ziodiaque , iplueleuss consteUations lat 
•pktôieuTfi jétotles mfu'il dési|;Da par k^ir6 (nooiis 
jsoNiheB. Xeiélesco^e fut l'oli^jet de ^on plus grand 
4tonaieibestt. . Jie loi fis Toîr comment on [s'tn seiy- 
màt ,pour ifaîne une <d)serTati&n rsolaioe. J'ati>>s 
perdu ila idef die la ibelite »qui renferxftoit .un iko- 
oieafi iattifiokl ; »ne pbuvacit d'^wdr^ |e 4<iii ider- 
aBaBdaÂiu& coutaaA] ipour le^er ie^rouTejde f biaîs 
^ni^u W Kùe donma éx$M itrpp . foible^ij 'e«ïs 4'jm- 
^pirud«moe<de (detoanderune épée- rA*u xpêioe ixtor- 
Jlnvt J« aultan «e irairbla ( îlisai^it la ai^Mie^ )^t 
l'ayant ià onaitié tscirlie du (foûri^eâti^ J[a,i)d)jpa>dtr 
>«&nt moi en^ombtont. Jb fis aeupJbfliajot d!^ ne: p^ 
nti'enapercefoir:; eurr^roertes, e^éloitiplutÂt^à jpiai 
arttroîci^eii]^({!})OiU4iriâi$ trfunqiiilifïQDiefii; IsDbf^k^i/ttt 
}m\§nmis*yi ^eerfQ^le imèm^:odmé$ «Ondép^eî làè» 
iq(aeij'eo3^di^$d«n0niboVû&on!,îl0rii)«^^ ^et tt>w 
lits actobftaniieMnnt Taspaot du i^cittU i ÊtftobfmDe 
e^e aopgeaipkiâ^à n]ionaQbw|[tta;â'6tifa<^tteH( fitn. 

Iie< tiQ^ -f^ iiîaUâi sQivfare lyiaile à .Mabttaéaifr- 
£îoaiM|i.^ cftief des /^bbea» et lui |i4]ttAr tippjimr- 
ttenbJllinetpcoaiiitida^M ddoiieir oois laflkre |^oi^ 
ifi)ittljbin*tle }Kouii> i^obiinthnéimiii H itaf ^p|(wt 



3ji'a ét(\it à Youri quand les Angljois^rétiw^M 
e Tombouctou enJbateau: Us étoiem'arrirés'à hi^ 
hauteur de lavîÙe.de Bousa;] ayant envoyé atf 
&uljan du Youri: un fusil et ^'autres préseas , fla 
firent acheter des oignons au marché.- Le sttka» 
kuf fit offrir un guide :pour \^% conduire à tra- 
vers des jQchers qui obstruent le Ut d^ la riTiére, 
dont les^ bords sont très^esscarpés^ Au lieu d'at4 
tendre rarrivée du guide, ils naviguèrent au mi^ 
lieu de la nuit, et. le lendemain matin on Tint 
dire au sultan que le. bateau avoît échoué; Le 
peuple alors les ayant assaillis à.coups de^flèches, 
deux Anglois, se tenant embrasses, se précipité-^ 
rent ^dans J'eau ; il. ne resta dans le bateau» que 
deux esclaves avec plusieurs livres, papiers et fin 
sils : run de ces livres étoit couvert de^toiie cirée , 
et;se trQUjve encore entre les mains du sultan da 
ïouri. ^ . ^^ 

G^msou me dit ensuite qîiîl avoit été délenâ 
pendant trois années dans une contrée, appelée 
Yoriba , à l'ouest de la Kouara ; i\ m'assura que 
cette rivière se jetoit dans le lae de Foundab, un 
peu au-dessous de la ville cte ilakah,.quivfait un 
grand commerce avec l'es européens. Elle échangé 
ses marchandises contre des esclaves. i 

Je remarquerai , à ce su}et , que, pendant mon 
séijftur à Sackatou, le sultan m^envoyoit des mets 
de §a table , qui étoient servis sur des plats d'é* 
tain, qui portoîent le contrôle de Londres, ou 
dans des cuvettes de fabrique angloise/ > . » . 

Eu rentrant , j'appris que le sultan m'avoit de- 
mandé. J'alliai le trouver; après quelques ^w-- 
;tio/w. oiseuses,, )a fus très^surpris quand il^me 
dit jpie, .puisque je désirois aller à Nyffi,- il me 
prévenoit qu'il y avoit deux chemins, l'un direc^t , 
ia* SÉRIE. — XoMEi. 4 
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VMWft^ppé par les ennami^ ; TautBe , xnoibê dan^ 

gfreuY^.ffî^is plus long; que ^ quel que fût mon 

çboi^ à jcet égard , )« me trou yerob t ou jours airêté 

pfpdant la saigou des. pluies» dans un paye ac- 

tudlemeut eu étal;. de rébellion, et que, paroon^ 

séqyeut , je devoîs peser toutes^ ces difficultés» Je 

l^a^i^is^i que j'y aifois pensé mûrement /et que 

y^nfi cra)^u.Qis ui les pluies ni les dangers de la 

xi9Ute4. Réflischissea-y bien, répliqua^t-ii. Nous 

Ià0i|s aéparâmes.Â Tair et à raccent dont il pro-- 

OAuç^ ce$ paroles ^ je m'aperças que je déçois 

.froncer à mon projet de visiter ïouri etNyffi. 

Je ne p.us me défendre d'attribuer ce. change^ 

oaemVdu aultan aux intrigues des Arabes, qui 

a'jgporoient pas .que le seul commerce lucratif 

quib, font. dans l'intérieur seroit ruiné, si les An- 

gloi^pouvoient communiquer par met avec les 

Africains. Dans ma perplexité, je résolus de cbtK 

^uU^r.Mo^£lin)ed*Gomsou. Je lui racontai ce qui 

§'étoit pa93ét, lui témoignant combien j'étois sur* 

|\rîa dev^iCile sultan, rétracter ainsi la promesse 

q^'ll^m'ayoit faite la yeiile. Il tâîcfaa de me ras*^ 

ftur^rsi^t.me profit d'en parler au sultad. fin 

ÇjpTçj^* ài.ipa. première visitée le prince me fit Tacr 

cueilleplus.liatteur5 et me dit qu'une arméèétant> 

AMl^ çfi U^meMh ooc^e à guerroya dans^ ëette 

gpr^Xïé^^ il ne pouvoit ;^ pour ma propve sûreféi ^^ 

e^nsdUer un aussi dangereux voyage , mais qu'il 

^Uefi^Qii incessamment dea nouvelles; de )^arâ>éë 

et qu'il s'^mpresseroit de me les communiquevi 

Ator$; iji traça, sur le sable lp;cqur9 de la rivière 

. do J^OAiara» m'as&uirant qu'eue so jeto(t dansla 

m^T i FouJddah; fu'elkcouloitparaitàlementà la 

4^tei, pendant {dusieiiis j^Kurnées de distance; 

que, parfois, elle s'approcboit de la mier au poiat 



i&e n-en ètte qâ^à eilsq beUléd » tandis t]^ dVutfaB 
€ofe dle'^ïi étoî't à une îourné* dé distafiioe; W'y 
W' d^rti O^u WOîs à'ûs , afoUta-t-II% ^tjc st>4 élnril^- 
iéhiiW éloît â là ther^ ^lle en est aiiîo'uï^'6W fc 
tmé (^deOk journées' plus ati siid| mais daii^'k, 
éOri^dn d^^ pluieè , die<ioute à la mei' p'àr ^m dn- 
<eiien M It Me demaâda ensuite si le rot d^Aii^ 
gfëte^Vé c^nsetitîi-oit à iuî envd^er liri eô^ul et an 
lïtédecim , qui r^sîdèrolént dans le Sôudâii^ etdl&s 
là^altchandâ pour faire le commerce atec soû'j^édf- 
plé ; chfin , qufels po^rr^îent être lés ùh]^îs dedt 
commerce? Je* Itii réitérai la proposition dé Mi^ 
'<ie$sèt la traité, lui disant qu'il lui serdi« fabile 
d[*^ttiï>éelièr que les esfclàves hé pa^siv^sei^t fiât 
Hâbiàfesà ou NyCB, ef'quë le dfevoît dt* ton^ 
4^roit dé veiller â rexécaitîôn de ia protA^ise. 
«Quant àû^ objets de spédulation, ]e l«ri'dé»igntà 
l-é séné, là gomtoe airâbique , la èire, les cuîrtjv 
rifidi^éétllTOiiie, J'^ssorant gueJfi $ittfa«ti^ri dû 
ScKidàn , aii centre de 1^ Afrique , éloit tPègip*ot*e 
â favoriser ce coiriQïerée,'4ûî'dëtîeïndroît pb« 
l^ ^0 pùiiT ses peuples uae sdtii^ce de ribhlB^ëés. 
Je d^à6€frai;dit-^î);ati ^<A d'Atîjgîeier^e un terrs(ib 
-nttrUa-èôté pout y Mtîr Hiïe'vittk Mali je dë^- 
iftitowîqiie Fc^n cdiisii^kît irne ^i^otrtfe f^èqu'à Ra- 
1l^ , ôf les faissclattx nfè poiiVoîenï «Imodter'^ la 
iivîèl?e: Je lirî demandai si le fërtafiH^^d'îl jpw^- 
xnettoit de d^ltihèy au- tbi M a]>parten(irili O^f , 
-«t* rênd>Étdlt41 , Dîeti tii'a dbnné tôutkpgfys des 
•Afi*è*eS: O^tôit làtin ai^è^ttient sains réjp^lique. 
• v^^ë ftà t^dttbët k^e^tiVersatloÉi suï Mungoi-PîBirk, 
^uafdë^tiè, s ri étbit ttttm &' IS 4i!^d'dès 
]5*«é8 i il attroît é^j^Wàtei^ltts ilkAte^sl iLe» strftto 
^âiè''aH'<;ftiè''qùëi^ès dét/fid eu batëàu, â^ta^hés 

4* 
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par des clous, étoient restés sur les rochers, roti^^ 
temps après l'événement; que Ton ayoh trouve, 
dans le bateau , un fusil à deux coups qu'on lui 
avQÎt apporté , mais qui , récemment , s'étoit 
crevé ; que son cousin, Abderachman, possédoit 
un petit livre imprimé, que l'on avoit aussi trouvé 
dans le bateau, ainsi que d'autres livres qui 
étoi nt entre le^ mains du sultan du ïouri, son 
tributaire. Je lui fis observer que ces objets se* 
roient le présent le plus agréable qu'il pourroit 
offrir au roi d'Angleterre. Il me promit de faire 
tout son possible pour se les procurer. 

Le 21. -r- ( L'auti^ur raconte les entrsives que 
les Arabes s'efforcèrent de mettre à l'exécution 
dé son projet de se rendre à Youri... Dans une 
conversation qu'il eut (le 26 mars) avec le sultan, 
il lui exposa tous les avantages qu'il retireroit du 
commerce maritime, lui recommanda d'avoir, sur 
là côte, un port pu les Anglois iroient enseigner à 
.ses peuples l'art de construire des vaisseaux; ,,,ç,t 
iMuifit surtout valoir la facilité que ses sujets 
aurôient de se rendre par mer à la Mecque. Le 27, 
le sultan lui promit, s'il çonsentoit à atte»die 
jusqu'à la fin de la saison des pluies,, de il'^u*- 
. voyer au gouverneur de Zeg-Zég à qui il oxdoDDa 
de le transporter sûrement sur la côte. Bello partit 
en&uite pour une expédition , assurant à Tauteur 
qu'il seroit de retour dans cinq jours. . , ,,., . ., 

Dans de semblables occasions, un crieurp^:!^ 
blic parcourt la ville en disant : Le sultan le v^utj 
à quoi le peuple répond : Tout ce que le- sultan 
veut est bien y et nous>4e ferons. Il annonça, c^tte 
fois-ei, que tous ceux qui voudroient accompa- 
gner le sultan, dans son expédition, étoient tenus 
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de se pourvoir de provisions pour huit jours. A' 
huit heures du soir^ le sultan quitta la ville , à l'a 
tête de son armée. 

Pendant l'absence du sultan / Tauteur reçoit 
la visite d'un marabout , ou saint homme, qui 
veut le convertir à l'islamisme, et celle d'Àtiko, 
frère du sultan , homme méchant et perfide , qui 
a vainement tenté de détrôner son frère , et avec 
lequel le bon risir lui conseille de n'avoir aucune 
relation, du moins pendant l'absence du sultan. 
Mais ce dernier étant revenu de son expédition 
(le 4 avril), et Atiko ayant dit à Tauteur qu*îl 
possédoif'plusieurs choses qui avoient appartenu 
au major Denham, il obtint du ministre la per- 
mission d'y aller, et acheta de lui ces objets , qui 
consistoient en une cassette , deux ou trois che- 
Diises et la carcasse d\m sextant. 

Le 7 avril. — J'allai voir une nouvelle mosquée 
que le visir fait bâtir. Comme toutes celles que 
j'avois vues, eJie formoit un carré dont les côtés 
regardoient les quatre points cardinaux , et pou-' 
voient avoir 8oo pieds de longueur. A l'orient, elle 
avoit deux portes; à l'occident, on voyoit, en en- 
trant à droite , un réduit carré , où le peuple fait 
ses -ablutions avant de dire les prières. Le toit 
de la mosquée étoît tout plat, et formé de solive» 
posées d'un mur à l'autre , et dont les interstice» 
étoient remplis par des pièces de bois , minces, 
placées obliquement, et enduites extérieurement 
d'un argile durci. Le toit reposoit sur des arches, 
soutenues par sept rangs de sept piliers chaque. 
Ces piliers de bois étoient recrépis d'argile, et 
très-ornés. Au sud, ^it une tribune réservée 
pour le sultan. Différens ouvriers étoient en train' 
de sculpter les piliers , d'autres achevoîent le 
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1^8 de ce que le visir lui-m^me étoit là ppuf fpe\. 
recevoir. Celui-ci me demandoit, toutes. les deiia^ 
ou trois. mmutes,. ce que je pensois de cet édi- 
fi/cei. — Le maître constructeur, hommç d'uue 6* 
^\jàp ipajigne , e,t tQU)qurs- riant , étoit placé de 
maniè^ à pojayoir inspecter tout son monde. U. 
m'apprit qull étoit néàZieg-Zeg, et.que son pèr^,. 
^ywt i^té çn Egypte, ^vott pris du goût ^fff^, 
r^f^çfr^tecl^Mre iuoresqu,<ç» et lui ayoit laîs^ ,. ^ 
s^,ff^QXt, ses.papi^r^i dans lesquelj^ il avoLt pui#é 
toutes ses eonnit^^ssances .en architecture.. Qje, 
pfuiyr^ enfans Yçnoient me depiaq^er raumAD^« 
\!4wi^ pciâ Fbabitude de Içifr donner , à chsfcVQ». 
d^ux ou trois 4;auris^ et il^ s'écrioient : All^^^ 
tik 4(/i)pi| Dieu. Ypus donne le paradis I jpju^ière. 
de demander l'aumOpe à laquelle up Kajiir fcppi^piÇ; 
vpi l^e po||yojit résisj;er. • 

^ Le gi. — J ai f^it, ce. matin , une yi^ite^ à^Tir, 
sue; )^ l'ai trouvé lisant un }i\xe ar^be, doRjt \% 

Spsséd^ une petite collection. Abdallah, iq'^^-t^Ui 
\\^ j'ai eu un songe, Ig n^it defnjère, et j^ pbSF- 
cbe dsins ce, livre ce qu'il signifie* Croyez^-ypH» 
à ces choses-là? Noa,^ejgoeur visir^ je j%gftrdft 
les libres de songes comme pl^hs d'id^ff^.'^4^ 
yoleSf) Qleu donn^ à l'homo^e la sages^Q ppm; 
guidc^r sa conc^MÎtc;; piais le^ r^ves, spqt ,occa-\ 
sion^fis par des circonstances: ^pcideptfilles », 
QQuxmp de dormir la têt^ trop basse, d'avoir trp.p 
Q^og^» ou d'être dans une inquiétpde d'^prit*^ 
Ufflç répliqua, en souriant.: Ge livre mç^parl^ 
différepiment/ H me dit ensi^it^ quQ,, fl9i:is pen 
d^lovr^ , \p sultan ii'oit à ynp autrç e^p^dW^o t 
cii.àéslro^t qu'iUç fiviYît^rmajs qujE|:MY<>**4lol^ 
r^pi^lTy li^n 4^ failr^ :$LQif. la rposquée »V:an.t leiix^^ 
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madiio } I^ 0Bv«î«ra a'afvtadtsttital pn4 sHliéittiÉ 

Le i€«*-l(dhstined-^Moudîy frète eu visir^ m 
perdu un fils adoptif , qàiest mort dela^^tite vi» 
rôle. Je lui ai isÂt iio6 râite^le eoutdolésnèe , ifoi 
a paru lui faii« gtaûd plaiâir.' Les F«HAtaèis inrib- 
leDt leurs maris dand l6s mftUoos où ils/'^ént'dé4* 
cédés* Le pauvre Moudt ^loii inoeasolâble ; à|tfèi 
que la térémome fut teârmioée , il vint ^ret^ s'assit 
seuly À r^mbre^ devant ma porte) et ^ étèndaol'sla 
tobe s^x ses fenoux, codame s'il Usoit ^m Imé^^ 
il répéta r à voix basse et enti^ecûupée ^ difféiM» 
Ya^sets «lu Koran i en répandant beaueoup idm 
laroaes. II retta ainsi pendaâit deus faeuresé J'aib- 
mîfeis son extrême sensibilité' qui dénatdit un4t 
bon^cœur^ st je partageai sincèrement sôneha^M 
gria^L enfant étoit fils de son frère le visin L''a<- 
doption est une coutume tràs^répandue ehefties 
Fellatahs; et, quoiqu'ils^ aient eux-mêmes des âls 
et des filles » 1 Wfant adoptîf est oi4iBaiDemeot *ké 
seul héritier. ' . < < 

• Lie lo. -^Sur les trois heures après midi^ fai^ 
été chez le sultan pour lui souhaiter beaucôirp 
de succès dans son expédition et un heureux le- 
tour. Nous ayons parlé de différentes chbs6Bi$' 
mais » eomme à l'ordinaire bous atoDs> fini, ^ar 
roTonir sur le chapitre du commerce avec l'Àn*^ 
gleterre^ je désirois le coilf aincre que nous poav^ 
rions fournir ses sujets de toutes, les sottes de 
marchandises ^ à très-bob cempte; que sespeti*^ 
sessions étoJent tbieux situées pôutle>comiilà«éa 
de la gomme que toute autre contrée de l'iAfri-u 
<|uei» et que beaucoup d'autrelarticles importvnsf 
l^ourroieat être amenés ici du Tom)>cs»ctou >, «ht 
Bcffnou , du Ouadey » et transportés ensuite itt^ 
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xîltaientpar lea Fellatahs sur le&e6fes,itadmpo- 
aition des Anglois. Il insistoit pour recevoir , %n 
retour 9 des habits, des mousquets, de la poudre, 
et' me demanda si je ne reyiendrois pas , si le 
Mi d'Angleterre c^nsentiroit à envoyer un consul 
et un médecin, et sll feroit bien d'écrire une 
lettre à S^ M. à ce sujet. Il demanda encore dans 
combien de temps ces agens pourroient venir. Je 
lui répondis, qu'ils pourroient aborder sur les côtés 
deux mois après que la connoissance de ses dé- 
sira sesoit parvenue en Angleterre. Faites-moi sa- 
voir, me dît^il, le temps précis, et mes messagers 
seront sur quelque point de la côte que votis d^ 
signerez, pour accélérer le départ des lettres die 
la. mission, à la réception desquelles fenveriisd' 
mie> escorte pour la conduire dans le Soudan, il 
m'assura également qu'il prohiberoit le commévee 
d'esclaves, et que l'éditque je demandors à ce 
fiôjet étoît prêt à paroitre. A la fin de cette ett«- 
tre^ue, le sultan m'engagea amicalement à ne 
pas être trop peiné de son absence. Vers les cinq- 
laîeùres de l'après midi , le sultan et le visir parti* 
xeBt pour l'armée. 

Les i*!, 13 et i3. — Je reçus un présent de deux 
grands paniers de froment que le sultan m'avoît 
destinés avant son départ. J'étois assis à l'ombre, 
devant ma porte ; avec Sidi-Cheik , secrétaire d^i 
sultan, quaad un gaillard de mauvaise mine, 
d'une tournure repoussante , Tint se placer po- 
sitivement devant moi. Je demandai à Sidi- 
€heik qui c'ëtoit; il me répondit tranquillement 
que c'étoit le bourreau. J'ordonnai aussitôt -à 
mes domestiques de le cbasser ; mais Sidi-Cbeik 
ute dit.^ en posant sa piain sur la mienne ; Uti 
peu de patience, il fréquente les plus granda 
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personnage» de Sackatou, et ils ne le renvofeot 
jamais sans lui donner quelques noix de goura; 
ou quelque naonnoie pour en acheter. Pour me 
conformer à cet ayertissement, je fis donner qua- 
raDte:cauris à cet homme , arec Tordre strict de 
ne jamais passer le seuil de ma porte. Sidi-Gheik 
me raconta alors une anecdote sur cet homme. 
Son frère étoit bourreau de Yacoba , dont il est 
natif; il demanda la place de celui-ci, en vantant 
son. adresse dans sa profession. Le gouyerneur ré- 
pondit froidement : Il faut des preuves de cette 
adresse : Allez , et coupez la tête de votre frère ! 
Il courut aussitôt à la maison de celui-ci , et , le 
trouvant assis à sa porte, il lui abattit la tête, d'un 
seul coup de son épée, et l'apporta, toute san- 
glante, au gouverneur qui, en récompense d'une 
aussi épouvantable atrocité, lui accorda la place 
vacante: Le sultan ayant besoin d'un habile cou- 
peur de têtes , le fit venir à'Sackatou, et; peu de 
temps après, il eut à exercer son talent sur 2^000 
Touariks. J'ajouterai que les supplices usités dans 
le Soudan sont la décapitation , le pal et la croix. 
On me dit que les malheureux qui sont crucifiés 
n'expirent qu'au bout de trois jours de souffrances. 

Le i4- — Le harem du visîr m'ayant rendu des 
visites répétées^ je fus frappé de la beauté de 
quelques esclaves! Aujourd'hui , un Arabe, ap- 
partenant à une caravane qui étoit partie de 
Kouari le 10 , s'est réfugié ici ; tous ses compa« 
gnons de voyage ont été faits prisonniers par les 
habitans de Gouber et de Zamfra, qui avoient at- 
taqué la caravane , près du lac Gondamie. ' 

Les i5, 16 j 17, 18 et 19. — Le sultan est de 
retour, ainsi que son visir. Le fils favori de ce der- 
nier et de son épouse, so^ur de «Bello, est nlort 
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tatioj;tô^es esclaves ^t-dl^la famiU/^,. • ► ' , 

Du 20 aq ag- — J'ai été çbe?i Je Tmr , lui faire 
m^s.coiïiplimens dei^pndoléapce;. Jl étoît efifenaé 
dans rintfèm.ur de $es appartement; en me Totaot 
entrer 9 U f»^ j^U : Je yous reipercie , Abdallah , 
î'éprouve un grand naalh^ur^ m^is que la ¥ol<mté 
de pi^u 6oit faite! i^ çl^erc^ial à le réconcilier 
ay^c C0 çr^el dé^oiret de la ProYiden€e,ii9n Lui pftr^ 
l^^i^t de r^spéra^c^ d'airoÂr un ^utxe fils à* la plaoe 
de celui qu'il venoit de perdre^ Il branla la tê^re 
en mç disant : Que Dieu le \^eiuille! mais je $i4ia 
Tieux. Puif^ f e e4^yraqt la,iîgi;ire av^c ses rnsLinu 
il reis ta silencieux pendant une heure. Me sentant 
iQcapablç 4 alléger se^ chagrins ^ je le pris par la 
main ; il pressa U mienne dans la sienne , ^et }^ 
qj^ittaj ce p^r§ »nconsola]pJe , avec nn gros, pokU 
au,rlecçBur. Il est arrivé des nouvelles qu^.le^ 
Touariks delà tribu des K-elpi^ ont pxis et piile 
la ville d'Adiîi , à six journées au nord de SaçkA^ 
tOM. Aussitôt, qn a fait proclamer que tous leis 
Tou^riks d^ cette tribu aient à quitte]^ les létatjs 
de Bejjo dans les trois jpursi sous pçine de niort«. 
Le 3o., — JL.e sultan m'envoya, chercher dpn^ 
Tj^près midi. Je passai par y ne partie de. sa ré^lir 
dence que je n a^iois point encore, vue- C'étoitua 
bel ^pparteçnçQt , dans une tour carrée 9 dQ^t 
le plafond formpit un dôme supporté par huit art: 
cades- au centre, étoit une grande .pUqne d^ 
çuivfe. Entre les arcbips et le mur extérieur de 
la tour, le dôme^étoit eutO:UTé d'auêj^lifl balufr- 
tTjade»;r vis-à-vis, rçgnpit uqe galei^ie qui pon- 
(luisqit à une ftte d'appw^eroieu^i» > ÎI^w eûm^^ 
une longue CQpver^ation. su? KEqrope^j îl>pAiil«fr 



et t^fj^nt ay^G 6»t^faQtio|i qife. iposi^ .> ^ii^n^ 
m^^îtres 4^ Gibraltar. Il me pria 4t IWi^HTOy'ejfr 
d'A'nx^ôtt$rre des liy^re^ arabes et um i^a^ple^ 
moode^ U i^e dQnna une carl;e du p^^; f^%; 
après* ^e l'avoir expliquée, il revint à ^a:p(Fi>p(^ 
sition , relativement à un eppSjVl et à ua iqédecja 
amgliyis : il finit par ^e d|re .q^'il euverroit , 'au 
li€u que }e lui io.diqiierois , dçux me^s^ger^, qu'il 
ch;i^rgeroit de lui ^npacer Vfivnji^e. des Affgioift 
sur /a côte 9 et qu'il s'e;mpresseroît çle ^eiir e^^^- 
Toy«r une escorte. / \ . « 

ForcQ 4? ?epopcer à ^son projet, de yMtex 
Youri et Nyffî^ l'auteur fait ^es préparatifs de 
déparjt. 

Daps l'aprè^ fn^li^ )e me rendis aupf^ës. da 
sultan; il me dit que la même escQrt^^ ms^ii 
cocnrnandée cette fois par )e f^ëre du visir, m^ 
cofiiduiroit par les- provinces de Gouber et Zaïn-. 
fra ; qu'qn ofBcie^ du irisir n^'accompagnerpit iip* 
suite à tiroir, Kachcpa,: Kano etKàtagoum, dont 
le gouvernei» ayqjit ordre de rpe donner une 
fofrte escorte ppur tr^^verser le pays des Bedite^ 
et me remettre en si^ireté ei^tre led m^ini^ du 
cheik du Bornop. 

Le 3 vf^LÙ r- Toutes Ips. personpe^ avec les-: 
quelle^ j'siVQi^ ei| des relations à S^çk^tqu sont 
yenù^ç me faire leurs adieux. A sept heqre^ du 
ftoir^ j'allai faire les fniens; au sultan. Il mère.-» 
mit la le-Mre qu'H.aioit préparée pour le roi d'Aji- 
gl^terre , et daps laquelle il lui témojjgfiQit aoa 
estime particulière ^ eX le désir qu'il s^v-oit d'epr> 
%XW ea r^ations copamerciales- avqc la n^atioa 
an^gloise. |i ^e pri^ dfs lui écrire, pour lui an- 
ajowçn Vépç^^ k jaqueUe les envoyés ai^glois 
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arriveroient à la côte. Enfin ^ après avair récité 
le Fitak et prié Dieu de m'accorder un heureux: 
i^yage et un heureux retour à Sackatou , il me 
dit adieu de la manière la plus affectueuse. En 
le quittant, j'allai trouver le bon visir. Nos adieux 
furent touchans, car j'avois conçu pour lui un 
véritable attachement. . 

J'ajouterai ici une courte description de la 
ville de Sackatou. Elle est située à i3' 4^ ^it^ 
de latitude nord^ et à 6^ 12^ de long, est , près 
du point où une petite rivière se jette dans celle 
qui passe par Zirmi , et coule entre Kacheda et 
Kano , et que Ton dit se réunir à la Kouara y 
à quatre journées à l'ouest. En langue du pays , 
sackatou signifie rendez-vous. Elle a été bâtie par 
les Fellatahs, vers i8o5^ quand ils eurent fait la 
conquête de Gouber et de Zamfra. Elle occupe 
une longue suite de collines , dont la pente s'in- 
cline doucement vers le nord, et m'a paru la 
ville la plus peuplée de toutes celles que j'aî 
vues dans l'intérieur de l'Afrique. Ses maisons 
ne sont point, comme dans les. autres villes iix 
Haoussa, éparses çà et là, mais réunies et for- 
mant des rues; elles touchent presque le mur 
d'enceinte, que le sultan actuel a fait élever» 
en 1818, et qui a 20 à Se pieds de hauteur et 
12 portes. Outre la mosquée dont j'ai parlé plus 
haut^ il y en a une grande, et plusieurs autres 
bàtimens destinés à la prière. Il y a deux gran- 
des places, celle du marché, au centre de la 
ville, et celle qui est devant la résidence du 
sultan. Les habitations des personnes, distin- 
guées sont entourées de murs^ qui renferment, 
plusieurs couzies et des maisons à toits plats, bâ*' 
ties à la moresque, et dont les robinets en argile 
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tmie (-jets. d'eau) ,.8ai*tant des caves ^ sei&rUeiit 
offrir Taspect d'une rangée de canons. Les Fella* 
tahs qui habitent Sackaton ont un grand nombre 
d'eselaves; comime ils ne peuvent les- employer 
tou$ à leur service.» il y en a beaucoup qui ont 
leurs propres demeures ^ et qui exercent quelque 
métier , dont naturellement tout le profit revient 
au maître. Ils sont tisserands, maçons 9 cordon-* 
niers et forgerons; d'autres vendent du bois à 
brûler; ceux qui cultivent les terres, ou qui ont 
soin des troupeaux, habitent. les villages. Il eat 
d^usage de libérer, tous les ans , à l'approche du 
rhdui^dan ^ ceux des esclaves dont on peut se 
passer; il est rare. qu'ils retournent dans leur pays 
aatal; ils restent ordinairement dans celui de 
leurs anciens maîtres , et leur apportent , par re- 
connoissance , tous lea ans , une partie de leur 
gafin. Le commétée de Sackatou est aujourd'hui 
peu considérable , à cause des troubles qui agih 
tent les pays voisins. Les objets de première né- 
«0QSsitë sont à très r- bas prix; là viande de* bou- 
cherie qui abonde, estdetrèS'^-bohne qualité. Les 
principaux objets d'exportation sont la civette 
vetJes .lobes Meus >i carreaux fabriqués par: les 
iiei^laves de Nyffi^ qui parssènt pour les .plus 
.habites tisserands,' et les f^mes pour les plushat- 
biles ûleuses. Les objets d'importation sont :-les 
p.maix degoura, desétolTesde cotonietdeiainècom- 
-BEiutiè's, de la poterie^d'élaim et;.iie. cuivre 1,' et 
-dcs>pires de Nyffi. Les Axâbes de Tripoli et .de 
:Crha damés apportent. jde la soie crue, de L'es^ 
«encede roses j des épices et de ta verroterie. Les 
esclaves sont des objets d'importation et d'ex- 
plHrtat^.. Les Touariks éehangent anaiielleinent 
vue grande qoanlité de.millet contre du seL Le 
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mtltthé^ qui est ooyert taat. te j^iir ,' «9t' «bon- 
dakniinent pourvu^ db tootwsortesi'deéwïéesj^Au 
nord de Sackatou ,:«titieiai viUé^ lé rivîèfe'y Dit 
on ibaiiaift ^t iqoelqujes'oiakiefld^eaa^ croupie^ ^i 
^ODtrpeqt^êtne là cause dea lîèTrrft q«{<ré^éilt 
^aiis )a tille ^ qt»i v d'aillenra-j eattrès'^eiifsitiiiid. 
.. Le- 4% -^ Je quittai Sackatou' siC(Â)mpagiié*^^r 
-VD desofficiers'dufiBir^neininléDouinbojie; tio«s 
tnanshâmea* presque tdiite la nuit avant d6 rC:- 
trouF^ me5 geuft ^i^ arf^nt dnasïé oos teUtes 
ipvd^ de Kiat»oiul. Je fis remplit &M<gdQtd«» et 
tiios outres aux • ^oweed -voisines;' A déujc^ iveures 
aptes midi, i'esèorte arrivo^ et quatre màrthaaids 
i0t leurs eselavèe se pignirent à oous.' NoucFfHrt- 
mes une^ouvelle route, i où il uY a- point d'^Mi^ 
-pouv éviter. les Touïas^^ ao<n que lee- naturels 
4tounèiit aux rebelles deGombier.ct de Zaoïfra, 
idcint le cri de g^rre eèttamaJ tcmal (^uevirta! 
^uerrei) ■'■• '^ •■ ' 

Le ôi •^ WooS'prîiiiesfUû sentier qui ueuis eoft- 
-duieità travers d'un bots épais, hérissé de'iboees 
«^qaidécbiroient 0»esiiétii«cieDs.et mes jatnbeâf^ téar 
^f^iavois ihalheuieusemeot oégRgié de metire 4es 
'bettes^ A ntinuît, Bous:passlrae»tèut>pi)èS'd^iâ9e 
<;arBviriie de rebelle»; ; Mendia ^ qui ecmmiand^Hit 
j^eseorte , «a fut si effrayé , qu'il nous fié niéhtbér 
^ute la nmil V quovqaie j'eusse le pbït gfUtkid)bâ- 
*soiu de repos; <^iiafid le- jour reparift/nj9DÉ>vâiMis 
jq^i'il s^étoît'égaréet que nous ^'élioné qjtï'àitvèB- 
pieu dé distance de Calawawai^ capitale dqOo^ 
bÎY. Personne né savoitk route; je m^tme bièh 
^^Eçu^ pendant la nuit ,>iquo nous prentonsocEite 
^f éctioni 4« iDord > mais j« n'eus» pas l'idée iii%a 
poidfeYfc MoodîiB'aïie) deinaiida o6xi»dr'^li^^4qi 
f€icoiii»m&(iaiîde» noùsncDin^iiIreTao âb^Ei Nmps 
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ttouèéloigaàoieddoDic de èe point dl^n^ereu^ ,ïor- 
faDtte^pM de uo» ofhaûiê&tix autant que pouyoit 
leL^^raieUTe TépaisMUip de \k forêt, dont le^ 
Mtiiiesi ftoheyèrèût d'éeoreii<$r t^ute la peau de 

B6#4^'^^'^^^*^^'^ naturels, <{ùi aVôient pro* 
fié de l^eécorlfe et ehèminéient à pied , succoin- 
bèwnt-à 1^ fotî^uë et à la soif; ilis ^e couchèrent 
pour ne^plus derdlerér; Un de mes domestiques, 
OjMif de Kano , toniba editime mort après^ avoir 
bu. Je puis hardiment affirmer que les hèpes 
bciventsix fois^pl-us que' les européens. Je le fis 
plâoersur un' chameau; au bout d'une demi- 
heure, le mouvement le rappela à la Tie ; mais il 
rendit^ une grande quantité de bfle. At ant le côu- 
d&evdusoleil, nous vîmes le^ hauteurs qtii entoti- 
vent le lae de G^ondamie, et'noius nous dirigeâmes 
è l'eé». Tout'à coup 'u«e esclaTe sfe mît à crier, 
qu'elle toyovt deux Touïas i Mbudîe accout*ut'en 
plein gQil<>p me prier de descendre de cbatti'eaa>, 
de oie mettra à cheval evde préparet me^ armes 
àdbu; je me Pondis à ^es Instances; et , (Quoique 
)Ja puMe à'peine me soutenir à cheval, tant mes 
jiftmbeAétoienl écorchées,'je me mis àla tête de 
lViBeortQ«;'heii^e«isêment les ennemis ne parurent 
pa». Enfin, nous {^agnâmeiMïn chemin battu, où 
. n6iis> attendîmes l'aftrîf^e de nôs^ chameaux^ 
iLer*.— A la pointe du Jour, nous poursuî-* 
vîmes notre route à< Test, mails sans trouvëi: dé 
datMam battu , et<^ nona- fûmes rejoints p!ar les 
mrateexivsde la «caravane et deFeaeorte , qui , éj)ài- 
séa de fatigue, s'étoîenf eoadtés^ pendant qaël-^ 
ques'heuMs éela nuit , "et qui s'étoient retnls* en 
»CHite>,<iiais sifotbiea^t si^exténués qu'ils ne p6'iX- 
iFOâisnti parler.^ Lee -cavaliers étôréut détftontés , 
2eiiehlâtMix4ertttia étoien» morts i d^àtitrei^ t^p 
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foibles pour porter leur, cavalier , m^choioùl' % 
péniblement. Â dix heurea, i^ous r§trQuyâaie6i)a% r 
route de Gôndaxnie, et, à.midi, nou^^nou^arrê^^ 
tâmes sur la rive méridionale du Fetchi, .où nous* 
nous reposâmes à Tombre de .quelques arbres^) 
nous hâtant d'envoyer de l'e^u à nos infortunée 
compagnons de voyage, qui arrivèrent les uas^ 
après les autres avant le cQucherdu soleil. 

Le 7. — Ayant fait la revue de nptre caraYaae> 
nous trouvâmes que nçuf horoopes et six che- 
vaux avoient péri sur la route. Â midi', jeire^-* 
voyai Mondie et Tescorte, en le remerciant et lui 
faisant présent d'un mouton et de /|0,ooo cauris. 
A une heure, J'arrivai à Kouari, et ,ie 8, à Zîir- 
mle , capitale de la province de. Zamfra, situéet 
dans une presqu'île que forme la rivière, dont 
les bords sont très-hauts, escarpés et co.uv«t»: 
àe bouquets d'arbres, ombrage un $entier sinueux, 
qui conduit aux portes de la ville, qui. est eB?*» 
tourée d'un mur en terre de 20 à 5o pieds de#hau- 
teur et d'un fossé à sec. Le gouverneur, nomiaé; 
Tourni, passe pour un. brave homipe,. quoiqu'il, 
soit un vrai pirate; les habi tans sont réputés Jes^ 
plus grands voleurs du Hapussa..DoumbQJie<oaa'Ht 
seilla à mes gens de. ne. pas quitter la maison le 
soir, pour ne pas être enlevés. et>vendus di^ns. le . 
plus prochain village. Tous les esclaves.déiser- 
teurs trouvent un asile à Zirmi. ■■■■.-.if 

Le II. — En quittant. Zirmi , nous traversâiMi». 
un pays bien cultivé. Vers le soir, nous arrivâin^sr 
à un village appelé Yakoua. . , » > > 

Le 12. — Nous trave^rsâme^i des.b<>isj le^^^oi 
étoit le même 5 mais niêlé. de grQ^ .caillons ;roQida 
de. quartz jaune; les ravins ,ofi[coie.&t, d^u schiste 
micacé. Après avoir gra:Yi .quelques, hauttuf» » 
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fl9Uft BÔu» arîêtftmesf à Rôixia; an terreau noir 
€fttt¥roit de» douchés d'argîlé compacte-, de gros 
bto€dde sélénite sDivoieht en hautes chaînes la 
(fiyeeti<yn du N* W. E. au S. S, O. On voyoit par- 
tout ruisseler des eaux limpîdesj qui arrosoienS 
dés plfintations d'arbres fruitiers, des champs 
bien eultîvés , deâ hameaux et des tilles. Aii cou<« 
èher du soleil, nous fîmes hîilte dans uq' grand 
Tilltfgé nommé Yanduicwa. 

* Le i3. — Au le^er du sblôil, nous nous remimes 
en-foute, A deux milles de Yaiidukwa, 1^ pays 
-jse coutre de forêts ; il est ari*osé par une de ces 
rinétes accidentelle^ , qui forme tant de sinuo»- 
sites 9 que nous ne la passâmes pas moins- de 
quatre fois. Dârrtj Taprês midi, nous^ aperçûmes^ 
d*un terrain életé , les minarets de Rachena. 

Ici l'auteur reprend le chemin qu*îl a fait pour 
ger ttndte de Kano à Sackatou. Nous omettrons 
toutes les particuliarités , son? ent intéressantes , 
<(atis lesquelles il entre, pour ne rendre céinpte' 
que des données qui se rattachent à la science 
géographique. Kachena est' à i^^ 59' de lit. sept/ 
9eaiBûtiT€^ni9 produisent des figues, des mêlons; 
des^ jEi^ades et des limons. Les Fellatahs ont ar^ 
raché tes f îgoes qui sY trouvôienten abondance. 
hé taorniiiierce s'eâft- étendu depuis qu-ils oût fait 
la conquête du pays. Le 1^, l'auteur passe- par im 
gfâHA^ timbre dé Till^àges etide yilles détastés 
ptr^left^i^lfes,' et s'arrrêtè à^iio village oomihé 

-iW t;8î--4l itbvLfti le paysieau et bien «ultivé. 
ït pâiHâ <|)l«fHiQe ¥iHe nommée Sabongree , et 
t'iMftttt au «iHagéde^ourderôuà. Eh chemin , il 
sttti^ Iféfieéirtfé un- grand nombre de marchands 
ijcrf'àftt^ht' quitté te Soudan arant que Ibè plui^if 
a'siajs,— ToMBi. 5 
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ne commeiiçasscnt. Dan& la jourpée, il caoïpn 
près d'une petite ville, Dommée Kafondinga^ 
qui, comme plusieurs autres lieux d'aleutguri 
étoit ombrpgée par de grands arbres, parmi les- 
quels il reconnoit ceux que Mungo-Park a dé-^ 
crits sous le nom de nouttay^t que Jes naUirels^du 
pays appellent donra. X2eX arbre, dit-if^ est plus 
grand que nos pommiers , quoique ses branches 
soient moins étendues. Ses fruits étoient mûrs» 
Ce sont des amandes que l'on torréifi^ comme le 
café; on les concasse, puis on les fait fernreuter 
dans de Teau. Quand elJes commencent à pour<< 
rir, on les lave et les réduit en une poudre dont 
on fait des tablettes à, peu près comme celles de 
notre çhçcolat. Quoiqu'elles conservent uneodçur 
désagréable 9 on en fait des sauces exc^ellentes. Sa 
fécule donne une bonne boisson; mais on pré- 
tend que son fréquent usage cause des indiges- 
tions et des épanchemens de bile. Oif en com- 
pose aussi une. espèce de confiture. Le fruit da 
micadania , ou arbre à JDeurre , n'étoit point en^ 
core mûr; il ressembtle as^ez à nos pêches., si oe 
n'est qu'il est plus pointu. On mange l^ pulpe 
extérieure, on sèche ses noyaux, on l^s fait bouilh 
lir, et Ion écume la graisse qu'ils envoiei|t,à la 
surface de l'eau, et dont on ne se sert que pour 
éclairer* -^ . -, , 

Le capitaine Clapperton entre à Kano le 92,1119^^ 
et y trouve deux lettres du major Oenham , ap^ 
portées parla seule caravane qui y avoit pas$ér4u- 
rant son ab^nce. 1^1 quitte cette ville le 3 jj^ÎQ ; 
il passe par Sakwa, Giikwa., Saqgeiar, ,K.a||]nH 
gawa. Le 8 , il arrive à Bouga^a; le 9, à Pi^<Mi, ;. 
e,t le lendeianain r à ^h^qres du s.c^ir, il entr^Q #fH 
Mourmoiir. Là , il a la douleur d'appi^epiireq^^itae 



(«7) 

t^aravane d^arabes d'Augela avoit détruit la mur 
dont il avoit fait entourer la tombe de 8on ami 
Oudney.' Ces Arabes arvoient allumé des fevx sur 
le tombeau^ en disant aux habitans que c'étoik 
un kafir (mécréant). 

Il quitta Mourmour le 16 juin, et arriva, te 
S'juilJet) à IU>ukd* Bic^t. 
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ï LÈS îftBdUS ET LES TOUAMKS. . 



C* . •. ' ' 

*E8T à la gtande famille de^ Berbers ^ai ocr 

cupeïit ÛD si grand espace dans rAfriqùe septen* 
trionale qu'appartienneut les Tibbous et les 
Touariks. Ces deux peuples^ autrefois p«u can- 
nus , 1 ont été davantage depuis les voyages de 
Hornemann , de Ritchie, de Lyon, de Denham» 
Oudney et Qapperton ^ dans une partie des con- 
trées qu'ils habitent. Ils se partagent l'espace 
compris vers l'est dans le Sahara, entre les états 
barbaresque» et le Soudan ^ ou pays des nègres. 
Us entourent le Fe:&xan de tous côtés , excepté au 
nord , et se terminent, aux états maritimes situés 
le long de la Méditerranée. Hornemann a le pre- 
mier donné ces idées générales sur les TibbjCMis 
et les Touariks; Lyon et les autres voyageurs, 
qui ont pénétré plus loin dans leur pays ^ les on,t 
complétées. 

Les Tibbous possèdent la portion orientale de 
ce vaste espace , et les Touariks la portioa occi- 
dentale qui est la plus étendue. Le Fezzan les sé- 
pare au nord, et son méridien forme à peu^près 
leur limite commune jusqu'à l'extrémité sud de 
leur terrain vers le Bornou. D'après la carte du 
voyage de Denham , etc. , la limite est marquée 
par une chaîne de coteaux peu élevés , auxquels 
aboutissent des ouadey ou vallées plus ou moins 
arrosées qui foicment comme une chaîne de pe- 
tites oasis : c'est le long de cette chaîne que pas- 
9e0tles caravanes ou kafilas qui font le commence 
«Utre k Fexzan et le Bornou. Les Touariks et les 






et babifeot le» uns ptèades auttre9; mais ils n'on 
Tivent pas pour cela eo meilleure intelligence :, 
cela £fe voit ailietirs que dan» les déserts d*4 
fviqiie. . . . ♦ 

îie$ Tibbotfë sont divisés en pkisieiirs tribw 
dont-Hoïnemann a doodé les nomi^ Les- royâ-* 
fg^vm fpïi Tont suivi les n^nt retionvéesw Une cir<* 
QOQstànee, citée par Bérodote ^L. Vf^ c. i83), 
fait présumer que oès Tibbous sont les^ Sthio^ . 
piens-TrOglodytes». auxquels les Gatamantes ddn- 
Deièkit la eli^sse; eri les G^ramantes sont lea 
FeuMieM , et ils font une rude guerre aex Tib-* 
beuêvqtii habitent en partie dans deé cavernes^ et 

3 «lit 4e nt&saeiqoe lesEthioi^enfl-TroglodyteSySOiit' 
'une agiUté ex trêiûei Hérodote ditde plusqmeleur. 
larogue n'^ rieo de commua aveo celle des autres 
iMttonsy et <f§€ lorsqu'ils; plarlenty on croit eniJea-*, 
dfe dies éhabve-^sdtsris. Les Tibbous soM mtne<99 et 
leates^ ils énH le visietge 'Spirituel; leur agilité teat*. 
passée en proverbe; on les diatingtie par le nOm^ 
d'oiseâuoc. Les tribus qiii bébitent la partie méri- 
dionale du Fd&zan sotltt,- par cireônatances , trauF^, 
quiUeseC civilisées t maiseetles derintérieor vivent» 
piUleipalement de pillage ; ks Tâ>bous font san« 
cé&Ae det induisions cbezléitra voisina ^ e;l ne sonl^ 
p^à très-vantés.peur le«i!r fidétitéles uns envens )éà 
A^te^ Ils n'ont pas les hi^clifisltions cruelles^. mail 
aent les voleurs les plus jo^pudens que Ten puissq 
imagineY* Lent car actèi»' Inen connu leur assUiè 
le coomeree pseaq^ie exclusif du Ouaday etf d^ 
Begikfrmy»! Auottn étranger, ' Ou du moins' un 
bien petit nombre ^ n'oiie risqi^eif de traverse; 
Ieut:|^ajâ* La {>lqpatt.ne sont! pas mahçmélapf^.;» 
ils ne se couvrent paa la tite;et sont vétu^ diç 
peavx tdc^ bêtes }qtt9lqf>6SH4.nsise procurent^ c|àe^ 
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les peuples foiains, de grosses toiles-dont iis^ 6Bf 
un morceau par-devadt et un autre par-derrière' 
qui descend jusqu'aux genoux; d'autres n'ont 
pour tout vêtement qu'une enveloppe decuir au-' 
tour des reins. Ils demeurent dans des creux de- 
rochers ou de misérables cabanes d'herbe. Grâce 
à la^ Vitesse de leurs chameaux ou maherhios;^ 
ils peuvent parcourir de très-grandes - dista-nce»^ 
da(ps un )our;> ee qui leur donne la facilité de * 
changer constanimentd'ha:bitation: ', j.'x 

Depuis quelques années , des relations ttéhi 
^ftfentes s'étant établies entre le sullVn du Fes«- 
zan et^le cheikh du Bornou, les Tibboui' set- 
Tentde courriers entre les deux pays. Denhaâi' et . 
ses compagnons en rencontrèrent dans le désert 
qui portment les dépêches du Bornou au Fezzan. ; 

Le&Tibbous , hommes et femmes , annènt im-' 
lïiôdérément le tabac; leur boueheeO'estpresqtie' 
continueiletnent remplie. Toutefois 9 leurs dente* 
êbût blanches y parce qu'après avoir mangé-, ils 
s(5 fes nettoient avec ua brin de bois. - " ' 

Le pays hfabité par les Tîbbou^ pt^oâult b%dtt-' 
coup de dattes , il é9t rempli' de rochéris iMiédet» 
déformes singulières qui isont presque i'nacces** 
dbles, et situes dans des plaines sablonùeuft^.' 
C'est là que plusieuirs Tibbous ont établi leur ha-> 
Citation. Leurs flèches et de grosses pierres qù'ifesf 
font rouler en bas leur donnent le moyen d'éléi^- 
gner tout ennemi qui est, comme eux , dé]()obmr 
et fusils ; ils s'y défendent même vigou^reâsement^ 
èoûtre les Arabes qui escaladent ces tetmit|$. > ' > 

Quand les Arabes ont l 'intention- d'attaqucNr un 
village de Tibbous, ils s'arrêtent , le sôiry à deux 
ou trois milles de distance. Dans le miliefï^i dè^^hi^ 
nuit, ils laissent leurs tentes et lettrs> chamenux 
aux soin9 d^uQ petit détaclieinept,^^ mareh^nt 
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en avant^ de manière à arrifer aii point éë ^ur; 
abor^ ib' eeràeùt le Ueo, et généralement réus* 
dissent à- prendre tous^les habitans. Les Tibbous: 
qui échappent à la première bande des assaillâns^ 
«n reneontrent d'autres placés aux aguets et ar- 
més de fusils, de^ sorte que leur chance d'échap- 
p€r est bien foible. Sur un terrain élevé et situé à 
ti;ne distance convenable 9 les Arabes placent un 
él^Mlard autour duquel sont postés des hommes 
préparés à recevoir et à lier les captifs, à mesure- 
que ceux qui se sent emparés de la ville lés amè^ 
aent; cette opération faite, les pillards retoup- 
B€Qtau butiu. C'est de cette manière que, dans^ 
une matinée, une troupe^ de 200 à 3oo. Arabes 
a'empare de 1,000 à i ,600 esclaves. Quand les as- 
saiilansse sont assurés 4e toutes les créatures hu^ 
maines, ils mettent la main sur les chameaux,, 
les autr^*jbestiaux et les provisions ; puis ils s'en 
Tont conquérir, de la même manière.^ d'autres 
hûrdes aussi peu capables de se défendre. ' 

•Le pays des Tibbous, de Beri;ou et de Kawar a 
été plusieurs fois désolé par lé sultan du Fezzan ; 
ils s'en vengent sur tous les blancs infortunés qui 
tombent en leur pouvoir. Ceu^ de l'intérieur ont 
pour armes trois javelots^ légers et une lance, ua 
poif nard , une épée et un changar , espèce de 
dard qui est très-meurtrier. Lès Tibbous de Ga- 
trône ont à peu près les mêmes armes, mais elles 
sont plus finies, et quelquefois ils ont un pistolet.. 

Les tribus les plus sauvages vivent principale- 
ment de dattes^et de la chair de leurs troupeaux ; 
tous les Tibbous n'ont que bien peu de grains, et 
ne connoissent pas l'art de faire du pain. 

Quelquefois ils enlèrent, pendant la nuit, un 
hameau qui est mangé tout entier avanfque lé 
jfour reparoisse. Ils ont si complètement dépodittéi 
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dlâileûilre d'dutrçft Kafîlas avAdt de pouv'oir ice-f; 
lQttrt^r!âan^' Ijsur pays^. Li^s graioes du I^handal 
(eoidquiote) forment un article ess^tntiel de la 
iKKimUirQ de^, Tihbous de Tibestî et 4e Kawar. 
M. Lyoïï étaut à Gatroné, TÎlle du Feztan^ dontlt^ 

Eopuhtion esttîompo^ée da Pezzanieps et de Tib* 
ous.dea tribus de Kawjir etde Rekliadey , mao-' , 
gea du tabérca, ou de la graine de coloquiate^ 
<}iii avoir ^té apportée dti Tibesty, ety tjrOu?a ua 
bon goût ; elle n'a Yoit rien de celte amerl^ume af^ 
fi«u8« de IVjftyeloppe extériewre du fruit. Ceci 
peidpledneae tatouent pais tii xkù se: découpent la 
pedm r 

QuàÂd des eselaves tibboms sont anianés au 
F.c2^n , ieê fenoto^B se Tendent mieux » à raisôa 
de leur beauté; mais les homcn^s n'étant ^a^ 
ia^ez kiobiustes polir les gros ouTrageg^ jo'y soQt 
eonduits qu'en petit nombre. / ; 

Les Tibboûs du Bergou ^ont, dit^n^foift tH 
mides ; ils. ont une telle pour d'un fusil ou d'un 
cheval^ que la seuld ¥ue d'un Âlrahe^ et surtout 
ô'uo cavalier > suiBSt pourra mettre en fuite une 
troupe entière } ils. courent avec beaucoup .d*sH 
giiité r fit > quand ils tentent de s'échapper./ ^m* 
ploient .touted tories de feintes ingénleuseis^ui 
s^àveM leur tétlssfssent. Par exemple , a'ils »oai 
poUfsûivis sur un sol roeailleux » ils s'i^enouîi;^ 
lônt J^rusquQmenty' el de telle manière^ ^u'oa 
le« pffenfcbooît: pour une pierre ou potir mk nocber ^ 
liet. montagnes dt leur pays les égalaisit eu noir^ 
eeqFjf s'rls èe trouvent dans on lieu qmM y. aida 
bois, ils embrassent ié tronc d'un axbiïet s'il» 
mmt, làwt' un terrain sablonneux > il& f^ tiennent 
enjkr.mie éimnence jusqu'à m, qao Vb^mmt. qai 
ktopoi^Eëuitsoèt daim renfoneemlBatvOiiain ; ^io^é 



âsO0Ui:etit iiaiis Tenfoncemeat qtii eat jplus loiû ^ 
et changeât de Doute^ ou bien s'enterrent dantjlcr 
sable araût qu'il gagne le tiecrain élevé* Lût»*» 
qu'ils sont pris , ils montreiit ciae àcbrosse égala 
pour échapper à la vigilance de leurs gardiens. 
C'est {>0itrqu<^ les Arabes .disent 2.Si^ après, atair 
arrêté un Tibbou.^ vous ne le lieâ paisi 1 ipisItiiDty. 
tournez-yous j il s'enfuit. . > . 4 

Les Tibbous qui amènent an Fezxan le» et^ 
elayës du Bôrnou , appartiennent, aux. tribus q«ii 
tl?ent le long de la route entre les deéiic paya s ' 
ils ne vont Jamais au Soudan^ àcause de ladts^ 
tancée ils aiment mieux échanger leur» esclayes 
contre des chevaux ^{a'jls vénésnt aveo un gros 
profit dans l-intérieur t car, quoiqu'il 7 en ait »» 
Bornou , ils n'y sont pas Urès-e9timé8;r mai» cewtt 
de Tripoli sont très-recherehés.. 

Les «elles des Tibbous ressem^Unt ,ntL peu-ii 
celles' des Ânglois, mais sont pluspetiteà^ et ont 
une haute pointe par^devant t leurs étrier^ sooê 
commo ceux dés Européens , ik n'y placent 
que quatre doigts -du pied 9 le ^rqs orteil reste 
en dehors ; leurs ^uliers sont arrangés à cet 
effet ; un diroit des niitaines d'enfans. Leorsr 
bâdes sont bien plus légères que cdles des 
Arabesr; îU prebnent bien* plus de soin de levum 
éaerzvLX que de leurs familles^, n'épargnant a|i^ 
éiine dépense pçur les engraisser ; - ils leur i^f^n ^ 
hent de grosses boulettes de farine ou. de pâte 
que Ton regarde comnse tré^ndurri^^ntes. 

Lés Tibboôses sont minc«s et bien faitesf Uup 
costumé leuir sied très-^H^n-; eU^^ o^t le ne» 
ÀqùilÎQ j les dents belles » le( lèvres comme: celles 
des fenime^ européennes ^ les yeux vtfs« Le^ir 
teim éstdu noir, le {>lus .brillant;^ elle& s^ tien-^ 
nent très^droites , et leur démarche e»t très*-gjca'* 
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cieuse; elles ont tes pied^ et le.basde. ta jambe 
trës-migûona » et ne les chargent pas d'anneaux, 
de fer ou dé cuivre ; eUes se contentent de les or- 
aer d Vn cercle léger «n cuivre ou en argent polL 
qui fait ressortir avec beaucoup d'avantage leur 
peau noire comme le }ais ; elles se chaussent avec, 
.de ji^Ues pantoufles rouges. 

Leurs cheveux, nattés de chaque côté, leuc 
tombent le long des joues comme un éventail , 
ou plutôt' en forme d'oreiUed'ua grand chien;, 
un morceau de cuir fait le tour de la tête;, elljes 
y passent une trentaine d'anneaux d*argent en- 
^ ehainés les uns aux autres » et se terminant par- 
derrière en une grande plaque d'argent plate qui 
'est suspendue à des^ tresses.de cheveux;, et , sur 
le front, à un ornement d'argent composé, de plu* 
sieurs anneaux réunis; elles ont, de chaque côté 
de la tête, tin joyau en or et en agate grossière- 
ment taillée^ et tout autour, au-dessus des, 
oreilles, un baùdeau de corail, de cauris.ou d'a^ 
gâte. Plusieurs chaînes légères d'argent, au bout 
desquelles il y a des grelots , sont attachées à 
leurs cheveux. Leur cou est chargé 'de colliers^ 
riches; leur draperie est disposée de manière 
qu'plles montrent la moitié de leur sein bien su^' 
rondi. Leurs bras spnt'nus jusqu'à l'épaule; ell^ 
y placent au-dessus du coude un élégant anneau 
d'argent de la grosseur^ d'une plume d'oie ; au. 
poignet, elle» en :ont un. ou. deux plus larges et 
aplatis; elles : passent dans leurs oreilles trois à 
quatre anneaux d'argent de différentes dimen- 
sions ; le plus grand, qui est au centre , pend le 
plus bas. La pièce la plus curieuse de leur parure 
est; un morceau de .corail fixé dans la narine 
droite par un trou ; ce qui ne déplaît pas du tout 
à la vue. , •: : .. , . . 
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; Une grwde^ pagne de toile de eôtoA bleâe ou 
i^ayéebleu et blanc, dont elles ontiune grande 
Tariété de modèles , esi attachée au-dessus d'aoe 
épaule en travers de la poitrine er tombe en pUs~ 
gracieux, de manière à laisser voir le dos, le 
sein et le bras droit. Ce vêtement très-court ne 
cache la jambe que jusqu'au mollet. Néanmoins^ 
rien de plus modeste que Tair et le maintien de 
ces femmes. 

' I^es Tibboiises, ne cachent pas leur visage 
comme les femmes arabes ; elles conservent bien; 
plus long-temps qu'elles l'air jeune, sont plus 
propres, meiUp^res femmes de ménage, et pren-: 
nent grand soin de leurs en fans , dont elles ont 
un grand nombre. Il paroit que leur principale 
occupation est de faire des paniers ; ^es.font 
aussi ^ avec les feuilles du palmier, des jattes - 
pour boire, qu'elles ornent de bandes de.eair co-« 
îoré^ travail qu'elles exécutentavec beaucoup de 
goût et de délicatesse. Ces paniers sont recher- 
chés dans le Fezzan. 

Plusieurs voyageurs ont vu, chex les Tibbous,. 
des exemples singuliers d'avidité. 

Lorsque M. Lyon quitta Gatrone , où il.avoit 
Iqgé chez une Tibbouse , il donna une piastre à 
cette femme. C'étoit pour elle une grosse somme; 
elle en parut très - reconnoissante > mais > en 
même temps elle demanda ub peu de beurre;. 
Quand le voyageur anglojs empaqueta ses effets* 
pourpartir, elle l'importuna encore en lui disant i 
« Ne me donneras-tu pas quelques grains de. ver- 
« roterie, ou ne me feras-tu pas quelque petit pré- "^ 
• sent ? Tu peux revenir, tu le sais, » M. Lyonx^roit 
que les Tibbous peuvent avoir empiuaté . ceitte 
iividité des Fezzaniens. 

Les eiifans des deux sexes mut entièrement 
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lùftatêu Les Arâbts ^ pôH<i «ntcu^er leu»^ iroâdtél 
cAtbis les Tibbow, Ait^nt qu^ils ne téttboiiAeût 
pas le mariage , que les féteime» Mut co^mvitieii 
fhez«iix, que les frères et les ^dsists cdhatbiteiit 
eosèmblef eteDciyntîeniieMquaiid OûIe letrr dè4 
mande; enfin qa*il» n'ont'aticone'een'ii<)îsfia\ice de 
Dieu. Ceux que M. Lyon intermged «ur éé pùiût 
MeaimoiMoient Te^iàteiyee d'tin grand esprit ^t 
les avoit faits; mais ils seinirent à rire qcfand it 
kitr demanda où 11 demeuroit/ Ils ^'imaginent 
que le tenmerre et hè éehifs sont oeeasi(H)né9 
parleurs amis ééfunts' : au^él reâséntetit^ils^ dij 
grandes craintes durant un orage. Ils mangciM le 
(H|Dg. des chameaux enit au feti^ et de nouhls^ 
sent ausei tte la eèiaip des animiaux morte de tràk^ 
ladie. •' 

La musique des Tibbouf^ cûnstiste princifiâlef^ 
^ent en tambours qui- sont 4aits de tirt>n€6 de 
palmier creusés ; une pea^u est tendue k êhaqvlè 
extrémité-: on frappe sur l'une dvec une baguett^â^ 
et sur l'autre avec la main. Get instnknent s'tfjp 
pelle gougaa^ ils ont aussi le zôudcrà^ qui ^st 
une sorte de cornemuse grossière, et dec( (^è^-^ 
daba , qui sont dea tafmliours plu» petits que le 
googaa. • . • : ( ' ^"^ 

Les Tibbous ^ en se re^oy^nt après une' slb-^ 
aeacey ne se prennent ptns la main eooime tè» 
iarabee : t'accroupissant sur lenrs taloU!^ à: \ïtim 
oertiine 4i«tance Tan dé l'autre, avécléuïç littieéê 
à la main droite , ils se toumeift le des* en ïépét 
tant/ pendant quelque temps: c^Lall^iM^ila^ 
-'kl lai » c'est leur manière de salucfr : eek eS^Tie 
paix; enauiêe ik se relèiient, et^ s'apprdeb^Dft 
l'nto de i'amte ,/ entrent en ' C0ttvét«aftî6iji. ' * ' : ' 
Les Tibbous parlent très^tiie; leur langufey 
qui est pleine de lettres labiales , e«t agréable à 
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, . tfB^ 'Jpttijirifcs f oubfjmpd^ çt bten faite; ih oal 
Vlli,:»ir, d'ip4é(^ai(ij|n0efet da fierté qui plaîi; B« 
ipq4 (;<^mpficaitirem9»t I>la>na$ , la »c<mlear broA'* 
1^ de Iwr p^au; q^éHaat produite' ipia pi^? Tex- 
tjrêTOQ :ali%lppy.djgL,:4îUi»at:- Uê^^nim de leur 
%Ç^Bft Wi ''#St»pt»*au:¥^rte*, 3oatî auss^ blaoehai 
g^p e)^ç7 J)«aucQup:d'ËMr{>péeQf ; ;ilf!fie eacboat 
le Ti^ago i^sqjii'aîuas; yeuTt ^ 4c U i»ôm« mania w 

^9^^qqe^, Jl^ î^PQïPpt ^yjqiird'lmi le fiojQtif 4^ 
cçfcus^gfs; .9*aj^ ils diô<wat qw'ii refit kpp^tEaMOja» 
tiç^lfi:, .Rùw(i^;u a été. iadapté par h%r^ m^ètf^^, 

^^^t^h^^^i^^i^ iQvir iii^ag^, est ordiagifement bleu 
gj^fil^ jijW^i^ji jm a aJMm d^ j»^pe9, d^jrwges, 
îfe^^^pc^;** dt'^Ajtï^ waleups^ suivant h goiitrou 
j^ façj^té^ de» cb,ac»un; il efit ç^ttaçb^ d/arfiôr© la 

k<ç. f* 4^wf^Qd d€çm ^^ milku i^ ni^ \u$qm 

«W )ij^pQlîrie« ;: la ,hv4^ wt owpée trè^rDQurte , 
IjSÎi. dÇifl^ j^. gqner cçlte. jjifîgwlîère pièee d^ 

-j . Jîp bf)u»i^t. ert génér^lewdRt xws^ et trèjsiTbaût j 
qBfiïqp^fnuftfi m »9t disr jauuefi au dft ywt^ qui 
f^jïij. i«èH^st«i5 àU têtQ.; dwtw9 eafia,u'e»»ojlt 
JK^ dA itQKt » Ui^Pfalii croître ieuc^ oboTi^u;^ at 1^ 
o*^t^»t,èfljlftU»Mie«itjct8sei84 Tau* pwtaut des tuiw 
^RMj, dflftt Ja çQU^ejiffi ^'9fi|t pft# dél^roûuée^ lm§ 

«flîf l«s |;^t^barJi%ut^3^soAtp¥éféi[ée3. M 

- 1 l^fbfibePMse «rèiiiTaxàpl^ f et id^A^t tosjo^aiiehef 

i|4llti MU«n }ivgâs qMfe:lf^ poip»^» «woipMei rbthilkr 

ment: on la ni)mm&>^4i <iUf Mt d^^iloite^dfi 

c«lft|ll^2^|}i^.;«u I8|âéf(bl«li et bl«Mt ila •alfa-' 



briquent et en tirent âusêi du Soudan » où elle^ 
sont de meilleure qualité. Quand les marchands 
sont dans tes villes , ils portent généralement des 
casaques de drap d'un rouge éclatant, ou d'étoiSè 
de coton et de soie rayée que leur fournissent 
les commerçans de Tripoli î ils ont aussi fré* 
quemmcnt dés casaques de cuir qui se font dans 
leur pays , et des chemises de peau d'antilope 
bien prépai^es et proprement couèues. Leur pan*- 
talon n'est pas tout*à-fait aussi large que celui 
des Maures , car il les géneroit pour monter leurs 
maberhies ; il ressemble plutôt à celui des Go-^ 
saques; il est en toile de coton,. et presque tou- 
jours bleu. Leurs sandales, la partie la plus élé* 
gante dé leur habillement , sont en cuir notr, et 
s'attachent aux pieds avec des courroies rouges. 
L'intérieur de la semelle'est brodé avec une dëh'-^ 
catesse admirable. Tous portent un fouet qui pend , 
à On baudrier qui va de l'épaule gauche à iaé^ 
hanche droite. Leurs épéés, toutes droites, sO^nt 
très-longues ; ils les manient avec beaucoup d'ai-^ 
sance et de dextérité. A leur poignet gauche est 
suspendu un poignard , le manche tourné- vers 
la main, qui passe par un large anneau de cuir 
attaché au fourreau. On ne voit jamais un Touàr* 
rik'sans cette arme et sans i/ne' lance élégante et 
légère, quelquefois toute eà fer damasquiné ei^ 
cuivre ; ii y en à aussi en bois qui sont trés^or^ 
nées; elles ont à peu près six pieds de long ; ils 
les lancent à une grande distance. Quand ils font 
la guerre, ils en ont trois plus longues et |ilu9 
pesantes , et uHe hallebarde qui est attachée der- 
rière la selle : très-sourént aussi ila ont un fusil ; 
et passent pour très-bons tireurs. » '- ' • 
Les Tôuarîks sont très^supècstitlM^ ^elqoes^^ 
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uns sont entièrement coutetts. d'amulettes pom 
l«s préserver de maladies et d'aceidens ; ils en en* 
tonrent leurs bras , leurs jambes, leur cou ; ils en 
suspendent en travers de la-poitrine ; enfin, ils en 
mettent partout où ils peuvent trouver une place : 
leurs fusils et leurs lances en sont de même gar^ 
nis , et: les plis de leurs turb^uns en renferment 
Bue certaine quaMité; il y en a qui ea portent 
dans de grandsétuis d'argent attachés autour de 
Ift^téte. 

- Ces peujdes sont musulmans : ils récitent leur» 
prières en arabe» dont un ^rand nombre necom^ 
prennent pas une^syUabe. Beaucoup ne prient 
pas ; ceux qui prient se contentent de répéter Ta 
proibssionde foi; ils sont» d'ailleurs, fprtigno** 
rans: strr le fait de la religion, 

.Ils babitent rimaoïeiise ; étendue de pays qui 
compremi la plus grande partie du Sahara ; ils 
sont divisés en plusieurs tribus; quelques-unes 
n'ont pas d'habitation fixe » et jnènent une vie 
errante comme les Arabes et vivent de pillage. 
Dans ces occasions , ils ne sont pas cruels , 
pourvu qu'ils n'éprouvent pas de résistance; mais, 
si la troupe attaquée essaie de se défendre, sa 
mort est certaine. 

Les tribus touariques sont toujours en guerre 
avec les différens états du Soudan, d'où elles, 
emmènent une quantité incalculable d'esclaves. 
Leur habileté à manier les armes et leur courage 
lés rendent très-redoutables* La crainte qu'ils 
inspirent est telle que, quelquefois, ils traversent 
avec sécurité, quoique en petit nombre, des pays 
remplis de gens armés. 

Lek caravanes qui traversent leur pays leur 
paient un tribut pour pouvoir y voyager sans in- 
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4|iiiétttdfe rnoefoii cette oontributioa acquittée > 
elles n'éàt rien à €ràiû:dre. Les émissaires do nuU 
tftn^du 'Fexïan ne 4ont soumis à aucune rede^ 
Yftticè , parée qu'il est de l'intérêt des T.ouarik$ de 
vhrre tn bonne intelligence a?ee ce priece, dont 
>k frécpentent sans cesse la capitale. 

C'est SUT des maherhies^f '^^ds chameatix ex~ 
trèm^meni agiles «que les Tonoriks fonttout» 
leuss exourâons quelGpiefdis avec une rapidité 
extraordinaire. Ils ne font pas grand casdesche^ 
vauxi; ils n'en achètent que pour aller les échan- 
gée dans ie Soudan contre des esclaves. 

Les Tibbous aussi exigent une redevainee des 
caravanes qui traversent leur territoire x à cette 
eondhion, ils permettent de puiser de YeÙMibài 
}eurs puits. Quelques tribus pillent les caravanes 

Eep nombreuses ^u les n^ivdiands isolés^ mais, à 
)uctotir> ces Tibbous sontsans cesse agités pan ^9 
eminte d'être attaqués par les Touariks, bien fbsiû 
puissans qu'eux , et ennemis non moins daUfé^ 
um^ qi|e les Arabes* £,.... 
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ANALYSES CRnïQUES. 

-f^oyagô à Méroé.et au fleuve Blanc , etc. , etc. ; fait 
: émis {es années 1 8 1 g- 1 8 2 s » par M. Frédéric G ail- 
' 1.1AIJD , etc. , accompagné de cartes géographiques et 
de planches. Premier et deuxième Volumes. . 

». 
La, reniMniiiée nous avôit deptds long-temps entretenus 

40. voyages de M. Gailliaud ; mais nons regrettions de ne 
pais - en voir paroltre la relation , et' quelques prebédens 
notM^faJsoient craindre' que cette publication ne fût en- 
core délayée dans des in-quarto ou des in-Jolio sans 
nombre. Les deux volumes 'présens ont dissipé nos 
craintes. Nous y trouvons une relation intéressante , 
simple et claire, dégagée dp discussions étrangères au 
Init d'un simple observaiteûr, exempte d^une érudition 
fausse ou incertaine , animée de ces couleurs de vérité 
locale , et de ce ton de sincérité et d'émotion personnelle 
4|ue la prétendue science voudroît bannir de ce genre 
•d'ouvrages. • 

Le voyage de M. Gailliaud embrasse TËgypte, avec les 
oasis 5 qui en sont comme des lies détachées; la Nubie^ 
avec les pays de Don^ola et de Sennaar ; enfin , les con- 
trées de Fazock) et autres au sud de Sennaar fusqû^à 
4Siiigaé^ à 10 degrés au nord de l'équateur. M. Cailliaud 

'2*s£Ri£. — Tome i. 6 
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Ta fait, comme protég;é d'Ismaêl-Pacha, fiU du vlce^t>i 
^«Egypte ; et rexpédltiou, commandée par ce géoéraU 
ayant été suivie de révolutions sanglantes, aucun voyageur 
postérieur n^a pu parcourir I4 même étendue avec uu- 
tant de commodité «tde sécurité. Toutefois, il semble que 
les annonces de recherches plus récentes de M. Ri^pel 
ont accéléré la publication des cartes de M. Cailliaud. 
Ainsi, la publicité et une honorable émulation avancent 
toujours les c<Nuioisftmoef .. 

Nous ferons d'abdrd connoitre la narration de M. Cail- 
liaud par quelques citatipna cboiflâes^ ea^ie «touft.ppé^ 
senterons nos vue» sur Tensemble e^^sur les^ hautes qisies- 
Ikions d'histoire ancienne qui y sont touchées . , , . 

Parmi les oasis à l'ouest de l'Egypte, .celle de $ipi%ah , 
ou du temple de Jupiter- Ammon,, excite le plus vif in- 
térêt. Yoicitea pi:im;jfaies^ notions tffu^j^^ta^ vi)|f«igevM9 en 
.donne: "'''.•..•'.).• .•'/*-., 

lue chef-lieu de l'oasis ^ypeti^l^ 2^ t »[ 99 " tolutitiiide 

lU^rd et vers le o!5' degré. iS' de longitu^-à^reskdo^Odérir 

^Uen de Paris. .L^^tqndue du c^a^toa est eom^ftî^ewtxt^ la 

igaontagne JDPor-fAbMt-^B^rtj^b 9 qui en. i«|it teUimîtérirer» 

l'est, et la' montagiMt â^S^Qtu^fb-^l^Iiampêethy qmt^itfi»- 

inine dàn^ l'o^l^^* ^^ niontagnes^ ée«crl$ées: l'mm i4e 

l'autre dee deax^lk^setdojnie, détertrâteoKt liaftoi|gi4eiir 

dijrterritpbr^ dansl^çenfi^ d^ L'est k l'ouest; S9(;l«ifgf»w<«fll 

d« cinq^^[i>art9 d^ lieuei^u fim idu ïi^vd m s|»d^p4iMî J» 

partie de l'est se trouvent de^}^ viJlag^ pad^iœMé» C^aamy 

et Menohyeh : ce côté est le plus riche; les.tenre(SiF.s<nÉt 

icouvertes. d'arlnros fniitiers et dq bois twiftis de d^llilrs. 

A l'extrémité est «pae lagune d'i^au «alée jfaîjS^él^AdiVMs 

le d^^ert dans le nord-est; la p^iitie etuestjesl moim$ iricbp 

m végétation. Un lac d'eau sa«iiiaâ^*ci,»d['lme:|î#ue;dVt!6Br 

dwie, situé i une demi^lieue de h^ viUe,. réduit) .^. ce 
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«M69 k« t^te» cukFf afbled à qtvelitiues ûhâMps épar$^ 
lé^iltm ^itli«ll dé tefi*a}fit s6Hf abatidoitnées, à causé i^ 
ht pfés&nœ àek sel dtet ït set est rempH. Telle esil ta n£^7 
t«re dtt siol auprès- d^hameatt et des ja^^dhiis d*£î-1!Lany- 
flèk. A prè» d!e 'deux liettes de $îouah sotit detct petites 
%«# oôn^évtês de éatliers et dfarbres fmîtieris, et d^aùtres 
pièem de ten^ épavses aum^rd et au sud. ÏI faut étkéÊlt 
ajMIe^ ^(û€|q«M6 petifed dé^^^ndanees dé cette oasis ; U 
pitineipsalà est nommée Zepioun fduttéitrdtes ôlîveà tfùi 
sont le principal produit du canton), et située, à trois 
Hette» eÊtvit^ dëin» Vesî it Siotitah. c Ce ne fut que ]î»ltts 
taffdvdit Hrf C^âtiaud, par le rapport de tt.'le i^hevaiîér 
Dvê^vetlt, <iwe ^iâufif conn^Sanee de %b canton^ dont' tes 
kabitans D»\iy^ent'éaehé f existence; » Sur son territoire 
•et dans^bQ iH^isffnagOy if existe des^ èestes ëidsez étendue 
d'édifteeS'' iwtiijpii^s en^ (kM'e Mtls eti pfetre, et qu^oii 
«appose avoii» été dtes tombeaux; ils portent des frises de 
é^e |;rec m61é d^otn^M^n» égyptiens. i •■[ 
' kVesH de Sioiiiâii> ènentrailit dairé ttiit plaine, sont 
le» ruli»e» d*i!Ki l^ple ûonmié ^^0f9-&dcAam; et, dans 
I» jj^aâne éè Mafhaoueyn, e«i*re tes deut chemins qui 
conduisit dé Garall^ à S£ouah , on voit ceHés ' d*iin pet» 
monument et des tonneaux tajRés dans te focber (i). 
- t^Ob nifk rapporté^ dît noire rbyageur, que,- dans 
l'onest d'Bl-^GMfah-ei-KafHkyseh , en de^ desmt^ntagnes, 
il esistte^éneevé ^uelqites pîèees de terre et de dattiers de 
pâU'de'ra^port. %'■*.'' 

' lia iialQii^:' dit té^raiii productif est une argile sablon- 
neuse ç Mstis tèÉit le sol du vallon est pour ainsi dire 
Uriné Jkù» ki sèl^ ^i s'y tnontre de toutes parts ; les eh- 

' <tî Pcfar èes'iilttfitiité» , conittiteï le Voyagé à ebàsis deSiouak, 

6* 
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virons de l'oasis en sontcouverts. Ce sel est Gommé aglu- 
tiné avec les sable» et avec les terres qu'il soulève et 
J)oulever8e; il a souvent l'aspect de certaines laves, et 
il s'écrase avec bruit sous le pied confkme de légères sco^ 
ries. Les lacs sont tous d'eau salée ; et , chose étrange, 
au milieu de ces vastes couches de sel il se trouve des 
^ipirces d'eau parfaitement douce ; elle s'écoule dans de 
petits ruisseaux qui serpentent sous des bosquets touffus 
de palmiers , et porte dans les jardins l'abondance et la 
fertilité. 

La partie nord et nord-ouest du canton est fermée par 
une chaîne calcaire dont on évalue l'élévation à loo ou 
aoo mètres; ce cafcaire est souvent coqûillier ; ses cou- 
ches présentent généralement des huîtres , des vis , des 
peignes 9 des camées et autres fossiles : l'autre partie du 
vallon est fermée par un désert qui s'élève en pente douce 
et borne l'horizon. Les habitans dirent à notre voyageur 
qu'autrefois ils avoient exploité une mine de soufre si- 
tuée dans les montagnes à l'ouest; mais que la jalousie 
excitée continuellement entre eux par le partage du pro- 
duit de cette exploitation avait causé des querelles san^ 
glantes et porté le deuil dans les premières familles ; ce 
qui les avoit décidés à conaibler la mine. 

Le pajs contient plusieurs sources d,'eau minérale sul- 
fureuse« La présence du soufre, celle d'anciennes eaux- 
thermales et plusieurs tremblemens de tçrre, dont un ; 
arrivé en 1811, a fait écrouler une partie du teinte 
d'Omni-Beydah , sont des circonstances dignes de re-^ 
marque^ et qui ont entre elles des rapports étidens. En 
hiver, les vents du nord sont constans; les pluies sont 
communes dans les mois de janvier et de février; le 
Uiamsyn ou vent chaud se fait sentir, en été , de la par^ 
lie sud-sud-est. La mçyenne des observations baromé- 
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tnques faites durant douze jours , au mois de dëcembrey 
a donné, pour celles du matin, de sept à huit heures, 
j766«»i«.,35 ; pour celles de midi aune heure, 766'niii.,yijet, 
pour celles de quatre à cinq heures du soir, yôS'^'^-jSô. La 
moyenne ^ de midi à une heure , supposeroit un abaisse- 
ment considérable du sol ati-dessous du niveau moyen 
de la Méditerranée, niveau oii le bsqromètre se tient à 
environ y65 millimètres. La hauteur moyenne du ther- 
momètre centigrade , pendant le même temps , a été de 
ai*, 77. Cet abaissement n'auroit pas de quoi nous éton- 
ner, depuis qu'on sait que le niveau de la mer Caspienne 
et celui d'Astrakhan est inférieur au niveau de l'Océan. 
C'est un fait qu'il importe de constater. 

Les habitans redoutent beaucoup la saison do, l'été , à 
cause dès fièvre» dangereusies et prolongées qui régnent 
tous les ans à cette époque « On peut attribuer ces mala- 
dies aux eaux stagnantes ^ à la chaleur et à la grande 
quantité de dattes fraîches qui se mangent dans le pays 
en cette saison. ' 

Les principaux arbres de l'oasis sont te dattier, l'oli- 
vier, l'abricotier^ le grenadier; les plus rares sont le fi- 
guier, le prunier, le pommier^ la vigne; pofnt de palmier 
doume^ arbre si commun dans les oasis du sud (1). 

On distingue cinq espèces de daPbs, dont une est 
sans noyau; eUes se nomment gazaly^ freyehj sâydy 
eUkc^ifhyet ouaedy : les premières, nommées aussi soul- 
tany^ sont les plus estimées. Généralement , les dattes des 
oasis sont bien supérieures à celles que produisent les 
bords du Nil. Les dattes ouaedy servent pour la nourri- 
ture des chameaux, des ânes et autres animaux; lès 



(1) Du temps de Browoe^ on y troovoit ^^el^uu gieds de banA- 
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dattes sâyd sont placée» fraîches dans des {MUte» pour 
être exportées : roasis abonde eu dattes ; ce fruit y ealKe-^ 
tient une branche de commerce très-vendue. Les oli^eiii 
y jsonit coBMnunes ; elles sont grosses ; on les emploie 
foutes pour l^ire de Thuile, qui est trè»^timée 4sMis le 
pays : c'est le second produit de Toasis. On £iit «échmr 
les abricots 9 les prunes^ les raisins : les premiers soaH 
aussi un objet d^exportatiofi. Toutes les autres pood«u9-> 
tions de la terre sont consommée^ dans le pays. Les 
cbamps donnent des pastèques tr^--petites, des «oii-^ 
combres, des oî^oas conMnunément blancs et dVuie es- 
cellente qualité.» et d'autres légumes. Les habilans ne 
peuvent semer que très-peu de froment «t d'43rge9 #( le 
grain qu'ils récoltent ne sufiSt pas pourlaconsommalion. 
Le riz n'est point U9 produit de l'oasffi^ comme l'a cru 
Browne. Leurs bestiaux sont le bceuf, le buffle, la chè¥VQ 
et le mouton, l'âne et le chameau; ils ont ausù des 
poules». Les ânes sont beaux et robustes; ils tranêportani 
les flattes à Alexandrie : les moutons sont ^-^LiemeMi 
forts; ils ont la queue large et aplatie : les vaches 6ent 
maigres et de couleur rousse ; les chameaux sont en pelât 
' nombre. Le peu de nourriture que produit le pa]fs pour 
tous ces animaux ne permet pas aiftx babltaa» de les «iii«l- 
tiplîer. ^ 

Jamais il ne se fait de dénombrement à Sio^Mdi : on ne 
peut donc connoitre la population de l'oasis que très^-« 
proximativement : en l'évaluant 4 cûaq mille âmes , dont 
la ville ea prend deux mille, c'est la porter «u mtueimum, 
selon M* Gailliaud. Gommeilsne const^eat point les nais- 
sances » les gens les plus âgés ne savent jamais leur ége 
qu'à plusieurs années près ; le plus souvent ils le devinent 
ou le conjecturent « ou bien il faut que le souvenir de 
quelque événement remarquable vienne à leur secours^ 
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Jj^^pc^ipkexit^ l^s {uratiqu^ de la ve^on asiamloiane ^«« 
c0p|^ d^ :ViUa|îie» dç l'çiasis, Q,iUkod ^ju^q^'uxi de la viU« 
lOaiMfue ,pl«igie«i9 fqis de^iite d'assis!;» à U jprièn» , i} 
^ jiaapQsé à une aijQende .^jui vContriJjtte à former un ire- 
^V^W^ «^^çable ^ rctnirç^si des mosquées. GeUerigu^w: 
^>|dst€i poîpt dans Iqs villages de.Xïbaraiy et de Jden- 
i^jléb^ QÙ le^ lial^tdas «opt beaucoup {dus libres sous ce 
çy^{)^; m^ais^au^i soat-ljis cç^vûdérés, partes premieis» 
£oipme peu religieux ^ et sourent ils oat à soutenir avec 
. ç^uiErqî des ^fareUes à ee sujist. 

, j Hfi^çîttii usage aingi^içr ^pii s'acectfde avec la sévérité 
9e)%ieii^ dey Awimonieos flAoderiies : 
' A^J^t^^qP^MIeunes.geos.oiit aHainl l'â^^ de pu« 
)ier^9 14. loi les oU^e à quitter la ville pour all^ habiter 
Ifi village qui lei:|r est destÎAé. hors des murs. Tout babi* 
.%ifit,qf^ déviai): veuf est obligé aussi d'abandonner sa 

^4çi>'^WQ:^â^^ti^iÇ^M^<^^y^<^l'^ jejones garçons : s'il se 
^fijjgg^Ufififjâqrs il rentre daâs «a inûison. Par ce mot^j 
ai|G|me femnoNB ne peut b^biter da^s le village extérieur, 
qiU i^e cçntient qpe des veufs et d^s garçons. U est permis 
tf^^feSçi» à, ceux-ci d^aUèr de jour dans la ville pour y 
^r leur^ p^enset leiurs amis; mais ils doivent en sortit^ 
avaoA le coucber du soleil. 

^ pD p^nse hipn que ^isoli^^lent des lenunes est poussé 
icji ^ë^-lpîp : à pei^e M. Ca|lliaud en a-t-il pu entrevoir 
VqûsfeiBCe^ Il e^ peimis à quelques femmes âgées de jmxc* 
tir dçla jville; lesjeanes femmes ne le peuvent point, en* 
ço^e^ioias les filles, qui, depms r4ge de neuf et dix aqs, 
9if spitent|4us: souvent celles^i meurent sans avrârniis 
le pied hors de la ville. U s'y trouve des filles de joie 
çonmeen Egypte; mais elles sont mariées, et ont plus 
.4e décence :. elles pratiquent la même danse lasçjve qp^ 
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les hoiiihiès 9 au son'du tambour de basqùle et de p^fteb 
eyinbales dont elles jouent entre les doigts avec âdresse'k* 
€e9 femmes ont un extérieur qui n'est pas dépourvu d'a-^ 
gréinens; mais l'usage de porter sur le visage un grand 
anneau d'or qui est passé dans le nez , a quelque chose 
qui inspire de l'éloignetnent à un Européen. La décence 
ne leur permettant pas de résider dans les villages , elles 
habitent de petits réduits couverts sous les palmiers et 
loin desliabitations; elles voyagent d'une oasis à l'autre,- 
et vont jusqu'à Audjelah et plus loin. 

L'aspect extérieur de Sîouah ressemble assez à celui 
d'une forteresse : la forme de la ville et l'a^lomération 
des individus que renferme cet obscur séjour pourroient 
aussi la faire comparer à une ruche (i). EU^ est bâtie Sur 
un rochv de forme conique , et est fermée par des murs 
auxquels sont adossées des habitations; ils s^élëvent en 
talus, et sont comme flanqués de hautes tours rondes et- 
carrées', saillantes les unes sur les autres : le tout semble 
ne former qu'une seule et%iléme construction. Ces nrary- 
peuvent avAr de 40 à 60 pieds d'élévation , et rendent 
cette position susceptible d'une forte résistance. Les mai* 
Bons ont, à Siouah, trois, quatre et cinq étages. Dans' soir 
ensemble , la forme de la viHe est à peu près carrée ; sar 
circonférence a 58o mètres : douze otf quinze portes j 
sont pratiquées.^ Les murs extérieurs sont percés d'un 
grand nombre de trous de 14 pouces en carré environ , 
faisant fonction de fenêtres et donnant du jour dans les* 
appartemens voisins. On a employé dans ces . fortifica- 
tions, comme matériaux, beaucoup de gros^fragmens de 
sel. L'intérieur présente des rues mon tueuses et rapides, la 

(1) yofn fe' voyage à l'oasis de Siooâh, etc. , p. k5 et siifvanYes » 
plaDchez. 
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phiJMvrt semblables à des escaliers -, elles sent tortaeuses^ 
couvertes et obscures : on y est tellement dans les lé-*^ 
nèbres, que souvent, pour s'y conduire en plein jour, 
on doit s'aider des mains et tenir les murailles , ou bieâ 
porter une lanterne : aussi arrive-t-il que ^ même à midi , 
les habitans circulent et vaquent à leurs affaires avec une 
lampe à la main. En un mot, la construction de Siouah 
est une des plus singulières et des plus bizarres qui 
existent au monde. 

Leê rues ont assez généralement un mètre soixante 
centimètres (cinq pieds) de largeur msat trois mètres e^ 
-demi (dix pieds neuf pouces) de baut; plusieurs d'entre 
elles sont si basses, qu'il faut se courber pour y passer « 
On s'élève des maisons inférieures aux supérieitfes pa? 
ce» cbemins , qui sont couverts de timbres. La pointe 
dii rocher qui domine au centre de la viUe rappelle la 
sommité de la spirale d'un limaçon. Les a{^artemen» 
iotérieurs reçoivent la lumière par de petits jours ou sou- 
piraux pratiqués dans la partie haute. ' 

Souvent, lorsqu'un père marie sesenfans, il construit 
pour eux des appartemens au-dessus du sien; de cette* 
manière , la ville s'élève tous les jours davantage « 

Nous ne suivsons pas M. Gailliaud dans'toutes les oa- 
sis : ces petites lies de verdure au milieu du désert se res- 
semblent beaucoup trop : nous nous arrêterons seulement 
un moment dans celle de Fardfiréhj qbi, avant notre 
voyageur, étoit une des moins connues. 

Le village principal est enclos de niurs élevés et fortifiés : 
on y arrive du côté de l'est : il faut monter quelques mar- 
ches formées enr pierres assez mal arrangées : deux murs 
forment un réduit devant la porte. Le dessus de cet em- 
placement est ouvert; au milieu se trouve une trappe qui 
s'élève; c est là leur plus grand moyen de défense: 



{ 90 ) 

lorsque J«ui*e0iiraiis, veulent approcher cle>la:pot«e.,i^ 
lei aiiflOiiiBifflit à coupa de piegres. - ...... 

. c Non» fraAobfanes , dit M ; CailUaad > divers passage 

étroits et £Ouyert8 de cfaamiires eontigues : le ymr j pé^ 
oMie paff de petsies coms; elles sont «nrinoaitëes d'uo 
étsfe peu éleTé : chaque famille possède une 4e ces 
aadfiS) où ellei^àfeme loe .qu'elle a de pius.pvécHfHix, 
aiiisi que sa pnevision pour l!ann^ y aogax»^ du dou* 
rah^ les olives, les armes et l'argent. Qvmqfue ces calû* 
IMÉB ne soient pas bien fiannés, il ne s'y. fait pas ée^ols. : 

la phisgnande confiance rè^ne entre ^hal^tans* 

f Je^UMinfai. dans quelques cabîoets.ib l'aide éç qtâéi^ 
qnes tsones de dattiers trèsrînelioés, et de là je gravis, 
îwipqu'aïui: seoends^, où sont les terrasses i leaplaneher» 
enâont très-éburtiipses^ fermés <Le troncs de palmiers et 
de petites lir^ftehes de dattiers. C'est êxx haut de ces ter^ 

, «esses i^'îls se défendent contre Jes Arabes. Les.raices, 
nnus .semtdfl^ent exeeUentes. £a générai 9 dans les aasfs, 
^ les voyageurs peuvent 8atis£râ&l«uF appétit etTaner leisr 
IVNr|rriture« La nd^e se DQn4>osoit de riz et de la vjend& 
-déjeunes chèvres 9 de bœuii^ de midbes et de poules^ jn-- 
dépendaïoinent, des fruijts et det légumes. Ou rencontre 
eneoee dans Je pays des âneset d'autres bestiaux. » 
. ties l^ibitans éeliangent lenra prodiûta, tels qu'huile^ 

^ 4|iiltes9 ahrioots >sees , coton, ete.^ xKMitoe du bié^ des 
i^^lftiUe^fduri^ et des toiles pour leur usage; mais.ilsen 
vendent encore plus, surtout de l'huâe; ils coautt€9rceat 
aveq la;petit6. oaais^ à laipieUe ils paient un ,tribut;âls 
conMnuaiquent aawi . avec le. village de <i»sr^ appaf i»'^ 
tenant à l'oasis de Dahfad* Une tribU' arabe ^Jtonunée 
JiU%s,.£ait.ordinaire9>entc^ 4ewepr V^T^S^î eUe a^n^ 
rête sur les bords du déftQit, c^fre Ojelet MefiMurji 
njUisi qf^ôAnfk la pistite ea(^s«jOn perie l^rahil^^ Far#- 
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iréhi'iAaisii est plus corrompu qu^en Égiy^te.- Hommes, 
tenaneSf enfans, tous sont trèfHlaëortewc et très-^aetîfs't 
les'bommes euUivent la tenè et y condisiseiit les eaux 
des sources avec une juste proportion ^ à l*aide'cPun cer- 
"tfttn naml)!^ de rigolas qu^ils ont 84m d'enfretenir'^tde 
^réasrrer de TenoonaLbrement des sabies; ^s litéiit eux^ 
mètiies leur coton, dont uiae partie est emf^loyée à faii^ 
<de ia tdîle fiour leur usage ; ils fabriquait aùàsi des tSssifs 
^[roèsîers ^i laine. On ne compte que y 5 hommes. - Les 
£MttLes neresteot pM Aon plus o^i'^'es; ^èd fravàîHènt 
bea«Gbtip'daiM leur nfténage ,' *et 9&nt deb fases-grbssîèrs 
«aer tec#e €mte pour fes èèssis» 'dsoel» : ^ee sràf âied aussi 
" qui expriment Thuile au moyen d^un assez pénible prè*- 
cédé'^ ear elles n'ont pas dé moulins ; dBes pi^tîquènt 
pour cela dès trous dans le rocher ealcaire; et s*^ 4èé^ 
vetkt eti ^iâe de amiier : ' alMiaes à terre , elles y brbifent 
les «liVes à l'aide d'un pHotî, et en éliraient une liuMeassez 
beBM^ «Rftîs bien «aiëilenre à xiOs huiles de France t on 
ljt<;aiiten« diiisde^ owtnes; 

- Au Faràfréfar^ de Boféme ^!à la petite easiâ, ii tdmbe 
qpuelquès légère» pluies dsàos los mois de janvier et ée fé- 
vrier;- il y règne au^i les itiéHieB fièvres; rai«ment la 
peste y pénèla^i' 

• 4Ï BiinÉs eémble ^e la dsseription des oasfe pat* M; €ail-' 
liàud efiaee iès idées trèfrK)iqginales , mais un peu sys- 
téflaaiiqliès, que le MnrvMt M. iliCter a ^(âises dttns ^a 
Créegraplule 'd'Âérique. Mous n'y v^ons rien qui res« 
semble - à « %sae iehalae 4e >réelf»' de ôei^aîl àut^iii^ des 
»bords d'ufie nier intérieure desséôbée. » f^e ealealre-^ 
coquâiier des oasid a'a'rîen de pâftkmlier; ë e^ accu- 
WÊKàé for lianes berisontauit oeoMiie «dsHBs les déserts 
vlMas; fHésk dispei^tlea des oasis; «i ta nature des dé- 
lies qu'on y trouve lie lesdi^infgueot de* là masse 
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générale du plateau calcaire de la Libye. Le seul faitim- 
portant , selon notre manière de voir, c^est l'indice d'un 
niveau inférieur à la Méditerranée 9 par conséquent an 
Nil de la Basse-Egypte. 

Nous voyons avec plaisir que M. Cailliaud a porté une 
attention particulière sur les îles du Nil. Il étoit naturel 
de croire que Ton y trouveroit plus d'une ' Ëléphantine ; 
mais cette attente né paroit que très-foiblement remplie 
par le peu de monumens que M. GaiUiaud a trouvés dans 
les belles iles de Says et d'Argô. C'est une jUusion dissi- 
pée , et on sent que c'est presque un argument indirect en 
faveur de ceux qui croient que IMTéroé n'étoit une tle que 
de nom. 

Voici l'intéressant récit de l'excursion de notre voya- 
geur dans l'tle d'Argo : 

c Le 19 janvier 1821, f allai 9 accompagné de M. Le- 
torzec et de deux Arabes, visiter les antiquités d'Argo. 
Nous fûmes obligés de traverser des terrains couverts de 
bois épais, où quelquefois il nous falloitxlescendre de 
nos montures pour pénétrer dans de petits sentiers bor- 
dés de beaux acacias et d'arbustes. Les charmes de cette 
campagne délicieuse nous faisoient surmonter sans hu- 
meur tous ces obstacles , qui cependant retardoient notre 
marche. Les végétaux respirent sur cette île la fraîcheur 
et la vie : les arbres qui ont péri desséchés par la main 
du temps ou étouffés par les violentes étreintes des lianes, 
présentent eux-mêmes les apparences de la vigueur et de 
la jeunesse sous le tissu de verdure dont les enlacent ces 
plantes gigantesques , qui forment de toutes . parts de 
magnifiques berceaux que l'art auroit peine à imiter. 

« Nous arrivâmes enûn au lieu où notre curiosité nous 
attiroit II est situé à une lieue trois quarts dans le nord , 
à quelques degrés est du hameau de Toura, et à deux 
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Ijeued et demie de rextiémité sud àê Ttle. On y voit deux 
Bt^tues colossales de Memnon : un espace nu, couvert de 
petits fragmens de grès, et qui a 84 mètres de longueur 
de Test à Touest, sur 53|mètre8 de largeur, étoit rempla- 
cement du temple. Les matériaux de cet édifice ont été 
totalement enlevés ; on ne reconnoît pas une seule pierre 
de quelque volume qui ait pu lui appartenir; aucun in- 
dice ne fait espérer que des fouilles pussent y avoir un 
grand succès. À l'extrémité ouest de cet emplacement et 
dans chaque angle, senties statues dont j'ai parlé plus 
haut; elles sont renversées sur le sol : leur position in- 
dique que l'entrée de l'édifice étoit située à l'est , et 
qu'elles se regardoient, ce qui n'est pas ordinaire, quoi- 
que cela se voie aussi au grand palais de Karnak, à, 
Thèbes. Ces statues sont de granité gris; elles ont 7 mè- 
tres de hauteur, y compris le socle , de 55 centimètres. 
Leur exécution n'est pas d'un très-bon style ; les figures 
sont trop plates , les corps aussi , et le nez est trop écrasé : 
on n'y reconnoît point la correction et le beau travail de 
là tète pr^ par les Ânglois au Memnonium : j'en infère 
non que cette tête n'est point un ouvrage égyptien ^ mais 
qu'elle est d'une époque plus moderne. 

9 Les deux statues sont représentées debout et dans 
l'attitude de marcher ; celle qui est au sud est la moins 
bten^ conservée; les deux bras, jusqu'aux épaules, sont 
emportés; le nez est un peu mutilé; les prunelles sont 
indiquées: elle porte une trousse unie^ une ceinture 
nouée par-devant : sur la poitrine sont deux agrafes qui 
passent sur les épaules et soutiennent un ceinturon : des 
ornemens en forme de bracelets unis lui entourent les 
jambes. L'autre statue , au nord , paroit avoir été un peu 
]^U8 soignée; elle s'est' brisée vers la poitrine sans doute 
en tombant, et est séparée en deux parties qui sont, du 
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reste,: p^O'^^Uament conservées, Getl^ sIrUMc^ âovd fsMh 
(«de est la même que celle de la précédente t^dj^ic^jM 
^s çrncmens de sa coUerette ; le» prunelles: n» sont fKWt 
indiquées: .elle a des agrafes et une ceinluro s^q^Mdo.^ 
sa trousse est plus riche ; les bras sont pendans et soifiès 
contre le cprps , ils sont ornés de bracelets^ en hikwt «1 9smi 
poignets.; chaque main tient un petit rouleau, pwtrrftlre 
un mapusicrit. Sur le pied droit, posé eiv aiti^,i ott 
xnontée une ligure d'Orus, dieu du silettce.^ doniia.fafl»tT 
teur atteint aux genoux de 1^ staluç : il tiei^t, ooaàniB 
elle, un petit rouleau ou xnanuscrit d^as «ni^. n^in^iif 
porte l'autre main à sa bouche. La coiffure des deu^ sjU:? 
tues .est j^areille à celle des* colosses de Tbèbes-; mais ii^i 
elle est ornée de guirlandes ; on n^aperçpil des biérot 
giyphes sur aucune partie de leur corps. » . . . , 

' Tout le voyage de Nubie est semé de .détails peuf» et 
intéressans. Une observation importfjite de M. C^ilUau^d 
est là vraie longitude de flongolafi, qui e4 à i8 ,dregiré« 
12 minutes 58 secondes, moyenne de quatre. b^uteurs 
méridiennes, ainsi beaucoup plus au sud qu'en» ne^ Ifi 
croyoit selon les cartes modernes, toutcis mpdeléçss|i|r 
Banville. Mais Bàkoui place ^éjà I)^alak\^^ifk,jiiiç^ ^^ , 
niidi; savoir, à i5 degrés 5o minute; et £^^i^ e^. éloi- 
gnant la mènie ville de^ 5 journées iiiAlouah ef 4^ 1^5 do 
ialak\ qui étpit située! au confluent de TAtbara ;et^ 
Kîl, auroit pu foiirpîr à DanviUe dos raispna pour def^ 
cendre la position plus au sud;, priais c'étoitrincertitu^^ 
sur la grande courbure du Nil qui emb^ouiUplt tous les- 
raisonnemens de DanviUe. , . , 

L^ province de Cha,y,ky ou Chayhyé ^'avoit^été CKHUM&e- 
aux vpyagevrs quj^ de nopn, M. Çailliaud l'a t^^vereée^fk.- ' 
la suite de l'armée d'I^maçlrPacha^ yoicâ la d^#<$niptipp 
qu'il en fait : Cette province étoit une r^pubUque gou^ 
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Omar; Ge!iix-<ei< avoie&l bo«is leurs ordrçar ebaciin tatoié 
antres ciseiis qui «ommatnÂoiettt des corps de troupes. Il 
â'éloit point tare «Le rmt des dtfférends s'éktet entre ces 
dépositaires du pouvoir; mais ils seréunissoient tous sans 
hêgkMtkm'f lorsque Tintérèt de la patrie étoit meaacé. 
Suâvant ta tradition , oes habitans, venus de l'Arabie^ 
a'élakÉîrdnt dans le pays il y a six cents aûs; un de leurs 
atteAtreSy appelé Cbasrh&f donna son nom à la natîoffi. 
lia population é^nt trop nombreuse relativement à ses 
«ea^tiitl» agricoles osi industriels, l'esprit militaire dut 
tMitaretlemént s'y propajg^er : aussi la plupart des Ghayi- 
iLyt» naissent guerriers, et passent une partie de leur vie 
la lance à la main, ils sont de moyenne taille ^ plus ro«- 
bu9lie» ique les Barâbrahs-, et pleins de braroiire , de dé«- 
¥tifmfmetÊi et ée fierté. JLeB femmes pass^ pour partager 
le^i^inita^d de teurb^ mark. En 181 a , ils ne oraignîremt 
^^^itnf âb prcmiqtie» aa eombat les Mataiouks réfugiés à 
marakab, ft remportèrent parfois' l'a-ranlàge. Depnls fe 
^àtàmeaâtiftmem'éhrôjûàaim de'Sennaar, dont il»étolent 
taéls^Wfbtttârii^yilss'àdottnàiieat aiiec arèeôr an métier 
ti(9s>armeé, et ne tardèrent point à devenir reientabkos 
ati» pfisvlnees <fai tee avt^ûnoient* 
- Itofigoladb^ Baibat*, ^aye eamniestaywt à gémir des 
■^entreprises de eeitte-peai^lisiâe audaeieuse. Les caravanes, 
%» tmv«fsantrle désert r li'avoient rien plus à craindre cpae 
4k teoocmtre dar quelqnàmé de ces bordeâ de pillarla. 
-iiassi'fsmaêl, eu les. metfanl^à la raiaom,. fnt-^il régalé 
fOQûiam vm^ libârlitenr par les habitans des contrées limî- 
:tropfaNis^ <pii, n'agrant point à apprâiender des veasatHNis 
^es^qpieeeHes dent ils* aveieni eu à souffrir jusqju'alors 
4e':fai paH dsl C^blQrkyes, ace^^roîeat avec empresse- 
•«wit sa YaoÉgtir s^ua teuraoïiveaii foiig. 
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le téiritoire des^. ChayLyes a^ en loi^iieur^ ttumm 
lieues environ ; sa plus ^ande largeur est de trois^quaits 
de lieue; souvent les terres cultivées ne s'étendent, de 
chaque côté du fleuve , qu'à un quart et même un demi- 
quart de lieue. 

On a exagéré le nombre deaChaykyes en état de portei* 
les armes : d'après un aperçudeM. CaiUiaud, les villages 
et les Iles habitées peuvent, dans un cas pressant, m^tre 
sur pied six mille honunes. Le dourah est l^ pcincipale 
production du pays : on en fait deux récoltes;. il y croit 
aussi de l'orge , du coton , du palma-christi , dont ils re- 
tirent de rhuile pour se graisser le corps et les. cheveux; 
diverses espèces de pois. Les dattes sont peu abondantes 
et de mauvaise qualité. Dès que l'on a. passé, la province 
de Sokkot et celle d'£l-Mahas, les palmiers dégénèi^ent. 
Les deuxespèces^d'acacia mimosa, communes en Egypte, 
«ont de même abondantes ici; on en trouve.une troisième 
espèce beaucoup plus grande. Il y vient des nebkas, de» 
he^ygs, quelques doumes. • ' 

. On dit les Chaykyes hospitaliers : leurs fenouoiea, qui 
tBont généralement jolies , passent, pour être fortd^a- 
vées ; l'absence de leurs maris , continuellement en courae 
pour se livrer au pillage , et l'influence du climat, rend^at 
une pareille in^putation assez vraisemblable. Lapi^fâémi- 
nence des hommes est parmi eux très-prononcée. « h 
demandai un jour , dit M. Cailliaud , ce que signifioîeDt 
cinq paquets d'ossemens d'animaux que je voyois sus* 
pendus au plancher d'une habitation. C'est, me répoiMlit-^ 
on, un signe de souvenir qui atteste 4{ue la maîtresse de lar 
maison a donné le jour à cinqenfails mâles. Ces os sont 
ceux d'autant de moutons mangés successivement en fe- 
mille', dans un repas consacré à célâ)rer la naissance de 
chaque enfant. La femme qui m'instruisent île cette par^ 
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^•Dularité seo&bloit exprimer ^ par an certaiii air dé dépit i 
apBÊey^VLr une fiUe^ onn^yfahoit pas tant de£açong. Lors^ 
^*uûe femmei devient yeovev eÙç ne doit paS sortie dd 
la maison pendant quatre mois; il a'eil est pas de même 
du mari. Le dourah est leur principale, nourriture ; ils en 
foot des gâteaux cUits sous la cendré ; ils en font égale** 
Aent avec de la ^ine d'orge ; ils y mettent parfois des 
dattes coBime friandises. Des espèces de galettes cuites 
sur une dok sont leurs mets favoris. Ils retirent du dpu*^ 
rA des boissons fermentées , et une eau-de-vie qui par- 
fois lés enivre. Une partie des hommes sont seulement 
v6tus d*une chemise en toile de coton ; d^autres portent ^ 
comme les femmes, une pièce de toile drapée autour du 
corps > à i'ittstar des provinces voisines. 

Les gens de guerre proprement dits sont tous cavaliers ; 
ils n'ont qu'un très -petit nombre d'armes à feii; leur 
luvaejkrincipale est le javelot : ils en portent trois ou quatre 
de la^Btoin gauche, et' les lancent de très-loin avec beau^ 
coup- d'adresse et de célérité , en poussant un cri; ils ont 
en outre un grand sabre à deux tranchans en lames 
d'Allemagne , qu'ils garnissent eux-niètnes : un long bou- 
clier leur sert à par^r les coups qu on leur poi^e. Ils, 
montent des étalpns de Dongolah , qu'ils manœuvrent 
«vec autant d'agilité que les Mamelouks d'Egypte; ilsont^ 
comme les Turcs, l'usage d'arrêter court letirs chevaux > 
ce qui les perd de bonne heure. Les ChayLyes semblent 
plus laborieux que dans les provinces du nord : ils tra^- 
vaillent fort bien les peaux destinées 4 leurs sandales ; ils 
lissent des nattes en paîUe de diverses couleurs, dont les 
nuances , mariées avec goût, forment, des dessins fort 
agréables. La langue naturelle est l'arabe : plusieurs 
savent le lire ; leurs écoles sont même renommées , et il 
y vie»t des élèves des provinces environnantes. Toutei» les 
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prodtictioas do pays se «t^naoHmieBt su» tes Htm; par 
coiifiéquciit f' U^ fcmt peu de Gommorce. Ib 0e vèar^eBi à 
fîb«ndy éa «ix jours, par .uneYallé&âudéMPty qui a •di 
èM^la route- par lâcpielle les anoiei^s habita»» de Noim 
iiu Bé)el> pFèt fiarkal, cômmiiniqQo&iit avee^ Aassor ahi 
M^roê, près de Ghéndy. A quatre iieures de Bélel , oa 
vojt , ati mont de k Gazelle , sur cette route , lea ninm 
d'tio ancien couvent chrétîcai en bri<{ue8 cuites. Un^ce^ 
coude roofee, au nord delà précédeote^ooaduit à Barbai^ 
par la^Uëard^AjRgpoUé Plus au boni eneeara^ deu^ oii0*> 
mins conduisent de Barkal, Fuu à Bongolah d l'i;^»*^ 
Taiatre à l'Ile d'Ârgo : œ dernilEir lest très^suîyi parles^na» 
cbands de dattes dé Sokkot. Toutes ees routes, ^par^te 
désert, abrègent singulièrement le^ voyages^ et ^ an. i»f 
f iliuoilies comtnunieationa y les rendentpln» ftéqiMiites. 
' .C'est dans le territoire des Ghaykyea que sç €roii«e«t 

• _ 

tes ruines si renouU'quablesi de JDjeh^l el BariMj v^uMnà 
4'un' endroit wxœlsaéMêraouij et, à quelque dislaace^ les 
f^amiiûBtdeNmm. Le nom de Meraoui sembloit rappes^ 
lercâlui<le la fameuse Méroê. Aussi plosieuro loiyagfei» 
européens, crurent-il^reeoiinoltre iei Teouplac^^neni db 
cette iisugaettse. eapitalo de l'Ethiopie, tandk qu'ils a V 
i^ieftt réeUement foulé que le sc4 d^ime ville dépenâanle 
ijfi l'en^pire de Méroê. Nous léaervo&a ces disonsawHw 
pmur un deuxième arttek: M. IL. , ? 
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Swh ^intérieur de la Nouveîle'CcàUfiSxmé^'idùmaU. f^ 
. , (f^laPfMuvelle-ffefUimdç. , , .> . 

phjsîqsd de] C6ft eràfepée» -Ibléftè^e^ «;sV t!6ut-â^fait''^^ 
ffa»le de- ridée B)^sté«^t{tief^è'<9éHaiii» Aat«ifffîste9> 
#t Rotommetft fête M. feUà^ »*msé9Àkm féHkél^, tnàî^l}lfè 
r^iitete de <j«i article »v«jft s^if^èfirt c^frèdftei î^îs^àh^ 
atnevHftcl Hi^éi^ cmsidèraMe liloitir ^ilâ« atxgsi gf^ttdë 
terres e^ ayant renArfcAé lâ^ fAMm^'êètlIk'eit^fmté ât 
«}v 0«, FeroB coiAotdftt àè iA^t^n^meëéé<sididei!éttkîts 
fMe' Fflrtérieui? s?élott qn^titi ^^mA^ désêHéàUiMelé^. 
Dana BM diaèoâsiéÂtf anf^éalds^V ^^^^ '9tA is^ptfk>AtyhBf ùii 
£iiè^M delà géogràplyi^ptiyâlqfiïè^^ Màâà^aâcÀi^,' ^kMé 
Hcf'parallèle* à la Ncrdirelle^-Ifêilafiide. Là auséî-^, â^r àiv6 
atsasçrakidé étendue de la cètè orl^fMè, àtitùiie rif iète 
ii'a]rme J^âs^'à ^la lÊter $ Uxir cfràtë est inte^éepffé pat* dei 
dunes sablonHeosés ^ eiv déd^n4 desquelles il se forme dé 
fondes «hàlBesi de kM»»^ ayaâl de iHbs^trôife» éomniu- 
BBcatioiifl av€e ta iiièÉ^\ Gétt6 tr^èti^e «^pèsitfÀQ a êtë 6h^ 
4cmr<^e sur les cèles de k ^^1^ de la :^oùvelie-'H^ûllûtit}é 
a{Hpelé« Terre de Nuit^ Lé' âatërafièté Riche , qvSt ^ (ht 
absordoimépendllii» vhigl^ijËiatre Iretrf es , trétira tm gtr'^Ëiid 
lote dfaati 4iNi«6 ^ ai^dil i ^éiiie une émniitQiiri^stéidi^ 
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ayec la mer, et qui paroitsoil être aùmenté par détf ti^ 
vitres sortant des montagnes qu'on apercevoit daiitf 
l'éloignement. Une. telle conformation pouvoit cacher 
l^embouchore des rivières même considérables et nom-* 
breaaes. Une autre conjecture nous étdit fournie par là 
tradition des sauvagies, qui se disoient venus des bçrdB 
d'un lac dans riiitérieur 9 tradition marquée sur notre 
première carte dé la NouVelle-HoUaùdé. Cette conjec- 
ture est essentiellenibnt différente de celle d'une mêr inté- 
rieure, supposée ^ar feu U. Lacépède ; cette mer se réduira 
probablement à une. grande baie derrière la chaîne des 
ferres arides qui fondent la côt^, appelée Terre de fFitt, 

Les doutes élevés contre, la prétendue sécheresse gé-^ 
jnérale de l'Australie se sont confirmés. Le pays aunlelà 
des Montagnes Bleues est bien arrosé et couvertde grands 
^bres. Les deux rivières considérables de Macquarrie et 
de l0^1iian ont été suivies jusqu'à dé grands marécages 
qui ont arrêté les explorateurs , mais qui, probablement^ 
ne forment pA la tenninaison finale de ces rivières. 
. Nous ne voudrions pas non plus ^rantir la conjecture 
diaprés laquelle la rivière l^Iaéquanrie îroit se jeter dans 
le .fleuve Brîsbane ,. qui s'écoule dans la baie Moreton. Il 
nous semble que' la direction de la chaîne, ou plutôt de la 
tierrasse des Montagnes Bleues indique un partage des 
eaux entre ces deux rivières , et que le haut plateau de 
l'intérieur, sur lequel coulent le Lachlan et le Macqt^u*-^ 
rie, doit avoir sa pente générale vers l'ouest 

l^eut-être cette pente se terminc-t-elle à une région 
basse et huboide, remplie de lacs et de marécages, s'é- 
tendant entre le golfe Spencer (Buonaparte) et le golfe 
de Carpentarie, à travers Je continent, du sud-ouest ait 
nord-est. Une semblable dispbsition expliqueroit le petit 
nombre des fleuves ^ et se rapporteroit d'une jnanièr» 



« 
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JMpponte^à ce; qu'on eonholt mafnten^ût du Boftfoîk '; 
du Begharmi et des régions voisines ; elles paroissent précï" 
«ément renfermer une l^^Ugue sé^ie de lacs conndérables 
où s'jécoulent des rîviènes bien plus grande» que ie^I^h- 
lan et le Macquarrie. ; '\ ; . ;i 

La reconnoissance d'un fait semblable seroit bien facile 
pour les Anglois, s'ils vouloîent choisir pour leur pro- 
chaine excursion- une direction intermédiaire entre les 
deuxpoiill»extrèaaaLès, aujourd'hui cdiltltis,'ddfcbtirs du 
LachIaQ «et de èeâni de Macqaanie. Elle les coAdùirdît' stii' 
Ja ligne qui unit le golfe iSpencér au 'golfe Carjiè'àtariê;' 
et 5 si cette exploration pouvoit atteindre la pointe du 
gc^e Spencer, elle seroit bien ^Ins 'décisive que âi"ellè| 
étoit dirigée au sud de la rivière Lachlân ; sur uîi autre 
jM>int qnelcojÉque d&la côte' de lau'din ou de Flinders. ^ 
Mille obstacles 9 impossibles à prëVoir, arrêtent lesr 
voyages les mieux conçus y mais il n'en est pas moins à 
clësirer qu'on trace d'avance un plan susceptible d'^inener 
promptement des résuitaLts. 

. If ous n'avons aucune raison positive pour supposer que 
le reste de l'Australie soit MOins bien arrosé et moins tbv- 
tâe que iHnIérieurde la Nouvelle -Galles méridionale» 
mais nous n'avons que bien peu d'indices sur les diverses 
parties de la cOtb. Celle de la Terre de Nuyts nous parbit 
offrir beaucoup de probabilité pour qu'on n^ cherche pas' 
en vain des terres fertiles. Cette côte est constamment 
battue psu* le» vents du sud, venant du sein d'un gran<t 
océan , el qui , selon le témoignage dé tous les voyageurs, 
oat un considérable degré de fraîcheur. Il y a donc raison* 
pour croire que les montagnes ,' potir peu qu-elles aient 
d'élévation , renferment des sources » et, par conséquent,' 
^'eUes donnent naissance à des rivières. La trop rapido 



^ 



c^^lm^kn» det p^snm mnit e» anva dérobé la ewait^WH- 

KoHevft B-^ajuvtevonéqii'àii 9mA mot. Quaiid les HoIlàiT' 
ddifi.peàiBerqiit'-ils à faivè titie expédition pciimr conserver 
au moins quelques lambeaux de ce eontment ? ' M. B. * 

^ ' , Caâ$ de t-hippopotame p(mr la^musique^ 

^,j^fiff4^tfqminim^fsmi»a%É^ie» bo9rd*4«i' Moggatey, 
^|j,.l^jr^f, 4^,^](^ ^ >teB.h^i|iopoUmcs ,: 9Mtéb p^Lt le soé 
des tfj|pQLbo|m.iie»4i#éfenâ ckels, iiuiVéieiit'il^itnée le 

l'^i^gij^'^ l^nçoient d^ijew l^eUlearriveitîiisqa'i nom. 
Vfff Ç9fnpj^ quinze iOutôt ^ur la suipface dn tac:; ^on 
dono^t^gife ifirs^ ftiVr^run .d'eus , etil» ^dUsp^sanfrent ài 



* Supplice des adultères déKouka [Pornou). 

, .]^])i bpiimiç ayoif ^ trewé^. #nit le mëieudaîoitr , 
di^i^t lé ram,^i4^r'<Çndf)trq^ ^ans s» mal^tav a¥ee.lft 
fenm^ d-im ai|tre e9uci|ée:|v.9es p6téS'Sjlfif»al^tre ipfei'-i 
çiatij)^^ )|f i^^rent j.\ig^ coupaWes d'avcwr" (enfreint le 
rams^^a^jj , ;pî pond{ffa^^^ l^ g^tlftntà wfeêviii' qwiatre 
cents ççt^ps dçi Çp^igt^j^^Ja ^iç^ne deu<.<)fAta« «Qd wiito, 
4i^ift^?^ J^ ^f ^ta jà. 1% malb^ifreuse ; feunnae*. sr* sd^t^tone y 

4t j^ jt^jreij^ jiUgpjBndue: j aç. s^ oMniisq roulA» .entour :éef 
^p .^iorp^p penâ^njt ^'.^n, ^îg^H^n^p;!^ p^gre 4»i appliquai» 
le nqiçcit^r^ de coup; dé^jf^. Q^a se p^pa d^inalla A$iHir 
ipiérieurç^44 pâla^^u^cbey^*. £^ aupplieeid^ l^^hottime 
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«ift 11^ jw^ la^l^fie piibl^pie^y&^i^tiBQdu 4e:laniAiiie nuL"- 
9ière que la femmQ , mai» Bouleou. par htiillioiiinies aa 
lieu de quatre, op lui présenta d^ibord ua {c^etjEût 4a 
la I,aniëre d'une peai9 d!bippopotaaie; il .fut QbUgé:4oilifr 
haiser, coipine pour reccmnoitre la îiwlite dejsasaàteoléb^ 
qu'on, lut aviasitdt après à hante: vinM. Eofiititè d-ans. oi^ 
çtaves 4lH cbajkivQcédèdreiit àl'eidéinitioii^.ffliiw relayant 
à chaque tieole ou qvMtaiite coups. Us letf afpUqanieiit 
sur le dos du patient , mais le fouet étoit assez long pour, 
faire le tour du corps et yenir frapper sur la poitrine; 
c'est ce qui rend ce supplice mortel. Après les premier» 
^uKi^enls ioups^ le.saagruisseloit'^ir toiit sbn eot^is ; 
^Uq^t^t^slft^owa après la fin de. son suppliCB ^lé mal-* 
tianreui^ n'esistoit plus. On jp'aasam qne^oet infemmèi 
tt'|ia[oit..paa pMiaséun cri. UneaiAré exéoulioii siiccéda 
à o€Ue*ci.> jnais 9 comme il j^étoit 4{oestion que du vot 
de dix .chameaux, ^ coupable ne> reçut qd^cent cOupe y 
appliqués d'aâkujes^avecbeauÊoxip moins :de mlènce.> (> 

(JDbviAi»»^ lianiallve). • ' i 
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' ^ ' Les esclaves de lUosgaw. 

. J^y^ df^ns le Bomouuiie.Qsp^e pa^rtioiitièYeid'Q^lai^^ 
femelles , chaj^gées de surveiller et deJabourei; les^dMui^pfi 
de gfains j c^r les, plus i?ude^ |ravau}( s<Hit ici le *pftrt9ge 
du jsexe que nous çonsidérpns^ chez aoM» commue le.'phn 
fûU]^le.,Çes Relaye» yienpent do MosgotiF, IieUrs traitai ^ 
g^turdjl^emeuf grossier» etbidenx.^.sont encote défigurés 
par. lin clou d'argent qu'elles portent à là lèirre j^aférteûne» 
pt f^ le mai^que de ^^%i dents de devant, qii'etted s^ar^ 
r^^chjent. poiir donner passage au morceau d'amègt qiii 
entre dans la l>ouche* La pesanteur du mé^llait q^^ 
au bout d'un an ou deux^ la lèvre est si £oiri&ineBt tirée 
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fiv*blte: fitiif par tbmlier tout-à-fait sur ie menloDr, ef 
donne à leur visage un aspect vraiment effrayant. Ce^ 
pauvres créatures , qui sont généralement d'une forte* 
côn^lexion et liabituées à la jsouf&ance, gardent la vo- 
laille 5 font la moisson , et il ne se passe pas d'année que 
plusieurs d'entre elles ne soient dévorées par les lions, 
qui, se tapissant dams les blés , s^élàncent sur lefur proie 
et remportent.. (I>e9^i»^ narrative). 



Noces* des Bornouats. 



.Pendant que j'étois à Kouka, je moptal un jour é* 
chevalpour aller voir une noce. La dameëtoit d'Agoimour 
les: amis du marié, ^au nombre de vingt à trente ,vtotts à' 
ebeval9 et revêtus, de leurs plus beaux^ ha^|s^ allèrent k 
MOL' rencontre». Elle mqntoît un jeune taureau, etétùit 
suivie de qti^tre esclaves chargés de paniers, de vases de 
bois, et' de pots de terre. Deux autres taur^iux portoieqt' 
le reste, de la dot .consistant en un certain nombre d'é-* 
toffes de coton. Sa mère étoit à se& côtés, ainsi que dix; 
feunes dames fusant les fonctions de suivantes de la 
mariée : nous galopâmes à plusieurs repri^s vers eUe*: 
ic*'èst \SL manîét'e de sdluer du pays. Les femmes se cou- 
vrirent le visage et offrirent leurs remerdmeiis. Aussitôt 
a{Mrès,;le8 hommes firent volte^^face / et revinrent suïr 
leurs pas les yeux baissés , car il seroit très-îàdécent id'e 
regarder la mariée. Ensuite la dame entra avec sa* mère 
dans la maison de son futur, ob elle reste enfermée jus*- 
^'aii soir: Elle fut alors remise à son impatient man^ 
Celui-ci avoit été obligé de parader dan« les rues toute là 
joiirhée, vêtu avec toute la recherche usitée en pareil 
cas. La foule qui le suivoit sonnoit une espèce de cor, 
battoît du tambour ^t<^rioit : Engouborm Pegahl" Aikt 
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JIMemièoJ AUaKierai y'we à limais! Que Dieu vou« 
protège f que Diea vous donne une longue vieillesse ! 

{Denhanif narrative.) 



Le Lossoiin. 
(S)ctrait-de la relation du majoir Oenham.) ^ 

• . * I ^ 

' €e pays est trav^^ par le Chary; il abonde en bes- 
tiauK et animaux «aùvagëi. Les villes bâties sur les rives 
du fleuve sont très-saines, partictilièreihent Chôwy/oii 
sa largeur est de 1,890 pieds : le courant y est très- rapide, 
l'eau très»profonde , et' les rives élevées^'rehdent d'ail- 
leurs les inondations très-rares en cet endroit ; maïs il 
n'en est pas de'mèn^ du'côté de Kosserjr^^'ie pays 'y est 
malsain; les eaux du Chary, y décrivant beaucoup de si- 
nuosités qui en ralentissent le cours, y sont basses et 
coulent sur un sol fangeux. En outre , les débordemens 
des rivière» alHuentes jr forment des lacs d^au stagnante 
de plusieurs milles 'd'étendue : les forêts ne sont point 
éclàircies , et lês'vents ne peuvent en conséquence chas- 
ser les iexhalaisens impures de ces marais. I)es*mytiaâes 
de mouches et d'insectes doivent , encore plus que la 
ebaïeuF du climat,' inedamkoder- les' haMtàtfS ^es rive» 
du Gfaary. Le major dit^ que ces animaux dévorent les 
poussins au sortir de là coque , et qu'il lui a été assuré , 
par tin chef du pays, que deux de ses enfans avoîentété 
peu auparavant piqués à mort, et il ajouta qu'à en juger 
par ses propres souffrances , cela ne lui parott pins exa-< ^ 
géré. I ' • 

Le goms&ub, le gé^aufy^ les noix^ les manguiers y les 
oignons, le miel, le beurre, le lait, les taureaux 'iet les 
animaux sauvages abondent dans le Loggoun; mais le 
sel y est rare .' les habitans lui substituent quelquefois le 
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séabonde { lea ^br^s yso&t ,|i^li»]^roo)c ' «i-ibiai jfèam 
grands que dans Je Bornoa : on y voit beaucoup d^aca* 
cias ; mais le locuste, avec ses fleurs d'un rouge sangiûn, 
est l'arbre le plus remarquable, si Ton en excepte le Liika. 
ou kouLahoua, que M. Denham n'a pu voir en fleurs. 
Les p.4gre0. du Loggouii «oiit d'uae^raee liien plus 
belle qiie peux du Boraou ; ils s^ distiaguenl;, lesleiiHlie» 
surtout, p^ar leur intettigenoe^e^t^^/^'V^^^wfl^^bWiflMf 
recherchées que celles.de toi;^S;iç8 nations. s^iiç^f qii^'ft 
vues notre voyageur^ mais, «4oute-t-U, #i ce soat lo» 
plus ciYUis^3»..ce sont ajtissi les plus iinaioi^aux qu'il ait 

rencontré^. . 

» 

. Les jçirQcodiles.. souQt nombreux à l'afpbonohurei'âtt 
Cks^ ; le' major Denham en vit qat^yoLsiit dqpMJs llliil 
ÎMsqu'à q^iiue , pieds, dc^ toiiipieur : le« pj^t^rffs 190: fia-» 
f^^!y»«HQi)f pas les craiadcer 

. . iCl'est dîins Je. Loggoun H|uW tr^uvfties m^eumtifr* 
iter^ds de l'Ainque : il n'ya pr^sq^^ j^a^^^d^ tnair 
son qui n'aiit^u^, métier : on y, f^X.à^il^ihs du tiMn 
|^j4uj»,fip.et-lç^plua.SQer^. La tel^Wr. 4^ ees..l^l«9!eft^ 
comme d^s ie fiornpif , ^va? jMd^vwe^t dc^ «Ji>t i .9^ a^ 
,po^e8. ^'^i vîBft dit; y. :Q^b!m)"iu?«»'^ «to* J****** 
d^ps, uue.iiiHispin, ; le» hott^D»e& fibres «out (HrdinwW^^iVi^ 
ch4ffi;^^d^ f^ \^ ^^^^ taadû que 4f^.%iiin^s e^içiAyw 
pn^p^^q^^ le^ c^loo, ^et Ipi doii^JV^^e»^^ jbl^ moyen d« Ifim ÎP^ 
com^abl^ç «i^o» cette bejybe poulbeur blwc^ sîrefilimée* 
Lavtoile^est &çoi^<iée.enf:^«^,i «ofte degrand^^bemânes» 
ou en pièces de 45 à 5o pieds, puis trempée trois fim 
dans la: teM^ture; après ^vQÛr été exposée a« mUH à'^u- 
eieurs nçp^^qs^ ensuite ell^ est mise ^^ encore humide «' 
«fr; df^i gf^ .tro|ics> d!^res c^iipés [sur une griande 
(iteadue: de tenain^ Un la \^i avec le m^^illet, eu i'ar? 
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roawf cte49|Bp9 snUaaiKfê ai^i^ de 1!|)W IroUif» » et on 'U 
«mpqudre 4'A^timQixie . (]u]^);.«^ .qi^ Jw cLomie le 
beau iusti^e qu'eUjo.a* - '■ '' ^ * 

toggoun» capitale de. lac^mtrée) est J)à|ie sur k» 
bords d^ Cbâry, qi|X « en. eet ei^diyHt|JmdA %wo pied» 
de largeur. SUe ^% aiti^ëe sons le i h^' 7' latitude neild^f ^ 
compte aumoioa x5t1^0Q^ha)^xUlm^,0^J:]^\§iïm^^^n|^ 
qui |:^e90e9ible au l^tf^bi^acmi l^ea:And>e9rCih9|i»i^.Wtou«^ 
rent pour ainri dire cette vill^. :.. e'est k ;e«X' qvJ^Ul^ 4^ 
rs^pndeneewayecJaqu^Ue.^n ni^il^l|é <eiit..^PA84siii(imeiii 
&umidebœi^8y delait.^ de fr^w^.i ^^.Ces^obietsde 
première nécessité sont payés en toiles d^icotoa» U y ^a 
Aussi, une mpnpoie de fer^ la. première qj^ ^^.^aicMr ait 
yue chez les iii^ëg^s. ypicieomnie»^ iL4^«rit t^iH^ eotv^e^ 
dans la capit^^ : . 

« Nous eutr^mes parl^ porte «ocçi^iw^lf V^ Q<>iidait 
à la principfile partie de : 1^ yiUe ;. ^to te^t - aussi lange que 
Pall-M^all , çXa de,grf(p^ .^âj^iiocim dâ«» doux oAtés y tous: 
cpostmitA 9iir J.e w4me «i^d^le 9 a^^ec u»e iiouv «atranfo 
de J9aii^;fttr te d^v^ntj çt «me jolie. eAMi:|pvrDie;d'u«tie 
porte f^rirée. Un.frap0tf^pQkbre.d'bal»itan»,se tenolioilt 
^▼aÂt le^Uf porte .^vw^iAew^^^POlavii» jrasfés dtâwrièrq 
P^qr PQI4S y;pjr^p^fAffl^,.gsiR^ p^fulssoifttt pas A'aborti 
^^'*wd oa^ '.dejinf^f il et 5 daus. le, fait, notre ^pece 
«'rfvpi^ rien d'jfq^np8Wtr^!Mll4e(MttdilK>^ vabiOi «ur4in 
ç^ania^u^ l>if|^e. .^ ,ffcçyad#stQ^tmu pardeoât boÉntam 
nii^Toliai^t à ses cr^J^^^c^t^PiPjpQi^ w d^««dela flè«**e (;i). 
A. U 6fi.Gepend^^,.^){içgsuo^^f!^/q^ 
t^t» ^^^Yjmfp, ye^.siioK, fP^e eourbisaft fdveiaqtie en 
^^IFf ^i9»S»WJ te». ilVWRiî (ftiëtoîê Ja pi»niiène;fois<que 

d« de«ix «loif ,. pt ^ui ipfmrat qi»«lq/a^» jours «pr^s. 
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je voyois cette mâfiière de saluer), ll'étolt' suivi de sesT 
eiBclàves, qui se eourboîent encore plus qUe^iii. Après 
avoir e^^pliqué. qu'il vefoit de la' part du sultan pour re- 
iîevoir le kab^n'-jasêy (rhèmme blanc), tépétaoïl plu- 
sieurs fois' qu'il étoit mon koffema (mon ami), se'mit à 
marcher devant nous^ et diaque personne que nous 
rencontrâmes ensuite avançoît veifs nous et nous saluolt 
de la itianière que je viens de décrire. Nous arrivâmes' 
enfin àThabitàfion qui nbus^toit destinée, consistant 

en quatre cabanes séparées, bien bâties, ayant un mur ' 

, ' ■ • ' • . 
intériem^et extérieur, et une grande sàUe avancée pour 

ncis domestiques. 

«Le four suivant, je parus devant le sultan'; dix 
nègres 'd'une grandeur prodi|;ieuse ; et qui la plupart . 
aboient des barbes grises, la tète nue et portant de gros 
bâtoQS, me précédoient dans les rues ; je fus tepu avec 
beaucoup de cérémonie.' Après avoir passé à travers plu- 
sieurs, chambrée obscures, fe fus conduit dans une cour 
carrée, spacieuse, où plusieurs centaines de personnes 
étoient rassemblées^ toutes ' assises à terre. Âu nitlieU' 
étoit un espace vacant où l'on -me mena ; et Yoû me 
pria de m'ai^seoir comme les autres. Deux esclaves, eu 
chemise de. coton rayé, qni éventoient une espèce de 
treillage ^.roseau, indiquoient le4ieu où étoit le sultan.* 
A un signal, la treillage' fut ôté> et quelque chose de 
vivant se fit apercevoir sur%n tapis entouré d'étoffes de 
soie, la tète enveloppée de châles et ne laissant distin- 
guer que SQS yeux. Tous les courtisans se prosternbiént 
en jetant du sable sur leur tète, pendant que huit froni- 
froms et autant de cors sonnoient une fanfare d'àn'lon 
aigre et retentissant. » 

« Mon présent, consistant en une bomouse rouge, ùu 
caftan de coton rayé , xin turban ,'aevix -couteaux,' deux 
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paires d<; ci$eai^ , une paire ^dç pantidons rouges , ftlt d^ 
^sé devant lui. Il juroçonça tout bas un t-soyez le bien-* 
venu»; car il est inconvenant à un itoble deLog^oun 
de parler hajit , et quelquefois ce n'est pas sans peine 
qu'on peut connoltre le son de sa vaix. 
- c II m'examina très-attentivement : je demandai la 
permission de m'embarquer sur le Chary : il me fut ré^ 
pondu qu'on verroit. Il s'informa particulièrement si je 
voulois acheter de belles esclaves ; et dans ce cas, ajouta-^ 
t-il, n'allez pas plus loin, car j'en ai plusieurs centainea 
que je vous vendrai aussi bon marché que qui que ce 
soit. 

c Les principale^ dames de la ville vinrent me rendre 
visite, accompagnées d'une ou plusieurs de leurs es-^ 
claves; elles examinèrent tout, jusqu'aux poches de mes 
pantalons. Je n'ai jamais vu de femmes si- indiscrètes ; 
elles demandoient tout ce qu'elles voyoient, ettentoîent 
même, de le voler : prises sur le faiF, elles se contentoiént 
de rire, et, en claquant des mains ,s'écrioîent : « Qu'il 
est fin, il nous a attrapées. » Certes^ si elles surpas-^ 
.soient mes amies de Bornou en agrémèns, elles leur ce-* 
doient bien du côté de la modestie. Ces dames sont pas- 
sionnées pour' le gîrofte; elles» le réduisent en poudre 
pour le m^er avec de la graisse, et s'en parfument left 
cheveux et le menton. 

c Je ne fus pas peu surpris, continue le voyageur, en 
apprenant, le jour suivant, qu'il y avoitdeux sultans^ 
le père et le fils, chacun à la tète d'un parti puissant, se 
craignant et se hiMssant cordialement l'un l'autre ; que 
\. j'avoisvu lefils, et qu'il falloit absolument donner au 
plus vieux autant que j'avois donné au plus jeune. Je 
voulus faire des représentations^ mais moki guide nx'as-* 
sura que lés. esclaves de ce vieux sidtan étoient les plu» 
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bmiUtv de 1* terre i et' ^de i4«n - nt pdutroit-mé 
gamAtir de Imtf^biigâttdagè/' £(11 dfoofl un seul molC 
Il »'y atoii phM à balAâ^er ^ )e ttifs des piastres dairs nu 
btfs de soie ,' deta' vaii{;§ àê Mrfehlx iSKanà un mouchoir, 
quelques clous de jgirofl» ISk^él:» Siï bitmtonsddré^; jetnè 
présentai aiisaltan, et feus lé plensii^ d*entendiSd (^'fl 
étoit 8atis£all d<r naM présent. 

« Teus une péénve ilten ft^pantederanimôsitéqui 
exsrtott entre ce» decnt pi^<^ i^vadxy malgré leur de- 
gi^ de parenté* si rapproché'; Tous deux mè iStehtde^ 
mander iun poâsôn meteK qni me mdngit'dt' pas son effki^, 
pour me servir de leur expression. Le mai-n^'hasaiiè 
îeune 'snltan ) mVnrvoj^- en présent trofs' beHe» esdàves 
an^esscMks'de l'âge de quittz^ ans , pour m^ehga^er à lui 
accorder ce; qu'il désiroit i on conçoit que^e les réntôyai 
en exprûfioant, en termes tfè«*forts, mon horreur d'une 
pareille tjotoduite. » • . . » 

Lé ualor DenhamM proposoit de^ i^moiitei* pltM^èfil 
le Ghary, et il avait déjà fait quelques lieues', Icfrsqu^il 
fut forcé de revenir sur ses pas, à la* U^HiVelle qùë liel 
Begbamw avoiest £nt une incursion dani» le pays^, et 
»'avan(Kiîeaft'vefs LoggcuHé < 

M. Denham parle deKossery ooAiiâte d^unev3l6^assei 
f^rte^ elle eslj bâtie' sur le bord du Gbary, ^i èU 
baigne une partie des murs. WiU^hy, autre ^iltef dâ 
Loggoun ,. est une sorte de place de guerres dont les^ mfurs 
ont ptèn de cinquante pieds de hauteur, aVec une toui^ à 
cbaipie angle saillant , oii.se tiennent sans cesse à6s sen<* 
tînelles. Le sultan de cette ville habttë^^itié sorte de cita^ 
-deUe entourée de deux murs^ aya>lt chacun trois 'pe-« 
usantes poi(t6s ferrées ,«t «s tient- tbtir)4fnrs en garde contre 
les aitaquerdes Beghamilsf^ qui vfénfiènt souvent auprès 
de Will%ii7 da»s tatas cavHMB^pnédattlriiîc». 
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€rà(^fniî'im ranidés 'éîeûiû paf les habitahs dé CiU 

Hdotlaû (Owaihi.) 



\ , 



Nous avoua dooné, dan^HU de nos dârihiers oahîers, 
uu dj^çju >de8 tra^Taiçic d09 œiftBitaDaitès dans les fies 
Saad>i^içh , d!aprto M* BUîa; nousen :çlteroiia eiM^o^dlèv 
passage suivant : ^ 

. . , w . • . . , . Nous tttAes la plaee ob le cori» €6 TQ- 
liiflftEie €oak fat -coupé en mùrceaux^ et oii le^ chairs , se» 
pafiies det^ os ^ fùi«e|it bi'ùlées; G^est un petit espace d*en-« 
yinm quiisae pieds «en oané^ entouré d^un mur de cinq 
pîedsr. de liante On voit dans celte enceinte une sorte de 
fourneau de dix-huit pouces de hatfteury iànné dé 
fiiarmfs aèAmp <^ J voyok: escotû les traees dn'fen qui 
«voiftiO(ln£iaméi€sre«tes4ecelillnstieiiiaritt, àl^xceptioii 
éç» os 4ue l!on asfoit miê> à pakt^ suiyiabt les usages du 
pays* Quelqûes-ÙB»^ de nèusfrattckirent les rochers, et 
vouluseok véiir la ^olte oh les insulaires ^avoient trans- 
povté le: corps du capitaine 9- jusqu'à ce qu^ils lui ren- 
dissentilesldavolps funèbre». On- trouve encore dans l'He 
(iâa4) «m âsisez- grand nombre de témoins oculaires de 
ee dépioeable événement, et* même quelques hommes 
qui j prinoâ unis par« très-acUve . Ni>u^ eu avons souvent 
pooié.avéecKix; et$ quelque leurs relations différassent 
en quelques points peu essentiels, cites étoient généra^ 
lemeat d'accord avec le récit du capitaine Ring, suc-^ 
cesseur dé Cook. 

« OUr^ne peu! faire aucun reproche à Fétranger, disent 
i«s^ ûistllaires. Oh lui avoit volé sa barque , et il forma le 
projietide garder le rw en otage j jusqu'à ce que lé vol 
ttl reiH^^. Le capitaine et le roi (ïeÉrapou) è'ache- 
ittinlâfent vevs lie riVage, lorsqu'une foufe de geu$ ac- 
teaurot^oty et s'opposèrent' à: èe que te roi allât plui 
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loin ; en même temps , uq homme , arrivant tout eMtwMé 
de l'autre côté de la barque, se mit à, crier : Guerre ! im 
étrangers nous ont attaqués les premiers ; ils ont tiré sur 
un canot, et tué un clief* Le peuple indigné s'imagina 
quei'on.Touloit aussi tuer son roi; les pierres, les mat/-* 
sues , leslances furent préparées pour le combat. Kanoiia^ 
. épouse de Teirapou, le supplia de rester, et tous les 
chefs jo^qirent, leurs instances aux siçnnea : le. roi s'assit. 
L'étranger parqissoit incertain et.troublé^. mais il insistoit 
toujours sur la restitution de sa barque; un: des nôtres 
le frappa d'un cqup de lance ; . msûs , en se retournant > 
al tua cet homme d'un, coup, de fusil» On; commença 
alors à lui lancer des pierres; et, dès. que l'équipage s'en 
aperçut, il fit feu. sur le peuple. Le capitaine voulut 
donner quelques ordres à son équipage ; mais le tumulte 
étoît si grand, qu'il ne. put .se faire entendre. Il essaya 
de parler au peuple; niais-, à l'instant même, il reçut 
un coup.de poignard {pahoa) dans le dos, et un coup de 
lance lui traversa le corps. : il tomba mort dans l'éait/ 
Dès qu'on reconnut qu'il avoit cessé de vivre, les lamen^ 
tations du peuple se firent ^entendre. On brûla sa chair; 
après l'avoir séparée des os , comme .on .le fait; aux funé^ 
railles des chefs. » Une superstition, des insulaires leuriit 
soi:q>çonner que le capitaine Cook étoit leur, dieu 7&>»o^, 
qui étoit venu leur faire une visite.: ses os : furent con-> 
serves avec soiij , et consacrés par un ,<ïulte religieux. 

Plusieurs chefs ne pouvoient parler de, cet événement 
qu'avec l'expression d'un vif regret, et ce sentiment: est 
universel dans le peuple d'Haouaii. On n'accuse point le 
roi Teirapou; on reconnoit que rie.n.ne fut fait par ses 
ordres. Quant à la manière dont le corps du capitaine fut 
traité après sa mort , on l'a faussenient interprétée en Eu- 
rope. Loin que cefût un acte de cannibale, il esthorsde' 



( t>3) 

Hfde <^^ëlolt rhommage du regret et de la Ténéntlioii i 
Battant les usages du pays; les missionnaires en ont 
acquis le»s preuves les moins équivoques , et ils les ont ' 
consignées dans leurs rapports. 

Voici comment ils exposent Torigine de la croyance 
qui s'établit parmi les insulaires, que le capitaine GooL 
étoit un-de leurs dieux. « Les temps histwiques uVtoient ' 
pas encere arrivés pour ce peuple ; il n'avoit point franchi 
Tintecv^le des temps fabuleux. L'une^de ses chroniques 
fait meatioi^ d'un roi, nommé Itono ou Crono , qui avoit 
tué sa f6mme dans un moment de colère. L'Infortuné ne 
tarda pointàse repentir; accablé de douleur et de regrets 
qui ne lai laissoient aucun repos , il perdit la raison. Dans 
eet état de folie, il se mit à parcourir toutes les lies , 
|»t)^oquant à la lutte et au combat à coups de poij^; 
tous ceux qu'il renoontroit ; enfin , il s'eodl^arqua sur un 
canot pour des|»ays éloignés, et ne revint pas. Qudqua 
temps apcès, ses sujets le mirent au nombre de lettfre 
divinités, et <de» lètes annuelles fbrent célébrées en sq» 
bonslueiar : la lutte et le pugilat en étoient une partie es* 
sentieUe. A l'arrivée du capitaine Cook, quelques gf ne 
le prirent pour le dieu Rono; le bruit Ven: répandit 
|»rompteraent, et fit le tour de Lllc; Dep^iis Ipny c^tte 
croyance s!est malfitenue , de sorte que nos voyageurs 
l'ont retrouvée dans les lieux peu fréquentés par les Eu- 
ropéen^ Cette super^ition. explique ce qucl^qn avoit 
encore mal interprété ; pourquoi , dansiez course^^que 
C^k fit dans Tile, lorsqu'il trayersoit un village, on 
apportoit les idoles autour de lui : c'étoient des dieux qui 
visitoientun dieu. Cependant, lors du combat, lorsqu'on 
vit couler son sang et ((ne l'on entendit un cri de douleur^ 
les esprits forts osèrent dire.: Ce n'est pçs Rpnou Uais 
l'opiimn générale n'en fut pas ébeaidée; les o# du'd^eis^ 
2* SÉRIE. — Tome l 8 



faf«M défM^sés âàns le heiau (temple) cons^Ccl^ à Rond, 
•àé INiutré t6ïé de Ttie; promenés anniieUemént en 
^ândé pompe ^ présentés aux autres divinités dans leurs 
temples, et colportés par les prêtres, lorsqu'ils alloient 
irebUëfllir dés taxés pour le dieu Rono , quoiquH fût mort. 
Xles reliques précieuses étoîent placées dans une corbeiDe 
tTosier, couvertes de plumes rouges. Aujourd'hui niême, 
mâigtërabolition de Tancien culte, les plumes roug(&s 
•ont'céïiservé leur privitége, elles sont l'ornement le plus 
^rédétix; oh ne les applique qu'aux objets les plus vé- 
nérés, eton ne s'en pare que dan^ les grandes solennités. 
« La mission àngloisè établie aux lies de la Société 
<ëto(t î^iùrrdée , depuis quelques années , que lès habitans 
déë*'ilëft' Sandwich conservoient , dans un de leurs tem^ 
flè^V 1^ festes dn capif aiife Cook , et qu'ils leur ren- 
ddiènt un culte religieux. Depuis l'arrivée de M. ËUis, 
^ kSt2!&, nous tfmes, avec ce nouveau confrère , de 
laborieuses recherches pour éclàil*cir cette affaire , et .dé- 
4D6Uvr!r ce singulier monument^ s'il etîsfoit encore. Les 
lâforihafions que nous pûmes nous procurer se réduisent 
à ce qUë rious avons déjà dit : quelques sectateurs de 
Botao s^étôierft emparés des os du capHainey qu'ils pre- 
nôiétit 'pbtir leur dieu ;* mais nous ne pûitoçs sav6îr ce 
qtte ces teilles étôietit devenues. Ce fut inutilement 
Kfaè hous'eûfîiés recours au roi, au chef des prêtres, 
ircÉx hérmmes le plus en état d'aider nos recherches; il 
t^roAtque, depuis l'abolitron cle ridolâtrie, eu 1819^ 
{(Risîêù^'ébjets de l'ancien culte ont été sougb'aits à la 
bdltrtièltton , et cachés par les prêtres dans 'des grottes 
mVlfi-frs'se sont réservé la connoifisance. Si les rçstes lie 
mdêtre MÎi^âtèur sont éàchés daùs ces retraites mys- 
térieuses, il faut renoncer à l'espôîr de les retrouver; 
«esi^'lèfs^dhefs', et suMbut les 'p^^ééres , évitent toutes ^fes 
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«ej^aiiiOAs qui jijçuvexit rj|{^eler le 4Qi;i^emr \dt gô ,^- 
Dlorâible év^noment , et ne répondeot qu'avec une ex- 
iréme répugnance, à nos questions sur ce sujet. • , . 

Y ' 

Mtsi^tons dans tes iles de COeéanie. 

Les nQipbreuses sociétés religieuses ou pbilantliro|ii^ 
q^es, .établies dans la capitale de fempire britanniqjip) sont 
d£(ps Tn^s^ de tenir leujrs, assemblées générales aif^nuçUjBS 
au mois de mai. Dans une de ces imposantes réupiôn«4^ 
. cette aimée.» ceUe des Jfiissiom deeSaptistes^ M. W. £11|9« 
^récemment arrivé des îles de la met du. Sud 9 où il avoît 
yempli le^ fonctions de missionnaire» prononça un dis- 
eçurs auquel nous empruntons le passage ci-après : . , 

,.-... ]^ tem]^ me manque pour raoonteip tQus Ips 
^i^aMoe^ens opérés dans }es lies de la mer du Sud par 
l'iatroduiçtion de la Bible, traduite dans le< lan^aj^e du 
pays. Ces verdoyantes co^tré^S;^ intéressantes autrefois 
par- leur, ^afpect romantique et sauvage , se présentent 
nuiMKteiiaipf conune un jardin soigneusemejat cultivé; U 
^^tté, Ifasse et, couverte de feuilles» a fait.pla^p 4,1a 
.«9^ffi^pi^^ propre et agréable; ie naturel du.pfaip» 
• pv^Qseux » audacieux ^ et s^qsdemeure fixe » est deye,iiu 
. .^U^nt^^jip^qué» et membre Industrieux de;la ^odé^. 
J^e booJ^yçuf ;dqi][i^atique y étoit inconnu» et-il qi'y ^voii 
, jpjas pteie,j4e tf rme dans le langa^ ^a paya fff}^v en 
^i^p^nçfst t^i^; aujourd^bui» il r/&gne.danslâs.famiij[ef 
/^.'|1fîp/^^,&uret^ourd'eUef ses innQYnbrables,bien£ai,f;s. 
,[I>epfiSjfq\i6 les- lii^bitans conj|ioÎ8sea(irJÊvangîlç» leurs 
^^jjiifd^lijiitiqos civiles ppt éprouvé un. i^angçmcnt i^pn 
if^^ «ffPfffiafxt;. le ^#p3ie de leiir gouvernement» 
. A¥*«*wfJ,aiiss| cypeVajiq desppti^pie^^ dfsyenu doux et 
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vîolabilité des droHsdes indîtidus. et ceux de la propriété i 

' a été adoptée par cokisentetnent mutuel entre les chefs 

et le peuple ; des tribunaux ont été établis , -on a nonuiié 

des )uges pour rendre la justice selon les lois, et les 

naturels des lies de la mer du Sud possèdent actuel^ 

lement \e jugement par jury avec tous ses avantages. Le 

' langage de l'indépendance et un franc et courageux at- 

' tachement à leurs drofts naturels et acquis régneiit 

' dans toul;es les dasses de la communauté y et il s*en est 

offert plus d^une preuve remarquable. Je ne citerai qu'un 

* trait qui arriva dans Ttle de Huaheine, oh j'ai demeuré 
pendant plusieurs années. 

'** Dansl'automfae de 1822, la reiwe de Ta!ti (Otaheite), 

veiiVfe de Pdmare, visita Huabeine. Des personnes de sa 

"suite ayant besoin d'uue pièce de l^oîs, la reine teur dit 

de couper un arbre *à pain dans un jardiÂ àppanrtenant 

' ' à un' pauvre homme , et situé sur la baie du côté opposé 

* à la demeure royale. Les ordres de la reitie forent exé- 
"cutés, et l'arbre coupé et enlevé. Tétiché, le propriétaire 

' dû |ardin , s'en aperçut bientôt ; le tronc étoit saignant , 
^ les branches gisoient à l'entour, mais le majestueux. 

* arbre avait disparu. Informé par ses Toisins que c'étoîent 
^'les gens de la reine qui Pavoient coupé /il 'alla chez le 
' Wrgtstrat de policé du district, et rendit plainte contre 
^ Sa Majesté. Le magistrat lui dit de venir, le lendeqûrîti , 
' Siu soleil levant, au lieu public où se i^ndoit'là jiM»- 
' lice, et d'y prouver sou accusation'; ensuite il eirroya 
•chez ia reine pour l'inviter à se présenter au même 
'lieu* et à la même heure. Le lendemain 'malin^ le 
' 'missionnaire qui' rësidoit^ ^ns l'tle se rendit au lAème 

' endroit pour être. témoiti' du procès; et, lorsqiiè le soleil 

« , , ■ . , » '' 

^'p^rut sur l'horizon, If aperçût Cri, le magistrat , assia 
"'(éii plefn air ^ns les branches étendues d'un arbrevéné— 
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rable; la reine éloit assise devani lui tfUr une ntlteéW» 
liante, enviroi^ée de sa suite; le plaignant se tenoît. 
debout au|>rëâ d^elle , et tout le groupe étoit entouré de 
ce. qu'on peut appeler ies officiers de police. S^adressant 
à.Teuché^ le magistrat lui demanda le. motif de la 
^présente convocation. Le pauvre homme, dit que, dan« 
'son jardin, croissoit.un arbre à pain qjcd couvroit de son 
ombre tutélaire les habitfins de sa chaumière, et dont 
le fruit et celui des arbres voisins nourrissoient sa famille 
pendant cinq à sept mois de chaque année , mais que la 
veille quelqu'un Tayoît coupé , et qu'on Tassuroit que 
€*étoit par ordre delà reine. Il savoit qu'il y avoit des lois; 
il croyoit que ces lois protégeoient la propriété du pauvre 
aussi bien que celle du roi et des grands, maisilnelecroi* 
mit plus s'il lui restoit à apprendre qu'il étoit juste qu'on 
eût coupé son arbre saiis son consentement. Le magistrat 
se tournant vers la reine^ lui demanda si elle avoit donné 
ordf ^ de couper l'arbre ; elle répondit affirmativement, 
n lui demanda ensuite si elle ignoroit qu'il y eût des lois. 
< Je sais bien qu'il y a des lois, répliqua-t-elle , mais^ 
je ne pensois pas que fy fusse sujette, i Le m,agistrat| 
effluî. présentant le code des lois qu'il tenoit à la main '. 
Y a4-ilici, demanda-t-il, quelque exception en faveUi 
des grands, des rois ou. des reines?- Non > répondit la. 
veuve de . Pomare ; et elle se hâta d'expédier ua de ses 

* 

se^iteurs à sa maison, lequel revint bientôt avec un, 
sac de dolars qu'çlle vida, devant Teuché en dédom-- 
joagement de sa perte. Comme, elle se. disposoit à partir : 
« attendez, s'écria le juge, noua n'avons pas encore 
liiii. » La reine se mjit à pleurer, c^ Pensez-vous avoir agi 
justement , en faisantabattre Tarbre sans la permission 
d^i.pytipriétaireyluj dentanda le magistrat ? Ce n'étoitpas. 
iast(e, répondit la, reine. Alors, s'adressent àTeuçl^éj, 



\ 



il lui demanda quelle tndemnifë il ekl^eoit. Il répAii^ 
dit: Si la reine est Convaincue qn^U iM&toit pas'inirto 
de prendre Tarbrë d*iin pauvre homme comme moi, 
•èmè sa permission; je srui^ bien sût qu'elle ne* le fèrâ 
j^as une autre fois; je suis satisfait, eit ne demandé rien, 
de' plus. — Son désintéressement reçut dès éloges y ras- 
semblée se dispersa , et j'ai lieu de croire que plus tara 
là rdne lui envoya en secïret un préséntégal à la Yàlem** 
de l*arbre. 
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REVUE GÉNÉRALE, 

ffiitùire générale des Foyagés, ou Nouvelle CoHedUm 
dei Relations de Foyages par mer et par terré, ?^^ 
f5ft qrdre et complétée jusqu'à nos jpurs ; pfor 
M* fFalckenaer, memJbrti de l'IfUftipui* 

Nous ne voulons ici qu'apprécier pix>vl8biteiÉi!db(r "Hr 
pUn de cette grande et dispiendîeusoenlt'éprisb. i * 

Le savant auteur clfercbe , datoà le prôspeclùsy tf dé- 
montter que les voyàgfèisi sont un graiid et libblë isi^et 
fÀf«to/9« ; et Vôîd comment îl s'exprime : * 

€ tes progrès que la géographie n'a cessé cfe éixt& de- 
puis rfhvenfîon de ia boussiolé, la découverte du cap de 
Bonne-Espërâncè et ceUè du NouveaU-Môi^è asafUrëtit 
aux peuples modernes de TEurope une éuiîéiiorité fa- 
èènîtestable sur toutes les nations de FantiqtiHè. Sart 
&ute , malgré les tria^vàux et lès efforts de quiaftre stë^s^ 
ëànséëifti&, il reste encot^ de vastes régioïk^otàlemeiit 
^^Oi^J riipiiUiiè est loin de bien conn^ltm |e glcBi^ 
^11 haîbftei iasii s'il n^a, point emcoiie ix^l^ toutes le» 
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tem& de ison domaine , il en a reconnu la ^ilualijc^;, 44* 
tenni^é les limites , mesuré l'étendue. Ces r^suU^^ «ont 
immeiises par l'influence qu'Sfr exercent sui^§t98'.4eslfin#f 
actuelles, et surtout par celier qu'ils poi^rtoiênt exeié^ 
sur ces destinées futures. En e^Tet, quels prodî§totix>^* 
veloppemens n'aoquerroient pas to.ut-à'-coup les «utioni 
«te l'Europe, si, au Ijçu de diriger les unes èontre les 
antres les effcArts de leur industrie , elles les empluyoienf 
à soumettre à la culture les contrée» fertile et déëertes 
qui ,teiir sMt c.Qpnues , et dont l'accès \Qiit est dâvenu 
facile'; sicl^acune d'elles pouvoit, librement et sansobs- 
tacjbe , s'épancher au-debors , et concourir à la.pi!0«périté 
iie toutes les autriBSi^ en créant sap» ce^s^ , poivr dej por 
pu}atiops tou|oi;rs croissantes ^ de nouveau moyens d» 
jjrQ^uçtiop^ I 

. « Q^^!'^?^^ phose d,e cette sublime espéfijanee;, jqui pré^ 
^ente un bçM^Qu sans limite aux bommes pl£^és ^ tète 
de la civilisation , semble ^'é^e emparé dvk fé^i^ des 
cations de FEurôpe moderne, depuis la ménipr«ble 
époqiue que nous ayons sjgaiaiiée. Qans TaiitiqailiS , il a 
fallu 1^ itpnnantes conquêtes d'un Alexan4'^ , et le loug 
et difficile accroissement de la grandeur ro.n^aine, pour 
{dire décp\imr une partie not^e de ra^cjeaisi l^iid<3 1 et 
on pe put parvenir , aprM l^a^t 4e siècles , k rmJtvmAtm 
}a moitié d'un seul des g^nds çontii^^s. Paf^^ mos teno|is 
modernes, c'est par des voyageiu*» i^Oilés, ou ^émM éù 
petit nojQ^bre, c'est avec deux ou troif vais^ie^u^ oaTi^ 
gu<pt çQfpnble , ou méi^e au niipyen de b4tioieious Iras* 
v^^nt 9plitai.rc^ent rj[;n|un^#ji|;é ^ me^ » qw^ 4fi m«(ï 
çig^rée^ la^^couv^rte entièfr&du Nouveaia^filonA^ y la nat» 
^^tioq autour 4ti çlobe^ La reconnaissance 4e tQii« 1er 
f^S^9S^t de la plupart des lies ép^rses sw Vifan^atUtr 
M l'Oiféan. Il semble.^ la£ii presque ^ujiQwrs l^noiàt 
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de ceux qui se sont exposés aux périls de ces audacTeuses^. 
ehtrciprises n'ait fait qu'augmenter le désir des décou- 
vtiHes ; et VoA' a vu bientôt d'autres hommes , animée 
dSte héroïsfne qu'on n'a point assez admiré, s'élancer 
arec intrépiditë dans uwe carrière où ils ne pouvoient 
espérer d'atteindre le but marqué à leurs généreux ef- 
forts, ^'en se condamnant aux plus cruelles privations, 
%X eh se soumettant aux plus grands sacrifices.. 

€ i>e oe nouveau genre de gloire , de cette ambition^ 
nouTellé qui' a signalé les peuples actuels de l'Europe, 
est néira BOftveau- genre en littérature qui a été presque 
inconnu, aux anciens, et qui' est cultivé chez les mor 
àeroÊe^ avec un zèle et une ardeur qui s'accroît chaque 
}our.. Ge'Sont les voyages ; les voyages qui (c amtisent la 
» jeunesse^ instruisent Vdge mûr, donnent de Vesaor à 
w Nmi^ginaHon , de l'aliment â la pensée , quijbumissentf 
» au commerçant des nations nécessaires , àP%ofmne d'état 
» 'des réêukats importuns^ et qui occupent prùfindéfnent 
j^ le géographe y te physicien, le naturaliste, fhiètorièn 
» et le philosophe y dont enfin /£r lecture convient égale^ 
w ment à tous les âges, à tous les rangs, à toutes les: 
H- proféssiùnê, ». 

C'est ici que nous interrompons cet habile plaidoyer- 
piùr y opposer trois simples observations. H* est sans doute 
des voyageurs qm ont montré de l'héroïsme^ tels étoiènt 
Colomb et Mungo-Park; ceux-là ont eu leur juste' part à 
notre admiration. Mais le grand nombre des voyageurs 
ne doit pas prétendre plus haut qu'à cette estime sincère 
qae méritent tous les hommes utiles en raison des sa- 
crifices qu'ils ont faits , soit à une noble ambition , soit 
à leur devoir, et aussi en raison des secours qu'ils ont 
eiltenus. Tel voyàgeur,laissé sans encouragement par des 
joinrevBemens ingrats, a rendu plus de services que tei 
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autre hoînihe ofiGLciellemeiit chargé de misions et d'en- 
trepriàes. Les of&cîersî de marine et antres que leurs 
supérieurs envoient , bien munis de tout , pour faire 
\me promenade scientifique autour du monde, et qui, 
à leur retour^ trouvent, non seulement de Tavancement 
dans le service, des récompenses honorifiques, mais 
encore de larges indemnités pécuniaires , sôus le titre de 
Jrdis' de publication 9 sont sans doute des hommes ha- 
biles et fidèles à leur devoir; mais où est le héroïsme , où 
est même le saenfice de leur part ? C'est quelquefois la 
JhveUr qui leur a valu leur mission, de préférence à 
d'autres hommes d'un mérite ég^l ou supérieur; ce n'est 
eh tout cas qu'un devoir de leur état qu'ils remplissent. 
Le guerrier qui conduit un assaut ou une marche pé- 
rilleuse, montre autant de courage que' M. Parry; l'in- 
génieur qui améliore notre artiUerie ou nos constructions 
navales' montre autant de science que M. Freycinet. 
Soyons doiïc justes, et ne prodiguons jamais notre admira- 
tion avant d'avoir examiné quels obstacles un hônime a 
rencoàtrés,'et quels secours il a obtenus. Pesés dans cette 
balance,' les Goôk n'approchent pas des Tâsman, et 
les Tasmân étoiént eux-mêmes loin d'approcher des 
Colomb et des Magellan. 

^ Voici- notre seconde observation. De même que les 
voyageurs dîflièrent^ de beaucoup en mérite personnel, 
leurs restions diffèrent énormément pour Vintérêt et 
tutilité. Tel voyage amuse sans doute la jeunesse^ maïs 
nUnstrùit pas du tout rdge mûr; telle relation fournit 
dîes notions au commerce , et n'occupe nullement le 
philosophe ; tel récit donne de raliment d la pensée, et 
tel autre raisse toutes nos facultés' dans un profond 
sommeil; enfin, il n'est pas vrai, généralement parlant, 
que la lecture des voyages (même des -meilleurs) con- 
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vkniie égalemeat c à tou4s tes dgeê.^ li toutes le» ^p^&ir' 
sious, » X^ar même 4es relat^oûë excelleates offrent sontr 
Yqat des .parties ioabordatdes w Hoxgike boo sens. En 
r^si^issant dans une seule phrase tous les mérites ^ttér 
r^j»^ ^ tous les milliers d'ouvrages viutitulésl^i^yiif^a, 
M. "Walckepaer n*^ rien prouvé du tout. Cesgpt de» 
l^oéralités peu justes. 

Enfin , la plupart des relations vieillissent au bout d'im 
/Certain nombre .d^années. .Celles qui intéressent parole 
Myle ou par les aventures sont les seules qui survMriSpit; > 
Après ces . trois observations , nous présenterons la 
question .suivante :. Une. BUtoire généx0,k dc9 Va^gens 
e»i'elle possJMe ? . p'est-à-dire » un semblable livrç ofi]r&- 
t-il ,ridée d'un, ouvrage qui jaSt un but, .un {dan., up 
caractère 9 deTunité, deTintérèt:. * 

. ^Laissons répondre Al. Walckenaer. 

c Dès que la géographie eut fait, quelques pn^girès^ dit- 
iji^ Qn jtprot^na le besoin- d» réunit les relati^if^ d» -eefut 
fini avaient décrit les premières noioigatiofiè. Gcfiwus 
^t Ramusio, versie n^llieu du sejzièsne. siècle, en ifm- 
jqièi^çnt <les colleetiQns; et 1^ reoueîls qu'il» publièrent 
.^rs. étoient admir^les dans le^r genre > parce qu'ib 
renfermoient toutes tes nouvelles découvertes sam e^feepHonj 
Jmtj^s les conmisêanfies. nauvi^llement acpiis(»s 9 en^un 
mot toute la sciencfi (le ce temps et tot^te son Mstoire. 
^ais bientôt les. relations dfB voyages se multiplièrent 
^tellement , qu'il devint impossible d'en fbri»er des re- 
pueils, complets. iUissi la plupart de ceiii: .qu'on vit pa- 
rpitre étoient-ils uniqueqient consacrés aux voyagçili^ 
^d'une nation, d*une époque, ou aux voyages exécutés 
dans une seule cpntç^. Depji4s , lorsqu'on a vji^i:^^ em- 
l^rasser yn plus vasb^ ensemble , il a fallu, peur ne pu» 
augmenter indéfiniment le nombre des volumes,. ' ne pré- 
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êen^r que d'intfohérêiw exiraiU ou ne s^atiéehef qH*à une 
ifê^pèfitèpottionfûèsrelationB d^àpuh'Hees; ei^projet> 
âe faire contiéUre' les d!ivéï*d6S*f^^oi»s de la tenre» en* 
flUéitta&t- les'Iectetir^ à portée de oomparer les réeiu de» 
ditfën&ns ▼ojageurs,- de trôuvoit âbselamenC manqué. » 
c, Plus Ton se rappFôohe*de4'époq[ue actuelle , plus cet* 
fàe&ii9énièttU se fait sentir; de telle scftte que les^ derniers 
leeueils'de ce ^^tiiier que V&n a mis aà jour ne eontqu'ttn 
di(xir plu» <Mi tfkeia» bien fait de quelques relations' de 
WfAgBi&f teuiours tf^p peu nentbretisesy com'parative^ 
flà'e&t à ee qui a patia^ pottr mériter le Uti^ de ooHeé«i6D, 
qaUm leur ^eowdfe si libéralement. Mai» il e^ un ouvrage 
ob; enptésenlaiM dans> un espace assez tessèif»é là sub-^ 
ilàiioed^mtrès^ran<lnembV0 die reliions, hn^^resque 
M^nii le but que les ptemiers^oolleoteurs de voya§;es, les 
Oi^e^us et lesr Ramnisie, %'é%9leni; proposé. Gel dovrag^e 
a été souvetft» «rti^iÉté,' parée qu'en effet îî oA« dans 
retécution- de g^ndes laeunes et quelques défauts.' U est 
ee|lendantie seul deee genre ^foe reliikit pu Ur&^deauiU 
et ênr entier^ le ^eul que l^on eite^ fréqueinmenf^ lesetd 
)qnfèffîre assez d'étendûepour'quele'sa'^ant^ trbuvede 
L'inirtruètioti^ le seul qui présente assez 'û^àgrénièntdanê 
Ufétfiè^ assez de ehoct dans les matériaux, àsSeâs de 
liaiMn dans les £aiits pour plaire à tous les genres de 
iècteùrs. 

- «On T<!^que je teux parler de VIHetoire gfMralede9 
Kûp^geê yrériiàble monunveiit géographique , résultat di& 
eeneours d'hommes puissàils, éclairés , et de |>hisieùrs 
gens de lettres , qui fut commencé eti Angleterre ; et con-> 
litmé en France sous les auspices de JMNiurepas et de 
I%.u9l*e d'Aguttsseau, qui^ lui«-fnéme, en a écrit uit 
i^umeet a^guidé de -ses conseils les auteurs daùs la 
«Mattion de tous. 
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c Reproduire tel immense travail sou& le format •!«- 
octavo 9 plus recherché aujourd'hui , parce qu*il convient, 
mieux aux bibliothèques, ce serolt déjà un bienfait pour, 
la littérature , mais ce ne seroit pas assez pour, la science. 
Nous avons depuis long-temps conçu une autre idée que 
nous allons exposer en peu de mots. . ,. 

; « Les auteurs angloisqui avoient tracé le; plan de cette . 
grande CjoUectîou 9 et qui en avoient commencé l'exécu- 
tion « Y abandonnèrent avant d^étre parvenv^ au tiers de. 
le^r entreprise. Mais le gouvernement, françois, attentif 
à tout ce qui'pouvoit contribuer aux progrès des sciences, 
voulut que Tabbé Prçvost, qui jusqu'alors n'avoit fait 
que les fonctions de traducteur, continuât l'ouvrage par 
lui-même. Il lui fournit pour cet effet toutes les relations, 
de voyages qui lui étoient nécessaires, et. mit les intérêts 
des libraires à co.uvert par de nombreuses souscriptions. 
L!abbé Prévost, homme de goût et bon, écrivain, a ex- 
trait un grand nombre de voyages avec beaucoup d'habi- 
leté et de discernement; mais, étranger à la science joéo- 
graphique^ il n'a pu se former sur chacun d'eux une 
opinion éclairée, apprécier leur valeur, relative, et les 
classer convenablement , ni enfin remplir d'une niain 
sûre le cadre donné par, les premiers auteurs. . Ce que 
nous disons ici de l'abbé Prévost s'applique aux conti- 
nuateurs de cet puvrage et aux éditeurs de Hollande, qui 
y ajoutèrent d'intéressans supplémens ; de sorte qu'on est 
bien parvenu- à rassembler une grande quantité de ma- 
tériaux précieux , mais non pas à construire un édifice 
régulier. 'Nous avons donc .ejatrepris:de rétablir l'ordre 
dans cette grande masse , de corriger^ de rectifier ce qui 
a;été fait d'après les voyages originaux, de suppléer^aux 
nombreuses omissioi^s que l'ouvrage présente dans «es 
différentes parties, et de le continuer jusqu'à n«s jours. 
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'- « 11 seroît trop long de développer ici le pfaïi <le cfe 
çrdm'd travail, sur lequelnous avons profondément réflë* 
chi 9 et que nous avons eu stoin de tracer dans tous ses 
K détails avant d*en commencer l'exécution. Il nous suffira 
seulement de dire que notre ouvrage est divisé en cinq 
, grandes parties. 

« La première partie contient les Voyages en Afrique ; 
. « La seconde^ les Voyages en Asie; 

c La troisième 9 les. Voyages en Amérique ou dans le 
Nouveau-Monde ; . . 

c La quatrième 9 les^oyages au pôle nord , .qui com- 
pléteront la 4^scripfion de TAncien et du Nouveau- 
Monde; 

c La cinquième partie comprend les voyages que l'on 
a exécutes par ftier autour du globe , et tous ceux que 
Ton à faits dans l'Australie et les lies du Grand-Océan , 
qui 9 par leur réunion , forment le monde maritime. 

€ Nous avons refait en entier l'introduction , afin de 
.présenter, dans un petit nombre de pages, et d'une ma- 
nière claire et précise, les progrès de I4 géographie de- 
puis les temps les plus anciens jusqu'au^ temps des pre- 
.^piières navigations des Portugais autour de l'Afrique, 
pâpr lesquelles doit. nécessairement comip.encer l'histoire 
.:. des ^découvertes géographiques chez les modernes, puis- 
que toutes les. autres se rattachent à celles-là, et que 
celles qui sont plus anciennes n'ont commencé à acqué- 
rir de la certitude et à prendre rang "parmi les connois- 
. .s^nces scientiQ<pips que depuis cette époque. 

* On voit , d'après, cet exposé , que notre dessein n'est ' 
pas de reproduire telle qu'elle existe V Histoire générale 
des .FïO^ages fumais de. nous aider de cette histoire pour 
en donner une plus complète , sur un plan plus régu- 
lier, plus historique, plais géographique, et surtout en 
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aveo les ]pvQ§rès f90ii«idéra)>le9 4]uela sclfoçe « 
faitftdflpisia.wi deoaMi^e, > 

Kous àvonà laissé le savant auteur éxp6èer amplement 
son' Eut en donnant une nouvelle Histoire générale éêê 
'*^oy«^^«, âtnsîque le plan général qù^il s'est trapé. Main- 
tenant nous indiquerons brièvement les objections qui 
' no us ont frappés en lisant ce plan. 

Les collections de Grynseus et de Ramusîo ëtoiént^ 
non pas des ouvrages admirables (car il n'y a d'admi- 
rable que le génie) , mais de fort utiles , de fort esH- 
màbles compilations qui comprenoient toutes les décou- 
vertes et toutes les relations connues de leur templ. . 
C'étoit une chose possible alors ; elle est devenue im- 
possible. ' 

' • ToutéHîstoiregénérale'des Voyages à la manièredcPrt- 
vOSt joint aujouVd^hui an défaut radical d'hêtre une cdllec- . 
tiotidB matériaux très-disparates destinés à des classes jde 
*lefcteurs différens et écrits de tous les genres de style , le 
défaut' lion moins inévitable d'être une collection con- 
statmi^ent incomplète. Car^ d'abord , quel nombre de 
'v<4ùmes sufilrôit à publier toutes les relations intércss- 
sànte> qui* ont paru pendant les quarante ou cihqtiafifte 
années écoulées depuis la cessation du recueil d^'HPfte- 
vost, ^vec toutes celles qui paroitront encore pendant 
l'impression de cette collection ? Lès seules relations nitu- 
Vèlles sur ^Afrique exigent, en les abrégeant , vingt à 
^trente' volumes. Rappelez -voiis seulement les noms de 
ï^iebuhr, Norden, Savary, Bruce, Browne, Homeman, 
Seetzen , JaclLson, Lemprièi^, Agrill; DoUa^Cella, Lyon, 
Denhain, Clapperton^ Campbell, - Sparmann, Barronir, 
Sait, Tàlencia, sans parler des anciens voyageurs, omis 
par Prévost ? Pensés ensuite, aux dix volumes do CkardlQ 
et aux trente relations de la Perse qui ont suivi la sienn^. 



£t €#uimei|t 'foiffe pour tes onvrafiies* qui sont eftcoi^ U 
propriété d'un autear francs? A-i-on ht droit dé re^ 
{M^duire M. de flumboldt) oti M. Cailiiaud, ouM. Pa<> 
choou lui. deFreycinet? Or, que «eroit une eètle^ion 
des Voyages eu Amérique où manqueroit celui de M. de 
Humboldt ? 

Les auteurs anglois ont abandonné l'Histoire .générale, 
parce qu'ils jugeoient Tentreprse interminable. Si le mi- 
nistère françois Ta continuée quelque temps aux frais de 
Tétat y ce n'est pas une grande autorité en matière de 
science. D'ailleurs, le recueil de Prévost. a aussi fini par 
être abandonné^ et il n'a jamais eu un véritable succès. 
(ut&xYjîbrêgé^ ^r Laharpe, qui a eu delà vogue; U la 
Wnserve même encore parmi les ignorans et les be^iuii: 
esprits. 

Une véritable. Histoire générale des Voyages nous 
semble donc un ouvrage impossible. C'est un édifice colos- 
sal, mais sans but et sans fin. D'un autre côté, uny^Âre^' 
à la façon de Laharpe n'est qu'Une spéculation de com* 
pilateur. Ce qu'on peut raisonnablement entreprendre^ 
c'est ou une collection d'anciens Voyages choisis, avec des 
potes et commentaires^^ de 20 à 5o volumes ou .bien un 
ouvrage bistorico-critique de 5 à 6 volumes où l'on suivB 
tes progrès des découvertes , la marche des voyageurs et 
les événemens les plus mémorables de leur vie. 

Ce dernier ouvrage nous senibloît une entreprise plus 
digne d'un savant distingué , versé dans les recherches 
de l'érudition et de la bibliographie. Pourquoi M. Walc- 
iLenaer ne rend-il pas ce service à la science ? 

Telles sont les. objections qui se présentent à notre es- 
prit contre l'entreprise d'une nouvelle Histoire générale 
des Voyaçes. Mais nous ajouterons que, si l'entrjBprise est 
possible, si les défauts d'un semblable édifice peuvent 
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être déguisés ou rachetés , penonoie n'est plus en état 
d*y réiussîr que le géographe* cëlèl»'e, réerîtain habile^ 
le travailleur infatigable qui s'en est chargé. Nous y re-. 
Tiendnms incessaHÛnent. M. B. 



Réclamation contre Us Mémoire de 3/**»* de Genlis. 

Les Mémoires^ d^ailleurs ai intéressans y de madame de 
Genlîs, contiennent ène anecdote entièrement fabuleuse 
sur le Danemark. La voici : 

f J'ai cité dans cet ouvrage beaucoup de coutunies du 
tnord, qui m'ont d'autant plus frappée , qu'elles rapr 
« pellent d'anciennes coutumes grecques rapportées par 
« Athénée; mais en voici une , la plus bizarre de toutes , 
c dont je n'avois jamais entendu parler, et qui paroft 
« être parfaitement authentique y parce qu'elle a été 
« contée avec détail, à la table, de S. A. R. Mgr. le duc 
€ d'Orléans, par un voyageur d'une grande distinction 
« qui revenoit du Danemark. Peu de temps avant son 
« dépài't de cette capitale , un personnage d'une émi- 
« nente dignité mourut, et le voyageur fut invité à ses 
« funérailles. Il arrive dans l'hôtel qu'avoît occupé le 
«'défunt; il entré dans la salle od tout le monde étoit 
« rassemblé^ et atteiidoit le repas funéraire qui se donne 
« en cette occasion dans la plus grande partie de l'Aile- 
« magne. Au bout d'un quart d'heure on se rendit dans 
« la salle à manger ; la table étoit servie et l'on prévint 
« l'étranger, que l'on mangeoit à la hâte et sans s'as- 
« seoir! Quelle fut sa surprise, lorsque, jetant les yeux 
« sur la table , il y vit le surtottt le plus extraordinaire 
« qu'on ait jamais eu l'idée d'y poser. C'était le cadavre 
« du défunt, revêtu d'une robe de satin blanc brodé d'or , 
« avec un bonnet assorti. Ce cadavre.^ avec tin . visage 
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1 hideux et. .découvert, aivoit les nu^ins ctoîaéeB sur ea 
f poitrjLne; il étoit couché et tout étendu au milieu de la 
f table; coifiine il avqit préalablement. été exposé mort 
c pendant btiit ou dix jours, les exhalaisons étoient beayi- 
t coup plus fortes que celles .^es ragoûts du feftin. Tpus 
1 les convives maniju^rent k la fois d'appétit. On assure 
c que. cette étrange coutume ne s'observe que pour les 
c personnages du plus haut rang. » 

Voilà ce qu'on trouve Uttér^ement dans l'ouvi'age inti* 
tulé ; Mémoire^ inédit sur fe i8* siècle^, par M™« lacçiçi- 
tcsse de Genlis, Tome YIII, p. 71-73. . 

Les François, établis h Copenhague, qu^ opt lu pe 
passage, ont été saisie d'étonnement. Comment un 
trait si éyidemmi^nt fabuleu;;: et n^ensong^r a-Ml pu 
j&tre a4nûs uu seul îostapt par up écrivain ^ussi spi-^ 
rituel et aus$i instruit que mçid^ipe de Qenlis, qui, 
ayant elle>-mj(nûLe vécu quelque temp^ daus une province 
danoise (le Holstein), k trente li^es seulement de la ca-^ 
pitale, pe peut pas ignorer que^ soi|s le rapport des nqi^urs 
et. des lumières, la nation danoise ne le cède à aucun 
des peuple^ les plus civilisés de l'EJjiirppe ? Comment donc 
madanie de Genlis a-t-elle pu se laisser persuader que 
Ton avoit conservé en Danemark un usage qui n'y a ja- 
mais çmate, même dans les temps du paganisme, et qui , « 
par ^a barbarie dégoûtante , exciterait l'incrédujlité si l'on 
l'attribuoit aux I^apons, aux Bas-Bretons, aux Batuécas, 
4UX Sardes , aux Calabrois , aux Tchouvaches , aux Co- 
saques ou à. telle autre peuplade superstitieuse et gros-f 
riere de la partie catholique et grecque de l'Europe ? 

' 11 lîbué paroft' que 'madsime de Genlîs aura été dupe 
d'une de ces sottes m^s/(/^a^2on« que se permettent cer- 
tains, dé nos compatriotes, distingués y il est vrài^ par 
tèurs décorations , leurs titres, leurs avantages sociaux, 

'a* SIÇRIJK^— -ToBlE I. q 
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«nais dépourvus de cette véritable distinctioir gui, au- 
jourd'hui, résulte seuleqient de Turbanité des moeurs^ 
unie au mérite personnel. Quelque personnage de cette 
classe ayant éprouvé des désagrémens à Copenhague ^ 
aura trouvé plaisant d'abuser de l'espèce de dialinction 
extérieure qui lui donne atcès à la table des princes, pour 
y débiter des contes bleus, fruits de son imagination , daîn» 
le but de jeter du ridicule sur une cour et une ville où 
il n'est pas goûté. Il aura peut-être lu en courant 
quelques pages de ITiistoiré des anciens Scandinaveis, 
et y aura trouvé' la description d'une de ces fêtes fu- 
néraires des rois et des illustres guerriers; il aura vu 
wqu'a^re* destruction du corps dans les flammes du htiçhér^ 
les assîstans se réunissoient à un festin solennel où cha-« 
cun vidoit la coupe de Braga en l'honneur du défunt, et où 
les guerriers fameux, et surtout l'héritier, Taisoiènt voeu 
d^exécUter quelque entreprise grande et aventureuse. On 
sait que c^est à la sirîte d'un vœu sembiéblé que le roi 
Suéhon entreprît la conquête de l'Angleterre. XTiistoiro 
des siècles ïes plus fabuleux rapporte aussi qvie ïes Da- 
nois, par attachement pour le rôlFrothoh, cîonsérif^rent, 
^pendant trois ans, ses restes en les promenant' sur i^d 




temps du paganisme, à l'an 1524, quç le m^st^qieu 

aura composé' un mensonge efirgi^té. Madame àe Genlis, - 

» -■? .. ■ ■• . — ••• .'•..'■. '*''fî 

croyant sans doute que personne n'osex'oit se permettre 
des tours aussi déplacés à la tabl^ d un. prince , fiu^a eu 
Timagination frappée de ce conte, et n'aura pu s'eippè-t 
cher d'en régaler le public. On. doit aVpuer f^ù'e^ suppo- 
sant toutes ces circonstances,, nladame de Genlis a pu 
je tre. trompée, et que le ^lànje .doit fetombersuTrl'invgp- 
teur du coiite. Peut-être , Tingéniewc et spiriti^l auteur 
des Mémotres devroit-elle signaler le voyageur yrançoi^ 
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é, afixi 4e ne j^a^ laisser piaqer.d^. %9))P9QB<W 
n0m autres François , jaloux de ^q\xs dis^iôgïier 4e,^)y^, 
^■««is toutes espèces 4^ i<9if><H4s.^ 

I > • 

■ ^ «■ ■ Il ■ .i.i r il;f ► '" ;.' •. < >•} ,-'/,,('.■.' 



Ta/>leçtu ethnographique du globe ^' on Ctasslfiéai't&n 

d^jf peuples anôiens et modernes / d'après lèjur 

. tangue.; précédé d^utf. Discours sur Inutilité et /'tm- 

Jkr<incbes des ^r^p^^ncies. hu^nfl\mj, rf'^^Ri^lfÇfitf 
sfin'Uê moyens gr^phiqjufise^ffi^iyré^ p^ir Uf^ iifféffi^ 
peuples de ta terre; d'un poup élvil mr Çhi^toiff^^ 4l 
témguestave, et sur la mdrahepmgrpssiilùd^ild lift 
^ilisatiofi. ep de ta lltiératupe^m^ Busst^ ^iav^sbrm* 
ron sept centà^ voeabulâdres d^ fa^inelpktW» ittotnéè 
connus , et suivi du Tableau phyètqub ;' ^fndràt épp^ 

" ' r ' • ' l'f* 

litîque des cinq parties' du monde'^^j^Ut'tiSrAVmi 

BALBj^'pncîen professeur dé ^é^t^WÏ^; âe'p^^ 

^iaue et de. mathématiques, membre c()rrësp6tr&n|t 

, de r Amenée de trèvïse ,* etc. ^"etc, . ' ' '"^^'*'^ 

"It(^ airtDsr^nlîii la sailisfactîoi»; )tfaMi»i»»0^»^ <ilj%At 
fllvaritè ét^'iaKj^iiiciase «B|trdprisë da Ifc Blalb^ «W^«|||; 
néer, ^1 ijij^ai^aht^la fini du >iihoÎ8 ie$ •oiept»»igiftpgjj^g>ii- 
q^ft'^t iellinogrâphiques *9fsnMèi eoidèM^rd'^tli» )W|¥FMIP 
i«ëli^!i de i^dkei^besïkëmeâ'étiâpb&ikfes^âediteouiii^^ 

pNC.(e|i.M«J^CO«iite GyJJp^borg et quelqaes écrivain^ françoii a'în- 
séré «ne rçclamatiQQ grave et sérieuse sur Te même cnl^jet/en aCW> 
gnairt pïîésqtt'e'/^ v&^a'iiiif'àiitiii^è: ' • ' -îtr/'L «rXino^ifiï f «» 

|plitfft»èMi«;lcoii»UpiiJkfakn^iDmft j.<> i»,4t^,.j i,|,|jv 
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importantef pour l'histoire 'des peuples ^ de ¥ues origi- 
nales et ingénieuses sur toutes les branches de la çon- 
noissance du globe et de ses habitans; enfin, un de ces 
ouvrages t>eu communs qui ne se traînent pas sur les 
traces des autres, mais qui agrandissent réellement la 
sphère de nos idées. 

Les sept cents vocabulaires, reproduisant autant de 
fois vingt-six mots choisis dans autant d'idiomes, forment 
le véritable Atlas ^ le fondement de Touvrage. Le résultat 
de ce6 vocabulaires comparés est un coup d'oril général 
sur ta Astributîon du genre humain en/amifles de hn^ 
gneSf famiHes qui^ lorsque les notions existantes le per- 
'meitent, sont classées en régnes, ou, lorsqu'O y a de 
nnceiiitude , en groupes. Les détails «de chaque famille^ 
m -desoefidiint de branche en branche jusqu'aux dialec- 
tes, Ho 4ont pas moins importans; ils pré8enten.t pour 
sdbnsi dite les^ cartes ethnographiques générales et .spé- 
ciales <les principales divisions naturelles du genre hu- 
AMW». autant qu'on a pu les connoître et les étudier* 
, \]i9PP cette inunense classifiq^on, M. Balbi a pris 
Fidoatité des mots .pour caractère principal; inais il a 
oonstamment ajouté, comme caractère secondaire, les 
j4]^|PAH#gt«nBniAficaux, et son ouvrage faeilitera.et, pro- 
péga^àflâtigulièrenient l'étude philosophique des langues. 

fieus l'un^et l'autre point de vue, son travail, entière- 
«lenfMeuf , consplète , change ou modifie le grand ou- 
irrage allemand, intitulé Mithridates , ouvrage entrons 
avec trop peu de matériaux et quelquefois dépourvu de 
GiiÊquÔ. Gje n'est pas un abrégé corrigé de IMRthridates 
ine 'm. Balbi nous donne , ce sont les élémens nouveaux 
et raisonnes d'une vaste science, sœur de la géographie 
al de rUstoîre. M. Balbi sera reconnu , par tous les sa^ 
¥ans justes et éclaiiés^ cÔBomié'lè nouveau fondateur, 
cemine le Linnœus de Fethnographie, et plus particulier 
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Momii de Vidiom0it^pr$^hie ùa statiitique derlâafaèl. 
Cette 8c|enpe pardltra ici > dépouillée de» rjftvioiriea «uran- 
•nées de faiseurs de systèmes^ mais appuyée d^uaeibale 
de vues diverses qui s'y rattachent; ainsi les alphabets 
divers 9 les littératures nationales, les, classifications des 
montagnes, des animaux, des plantes^ 4^s poissons et 
tout ce qvâ forme un tableau physi^^, moral et politiqM^ 
fiuglobey se trouvera réuni à la base fondamentale de 
Touvrage. L'intérêt que cette variété de notions, aoQpsr 
soires y ajoute procurera, nous le^f^ensons». à cetatlas 
un gprand succès» nuème parmi ces classes de le^leurs qui 
n'apprécient pas encore Tétude compaiée de langixes.. 
. Yoici la liste alphabétique de quelques, personnes qm 
ont aidé M. Balbi de leurs conseils ou de leurs notes : 
Jicerbij Agauh, Bhàaevillej BuriMvfyde Chex^t Chap^ 
pollian-Figeac, ChampolUanieiimef Depping, Destf^ulif^, 
Muperrejfy Feitru88ac, Fteycinety Garât j Qarnui, Oajf^ 
mard,. Oley, Oallatin, Haae^ Humboldt^ Jamie^o^, «To- 
mardp. Khproth, Larénaudière , La^i^ifette,, J^aeo», 
MalterBfuny Nachéry Pedra-Brancay PJnh^irOrFerr^ray 
PachOyRemueaty SainJl^^artiny.SaxgOy J^er^i^i^yfi^arden. 
Nous ne. terminerons pas cette annonce. sans. rea4re 
|u8tice aux estimables libraires R^y et Gnayier.qu^f^-^n se 
•chargeant d'un ouvrage aussi dispep^dieux, pnt b>e|i mé- 
rité du monde savant. , ,. , 



' Ohservatiûns sur les languôs de V^fritf^ue^'musei'àlô. 

En attendant que nous donnions un aperçu des voyages 
de M. Rugendas, nous tirons des feuilles encdre sous 
fMresse de l'atlas ethnographique la note suivante, qui. 
Déni apprécier aux connoisseurs le mérite des recherches 
At ce voyageur. 

« Au moment de livrer cette feuille à l'impression , un. 



\mMSL hÀiéj» àfiùii^ 9^M ptoètii^ la eéitnoift$âb«é tV 
]tfV''Wà«aNièè' M^fhaûaiffy àitivé depuis pèrt ûti B#6^.; 
A^toif i^il k explorée', pendatit quatre ans^ en vérpgetii' 
fniMtlt et ^ àrtfefe iiâbflé , tidtitii pouVotiâi t^mplif qtiél-' 
k(iJièMaii^ ûèH ImùneniBès U(étLiieê (fti'oftrè la Iki^sfi^iié 
é^ VMtîtjiiê âdstrale. Gbinriie kl încKçieaii OWeiidorp, 
m;* tlugendas a eu le bon èsprit'd'fûtettt)gei^leyïi«ri- 
meiik Africains que rabominablè cbmmercc des esclaves 
aiitbùe' ëhtàré ahiîueUenient dans cet éttipire da Noti-' 
Véân-ltfbildsé. îï est pàttènii, parce tndycn, à se proctfi 
rét tittè foulé de notions atissi curieuses qu'importante* 
sUi'lters tnœufs etlés langues de àes ÈoâlheuretohabitanS' 
^él^iffe-îqùe , ^lùlï cchmjrtc ptd)lîér dans son Voyage pit- 
tôîÉ^^<j[liè et deWi{/tif ad Birésil , àvéc les d^cumens noii 
iULÔlns <5iifietii: et iMpôrtans stir tes tiiœu^s, les usages 
et les langues des Améifîcafné et dés cultivateur bn c6^ 
Ions eUfopéeiis dé ce ttie superbe contrée. H est Vràîmenff 
fâldieùxqu*uaé partie ffè ses inahtiscrîts ayant été ^ga'î 
hSéV M. Rugendas ne jpîursse pas nou'S foiimîr le^ voteabu-^ 
ïaii^s toolûa, miila^ cassang^ et autres qa^il atbifiis- 
tUëiUfS, fTt ((oi soiit tl-ëS-impoHans pour Péihrrogif^plîie 
âe étîtté pârtfe ûé tkb^uei Nc^us dérons tépéiidânt à 
li¥)id'bbltg«ati'ô(i iéniasan|a|» le t^dhdatnbb etïitiitàiihaiiiî 
qui im té sont y as ûioiiiè â ÇàUsè de la poèîtîon qia'bfc-^ 
'cUpent les natiohâ qtii parient ces làïigtiès. Seloii Û. Rtt^ 
gehdaîB^ les Masahjà v iveiil daiis î^intérieur eu Congo et 
prcq^iWl€aikt{at>.nbtd dll fie^gu^à : tirabsporié^a^^Br^Silr 
Uff. conservetit pendant long-; temps le souvenir ji^'iine^ 
j^atrje cbéri<e qù^ils ne doivent plus revoir. Les Xzcboajnba 
^t le^ Matibani vivent sûr la côte de Mozanibique ^ maii$ 
l)jÇ^UQif)iip dan$ l'intérieur, les premier^ près.desM^couas, 
ies Matibani près des Ignambanhas. Ces trois nations 
Sppt^ptièrejQPben^ indépendantes de leucsyoisipç^ JMt. Ru- 
igendas nous observe, dans la note qu'il a bieri voulu 



ki«iu^ àoimer, •qn.e tes Ignambaidias i^ distîiigiieiil déê 
autres nèg|f:e»par leur tatouage, qui consiste en une ligfie 
de perlea-qtti oourt le long dm visage.m,Br le nez et le men- 
ton; les^ Macouas, par une fleur de lis > les Tzçhoambo, 
par des étoUeS' sur le firent^ et les .Aiatil^ani, par uqe 
> demi-lune .aifr-dessus du nez. 

La consiparaison que aous' avons faite de ces trois vo^ 
cabulaires* avee tous les .avitres connus de i^Afrique, nou» 
a démontré que lé tzchoambo et je matibani apparr 
tiepaent à U^ famille cafikte, tandis que le masaja>a doit 
être classé avec les idiomes de la laonUe congo. C'est 
aussi euche^rchant le» rapports de ces trois langues avec 
tous les autres idiomes africains sur notre tableau poly- 
glotte déjà; imprimé que nous avons pu nous convaincre^ 
seulement en le parcourant rapidement, que nos fa- 
milles congp.9 cafire ^ Qicnomotapa et gallas renouvel- 
l^it , à rextrânité de l|iirique , ce que nous offrent ei;i 
Europe et en Asie les langues indo-gei;maniques, et en 
Océanie^ en Asie et en ^Afrique les idiopies malais. î^ous. 
ne doutons pas que, loi^u'on posséder^^ des vocabulaiires 
trèsrélendus.de tous les Jdiomes de l'AfJirique australe^, on 
ne soit obligé de réunir ces quatre familles et bien d^autros 
quiOa découvrira pour former un nouveau règne ethno- 
graphique. Le tableau ci-dessous offre les vingt-six mots 
de nos vocabulaires dans les trois langues masanja, 
tzchi^ambo et joatatibani» Nous pré venoiM les lecteurs- que 
M. Hugendas a suivi l'orthographe portugaise. 

Mots françoif . Mots inasanja. Mots tzchoambo. Mots matibani. 

Soleif . . . • . ' Moania . . . Tzchua Usua. 

Lune. Moejî. Moepa. Maepa. 

Jour. Aculoza. Mapira. Otana, 

Terté. Mauriti. Mataca. Itaia.. 
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ttôttltaoçoli. 


Mbumas^ja. 


Mots tichoaiiibo. 


Mois niàtt&OElv 


Eau. 


Menia. . 


* Mazi. 


Mâsi. 


Feu. 


Tuclna. 


Mothc^. 


MofarcT/ 


Père... 4- 


' Mucubà. .. 


Macoco 


Diti. 


Mère^' . 


Cânça. 


' Mama. 


Matttai 


Œil. 


Diflo. 


Mafo. 


Meta. 


Tétè; 


Hùtua. 


Soloi 


. Murrov - 


'liez. 


MuBuld. 


Pimrt. 


Ebula; 


Bouche. 


M;ano. 

• 


Mucadda. 


' lanoo 


Langue. . . 


• ••*«V« ^ m é • l 


Ltdiini. . . . . • 


Lhni. 


Dent. 


Hârsot 


Mano. 


Bteno'. 


Miûn. 


Mago. 


Moançhe;^ 


Mata. 


iPied. 


Kinamai 


Moanto. 


MaetCTi 


iJn. 




»• 


Mosd.' 


Deux. 


M 


.. jj 


Pilf. 


Trois 


* 

ft • • • 


.;'.'•-...•' 


. Tanlt 


QuatM^ 


^ > 


• »• 


Tefc. 


Cinq: 


m 


W 


Tàru. 


Six. 


j^ 


D'- 


Tana mosâv 


Sept. 


■ % 


if 


Tana tani^ 


Huit. 




» 


Tana pîli. ' 


Neuf 


k . • «9 • k • . k 


...... .9 • ... & 


. tiOCO; 


Dix. 


M 


• 


Loco naleje. 

• < 



dahédrales de Reims et tt Yorck^ avec les plans exacte 
de quarante - deuan autres Cathédrales, etc» » poi^ 
M > le chevalier Wiebeking, conseiller privé , etc. 

Le célèbre M. Wiebekîng, ancien directeur des ponts 
et chaussées du royaume de Bavière, auteur de deux ou- 
vrages capitaux sur l'architecture hydraulique et civile , 
nous présente ici un apei'çu très-intéressant des église» 
les plus remarquables érigées dans le moyen âge, sur-» 
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km^ Aiiéniagii^, en France et en Aiigtetewe.CÎ€» édU 
fi^s prouvent d'une manière éclatante la hauteur oiâ 
ràrcMteeture pratique se trotivoît alors. Ces superbes 
monumens sont lès témoins les plus manifestes^ de la 
grande disj^osition de nos ancêtres à s'élever à des idées 
sublimes , de leur inspiraikion relîgieiise et de leurs efforts 
portés jusqu'à l'enthousiasme pour embellir teurs villes 
par de grahds temples, tandis qtiè leurs maisons res- 
toient pouf ta pliïpart mesquines et incommodes. Ges^ 
ihonumens du moyen âge sont presqi» tous d'une éten- 
due extraordinaire , d'une construction indiquant de 
grandes €(»inoissances techniques qu'une étude réfléchie 
des choses abstraites peut seule donner; on y observe les 
ouvrages les plus accomplis de la maçonnerie et de la coupe 
des pienfes ^ plusieurs d'entre eux sont même décorés» 
de sculptures remarquables, d'ornemens élégans et 
bien dessinés, et d'exceUentes peintures sur verre. Les 
pierres de taille, quoique d'une grandeur extraordinaire, , 
sontsdides, travaiUées avec soin , et élevées par des ma- 
chines à une hauteur très - considérable. Les voûtes et 
les escaliors en hélices sont exécutés d'une manière digne 
de'servir d^xemple. Il n'est donc pas étonnant que ces 
églises attirent l'attention des connoisseurs et des ama-: 
teurs de monumens remarquables , et que tout lemonde^ 
en y entrant, soit pénétré d'admiration. 

L'intérieur de ces temples est d'im eflfet qui se^eni 
bien mieux qu'on ne sauroît le décrire ; car il présente au 
spectateur une perspective variée , résultat d'une forêt de 
colonnes rondes , de colonnes en faisceaux, ou de piliers 
d'une hauteur extraordinaire, de voûtes croisées en 
diverses formes, .d'arcades d'une construction griandiose 
et d'une simplicité admirable. 

Ces édifices du moyen âge jouent un grand rèle dan» 



( i3S) 

VhîilolM de» pmpkt9 Mi»,biea qaç dans le» aimalas de 
VmVikttàvat civile : cesont 4es monmaens de la pîeu$e 
p er gè v émaee d'un, sièeie f pMn de grandes idées m de 
«edtinieiM étetés^ tant sôue le rappert de VhhUAr^ i|uç 
80«|8 eekii des arts \ . les desuns de qiielQMÇS-wiFde^.pIvi» 
reiliajrquableft sont assurément dignes de l*attentioa.de 
nei lectevn. ' 

^ S'ëtaiit proposé de traiter aussi coaaipléteineRt %ae poi»^ 
«îbfe l'iristoire descriptive des édifices ks plus iatéreseaas 
dans se^ oUtmige sur Varchiie^kêre civile ^ théorique eê 
pfètiinef H. dfe Wiebekîng fat dbligé de visiter penan^ 
iie M cnicul beailooup d'émises eà plusieurs pays , d'eii le-* 
ver les pians et les parties les plus importantes, du de. 
les* iûr» mesurer. Par ces moyens, et par les dessins qui 
lui lurent ce^amuniqués par lés ingéoieurs, et par les» 
ùmntfjf» anglois sur les cathédrales d'Angleterre, il s'est; 
tttsèvé ea état de pubticr encore un grand nombrede. 
desnns'exaets des édifices remarquables dans le troî^ 
sième volume de ce grand ouvrage , orné de tveute^ntuf- 
grandes plandies. . ^ 

La eiroeourtanee particulière qui attiroît, euiteS, 
Tattentieil publique sur la cathédrale de Reiius , une des. 
plOi grandes , des églises iesplus nkajestueuBes et les plu» 
aelfevéeBdelïnrope^ rontdétenninéà satisfaire les vesux. 
des amateurs de gnmds moniimenis eu publiant séparé»; 
ment cent ekemplaims de douze planches . du susdit 
votmlie. 
Nous en extrairons la notice suivante : 



t&hnVA DK FfiAI*€C. 
f SOHS DE yiUSâ, \ fîOU DE L'ÉGUSKi 



CIttttM*.., 

Parii. ..*.'.' 
U«ti.^.... 



Slnaluiitrg; , . 
PatU.-. 



ChtioDM 

Pari*. . . . 
TouL . . . 



BraMaiCi.. 
Paris. 



Ailieu«>de Cbtlans 
Slrasbotirg. 

^a(i^ — .-. i..M., 



CMMdpalb. . . .' -.,.:..... 

Cathéilnlc 

Notre- Dame ob la Cathtdcale. 

SatBte^MtX ,. 

MMi«pole. ^. 

Katce-Dame', 

Gilli«^a)a 

SaiM-Sulpice.j i. ...,., 

SiiMe-GeBCiitTe 

SaiM-€MD.^ 

E^ ' 

.CatbédinlB...., v. 

SaiBle-Hideldoï >- 

. E^Uie «t dOme du loTalidei. 
. GalbèdiaU on notm-Oaioe. .. 

ÉbE.. 

SiiatiEtJenaie ott Cathédrale. 

Saiat-Eaatacbe. ..j >,.l. 

Cathédrale. 

CatUdnh/. . . . , 

Saiat-Buch. 

Saint- RemI 

Ghoinr de k call|édral«.> .... 

Saint-Geriaia.. 

SaioK-Harle. 

SaiBt-GerufllO'l'AjiieiToi*-.. ■ 

Cïthédrele.. 

SaiathNioolal. , 

notre-DanM ....... 

S^oNGerfais èl Saint-Protaia. 

noIrerOHtte........ 

Sain t-Germaiii-dea-Préa 

Cathédrale 

lîotre-Danie.. . 1 ...,.., 

Val-de-Gr»ce 

Saint'Severin ..-■- 

SatDt-Ërienne-du-Hoat 

8«iQt-Philippe-dB'Hciale. ..., 

Eglise de la BorbonnE 

Ma rie -de-rapine 

SalM-Bttenne 

Saînt-HMard. .. ...^ 

É||U«edel'Aisamplioa 



3a,B>o 

>9,4âo 

K7,3Sa 

iG,3w 



i;,»7o 
i6,3So 
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iÉGLISBS D'ANGLETUIRE. 



ROMS DE TILLES. NOM DE L'ÉGLISE. 



LoBdon {Londres).... 

Yorck 

Lincoln 

Wincheiter, •• ..»...« 

London • 



Ganterbury •#•••••• • 

SaUsbnry. 

Eietcr. . <•• 4........ 

Lîchtfield. . • • 

Norwicb. 

Worcetter. •»••••. 

Cambridge 

Bath. .......... 

London.* ••••'•••• 

Windsor.. •••••.. 

Bristol » . . . 

London • . • . . 

ir Oxford 

London. • • 

London.* •.••.•■••»' 



London. • 
London. . 
London. • 
Londo9**' 
London. . 
Warwick. 
London* •- 



Église de Saint-Panl . 

l Cathédrale 

I Cathédrate 

Cathédrale 

Cathédrale 

Westminster et laehapelle de 
de Henri ¥11^.. • .......... 

Cathédrale. 

Cathédrale 

Cathédrale. 

Cathédrale 

Cathédrale.. 

Cathédrale 

Kiog's Chapel. . 

É^ise. *..... .. 

Saiiit'Saviopr. ..• • • w ••.•'» • 

Georges ChapeU ........... 

Sainte-Marie RedcliS'.. ..... 

Martin in thé Fielda.. ...... 

Cathédrale. 

Marie-le-Bon. . • • . . ...»...-. 

■Temple. Ghurcb (église des- 
TempUers • • 

Saiot^-Pancras 

Saint-Piinl in Covent-Garden 

PhUipp's Ghapel. 

Stephan Wallbiock. 

Marie Woolnoth 

Beanchamp Chapel 

ChapelfeSaiot-Etienneyii pré* 
sent Salle d^ iatlhambre des 
Communes ^ ou .Honse of 
Gommons 



ioa,<iao 
7a,6ao 
69,070 
6o^o€8 
57,36o 

SOyO^^ 

54,56o 
59,095 

33,100 
3o,6io 
si,86o 
91,000 

I9,i5a 
r7,548 
i5,3Qtp 
la/iSo 
aoySoo 



a,64o 



ÉGLISES DES PAYS-BAS. 



Antiverpen (Anvers). . 

Utrecht 

Gent (Gand) 

Mecheln (Malines). . . 
Brussel (Bruxelles). • . 

Gent 

Brugge 

I*îamar 

firiisiel. . ......... 

Abbaye de Bonne>Esp. 



Cathédrale. ...... 

Dôme ou cathédrale. 
Saint-Bavo. . .•••.• 
Saint-Ransbaut. • . • 
Sainte-Giidida. . . . . 

Saint-Pierre.. . •.•,•• 
Notre-Dame. . . . . . 

Cathédrale 

Saint-Jaocpies. • • . • 
Église. . . ; 



67,375 
45jooo 

l .4«,554 
36^ôoo 
5é,8oo 
a7,5aa 
.a7>i5é 
a4,5io 

i5s7ap 

14,916 
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Nous ^sfii^rons donner incessamment une liste de clo« 
chet^ les piusâ^vés de TEurope. 
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IV. 
NOUVELLES. 

EoDpéditian du capitaine Parry au SpiuAerg. '• 

La conviction de rîmpossibilité d\me navigation g^r 
ie nord autour de l'Amérique semble gagner *à Lond^/ 
Les résuHats sinistres du dernier voyage de Bf . Parry ont 
du moins décidé Tamirauté à suspendre pour cette année 
toutes' tentatives de ce cdté. On attend quels seront ^es 
fruits de Texpéditioa par terre, commandée pur le' capi- 
taine Franklin. En attendant 9 le capitaine Parry se rend , 
avec deux bâtimens au Spîtsberg, afin d'expioror ce 
{^ûpê d'Iles dont les HpUandois jadis ont fait le touir et 
publié la carte assez détaillée. Il y a des indices d!ùne 
terre au nord- est de Spitzberg, et nous avons quelle- 
fois pensé que cettd terre , qu'on dit avoir été vue .'par 
•Gites, peut être «oe extrémité de l'Aniérique seplen- 
'tanonale. La côte à l'est du fleuve Mackenzie et à l'ouest 
du détroit de Behring se prolongeoit au nord,. de même 

Siê la Patagonie se- prolonge au sud« Cette corn jeôtcire , 
t-eUe iausse, mérite d'être vérifiée par lài nouveau 
voyage par mer autour du groupe de Spiteberg. :' 

Un semblal^e voyage .peut se combiner aîi^. une^ten- 

tatîve de pénétrer au pôle qui , de ce côté^ n^est éloigné 

que de 9 degrés .de longitude (aa5 Keues), et qui, même, 

«elond'^ncienneà' relations, à la vérité trèsHSuspecles, a 

dû être atteint par des bâtimens hollandois. 

Peut-être . aussi le Groenland oriental , ou les Iles i 
l'orient du Groenland^ jmes psu: Scoresby et Clavering, 
jsera-t-il aà objet des rechercnes de M. Parry. 

Ènràn , itessaîiera de seidlriger droit au nord-est de la 
, Sibérie, sur les^traces du capitaine !Wood êi du célèbre 
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On a fépapdu le bruit de l'atrivée ducapiTaîne Ciap^ 
pertoa à. la viUe^ de Sacfcatgii; juaû» ea rechfiixba/i.t 
quelle est rôrigine de ce bruit, on^ ne trouve aucune 
lettre authentique qui en fasfe mentian. G^eat peut-être 
un fait vrai, mais venu indirectement par les luarchandsi 
d'esclaves dp la côte? 



On maside d^ port de ^ainWPi^^ et ;3,^i^t-Saul 
^Kamtehat)^) ce qui suit ! .. , ,J.. 

ft Le^l*^teptelslbl^ 1^69 àneuCl»e»r4^»4S]iW 
aous avoMs ressenti ici une £orito>'iecôf|Me,di^.|f(|^|^r 
ment de terre qui a duré de Â à 9 «aodndoa.; 1^:5 petpt^f , 
à trois heures 3a min. du. matiln^ pou^.an avoqs .^^psejuji^ 
iiQ deuxième ; mais s^ durée n'a p^s été de pJM^.de 3 s^. , 
«tcnfisiRietroisièn^le ^jimew^im^èi dixhew^j^SjaEVj^. 
Aie. matin. CeÉte see^usse si'â:|)a& ^é ,{ot^sMm:fi]ii^.v3L 
duié environ ^ao secondes^ , i.ihji- 

M La pèchev dans \û port^iainsi que dans, te t^^m^m- 

lEda,aété, pendantrétéjderniieiv fliiaboicida^ibf^^u^'Âfs^itas 

anciens dupa^ ne se'sbnVit!iQraenÉjf>a»'d'en. aurpi^i^^ 

semblable. Les dîiiérentes sorte» de légUjxiei .o/Pi v^sm^ 

teèsrbien KéMssi; «t,^ s^lon l'nsage ^abU,' %efi ^^mi0»» 

oiït'été fÊéseMéês 4m ^uveioieRur du iUWteliajU^^j fii^ia 

M&tribué id«s présents convenable» foxua enoowig!!^ c^^ 

branche.||^^ltui:ev . - / : r /;.' ./ 

^! ; ff Llièté ^dimneir, ' oa $*eait beenp^^ >av90|Uie;4f^vit4 par-- 

ttealiièi^ey de ^aoonatmctioa deJâQomre]le^|;t^eiv^af t 

/^eplii9)e<frs]pO0t8 trd».beauxet solidea-' .di^&iecf<i£M^r 

de i'aïqlraufé, )es travaux pat. ciuilioné juaqittjQp-.itîjl- 

ftomne. 4 \... . . .Mi». 

■t i r I I ?" " ' f »■ ■ ' t * ■■ 

Progrès dé la Crimée. ' ' ,.'*'* 
' (Dirait d'une^ettre é^ iSttnphéropfil, dit £1.^^) 

tJne quantité d'édifices publics et dè^ Aïaiâon^ p^trtîcy- 
Uèrespnt agrandi et embelli notre vilte dans le^^ottrs^ç 
l'année ^^rnièreT Là nouvelle ég^âe cathédrale , l'hôtej 
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des tritrtinaux et l'hôpital servent aaiounnntt Se princi- 
pal ornement au quartier européen de «otï* ville, etfor- 
ment un conteaste frappant arec les habitations qui nip~ 

' peUënt lee mœurs de l'cvréM. Le jardin pnMic oA'e «ne 
promenade agréable sur les (hm^s du Saiguir.' 

A So.Verstes de Simphft^ipOl , on remat<qne la pt«- 
mière. maison de poste qui ait été constn^esDrlcsMH^s 
de là, mer, à Alouchta, endroit tartare qrS, parisa pMÎ- 
tion aVantagense et par les commiuiiicatioiM faeHés qu'il 
entretiendra dorénavant avec Simphéropol et la cCte mé- 
ridionale, ne peut manquer de gagner de l'importancfe. 
La maison de poste est bâtie dans le goût oneMaly en- 
tourée d'un varanda, large galerie dc'bofs soutenne'pbr 

' des colonnes, et qui offre un abri assuré confies raj^S 
4u soleil pendant les grandes chaleurs de l'été. 



Oéeoavtrte d'une iU da^e le GraiuL-Ooéaa. ' i i 

Deux vaisseaux au service de S. M. le roi des Pajs-Bàa 
ont deruièranent traversé la mer Pacifique.. Après avoir 
jquitté l'jle de Wasbington, on jugea nécessaire de sq tft- 
pir dans le septième parallèle de la latitude sud , faisant 
route vers l'ouest, directiob dans laquelle h oapitàiiie 
,K^» commandant iesioop de guerre k pollua, présû- 
flioit pouvoir découvrir une Ueincannue- ' 

Le i4 juillet i^a5, après le lever ,d 

vrirent âne il« très-basse, restant ou< 
, ^milles de ^ti^nce (niilles de So.^fi 3 

roissoit. couverte de ; cacaos et autres 

ils eurent:le pointjwrd de l'Ile , s'wd C 

et sa lâjtîtjj4^ étant défe^i^inées lixêç . 
.,qne l^'.ctrcon stances pouyoîent le.j 

asBtpfs'jle n^ se tramai^ ijap*'la,niéi 
.4^ë'ileB,,cArtes^ui( jËtoieftl; à bord, 
Imié nouvelle découverte, tv?^, terre la, 

3P^yster.-,G,noii|p ; mais ij y aiioft 5o rojr 

lalatitude. Quoique le oier fût Irès-cl 

aucune autre lie. On lui donna le no 

SôD point nord est dansTiTlâlitûde de 7* 10' sud, et le 

centre, en longueur, de 177*35' 16" est de Greenwich, 

la déclinaison de la boussole étant de ^° est. Cette ion- 
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(itude ftat détennioée par troli chronomètres. La ttinm» 

. de cette tle Fesaemble à un fer à cheval ; son étendue est 
d'«iviron hait milles. Du câté de l'ouest est une dente- 
fare formée par de bas réciâ et se terminant par une la- 
gune. Les baliitaiis, qu'on yoyoît assis ou courant leloa^i; 
du rivage que. le navire cUo]ioit, paroissoient en grand 
Bpnbre ; quelques-uns étoient armés de longs bâtons, 
> Au j>oint nord-ouest, on trouva un banc de corail 
i^avançant au loin dans la mer, sur lequel elle se brisoit 
avec violence. La terre ^loit un aspect agréable et p^- 
HÛsBoit fertile. 

. L^aombre des babitans rassemblés sur Iç rivage fut 
«ftiwéà environ 5oo; leur teint étoit brunet^ouivré; Qs 
lëtoieetpands et bien laits; peu d'entre eux avoient moins 
de six pieds di^ Rhin ; les fenunes étoient aussi tr£s-ro- 
bustes; quelques-uns étoient tatoués, mais pas autant 
qu'à Noueahiwa. Ils avoient pour tout vêtement quelques 
âuiUes autour du corps ; d autres étoient couverts d'é- 
«Orce de cacao entortillée autour de leur ceinture; la tfile 
de quelques-uns étoit ornée de plumes; leurs aïantèrea 
. paroissoient fiëres et sauvages, et ils chercholeat à s'em- 
.parer de ce qu'ils pouvoient atteindre; la gaffe dîspaiNit 
bientôt, et ils tentèrent même de prendre les avirons des 
inains de l'équipage du bateau. 

. Un vieillanl portant une barbe blanche, ayant toi atr 
Tespflctable et tenant un rameau vert à la mairt , éimt 
" i ccssoit de chanter^ d'un air mélàoco- 
hahsons monotones, ils échangètvè'nt'dea , 
quelques-uns de leurs outils citOtrede ' 
et des bouteilles vides. Leur langage pa- 
nique ressemblance aVec céUll dé Kou- 
la chaloupe 1\it 'remise à ta ]Uer,'(ia£8-. 
{ues coups de fiisïl ; maislésbàhit^i^ÙA 
' n symptôme Ôe frayeur, et sèifthlol^ri^ 

des armes e^uxtpéénneS. On né ')étijr''tlt 



n'ifs^diërent pas de s'approcher dt« *â- 
E temps -fitt feVprabïe éV Ïsi'.iaç)f-*B^ 
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TABLEAU DE LA BÔUKHARm, 
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i>'APftÈS htS OSRNURS OUVAAGBS FOUIES, 

. PAR M. DE laiénaudiAr;;* 
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tpire se Ue j^ujc ip^rii^bw Ot aux:, coûquôti» 
d'AJexaadiê, offre eWe eapèee d'intérêt qui 
^'attaçhç^aiix lieux qtti virent s'éleT^r^ fleurira r!^ 
diflip^rottie de pqissantfevipiMi* Lorsque ^*Ëuropb 
étoU ploD^^e daua-rignof^Mioe» Boukbaia»Hetrfiii'^ 
m^ç^ode. f^^oieut 4s9: ft>yms de-rbi^zuiàre ^it 
gland dépdt .4* ? ]Mrodait8 jde Tindustrie d«<^||Aèie 
ceoti^ale : quand nos eontrées ]anguU8oieii4)daii$ 

la barbarie 44 mayeo,4ge ,/!*« Arsfe»jî«|w)dw«i' 
^pt {dfiQR'lç Jtfafa^r^n^bariles scieM^S eti Jm 

beaufrft^S: : gpi . MUq^ec^t à Sa^aiiMcianiienetf fwr. 
^HSDV la .antfyçideur de Bqukl|a)!9, SQUfl l«(^Ml|ift 
des ^amaaidçs- Plus lard , Timp^. |0Di|§fPe ji réu- 
assoit, les sarans de ftoq yasitee^pireif ferait d«ft{ 
pfila^S.,et 4eç.n»psquée8, 9ppel(iit à. ^9L4^9r«it) 
toutes ,jifi^infiSr?eille8 ^iuj î^jçe>p^tal , i^fpÂ»^ 
la-^jre du . ppèt^ , et créqi? jdai^ sa bel\efjpî^trj»i 
UD^^fçjjirnisatîoji npuyelle qui s'arrêta to^t ,^jçpup, 

deraut, la ^toq^b^ dt^ 8?^^^^ homfne, , j ^ t ^ n I ' 
a* 8âEis.--t-ToMB k. ' i o 



C'est au commeficement du quinzième siècle 
que les conquêtes de Timour appelèrent 1 atten- 
tion de IXurope siu; les contrées où le vainqueur 
deBajazet faisoit sa résidence. On n'en connoi8«> 
soiltjUtfDa ifûm ^^Itsr^Égûës tédis de Rubra- 
quis, de Marco-Polo et de Mandeville. Cependant 
les Arabes avoîent defà décrit , dans leurs ou- 
vrages géographiques , la Transoxiane et le Ma- 
raveiinahar, leurs conquêtes les plus reculées 

tâ(mi^t'peu^iptès^1n#ddm«^.' Là^4^n^ ^nï k-^ 
qq^llè^ilsi lé^^en t j^dt^t^) < n'étdit^ c^tn^îsé qûfè« cl^ 
^eiqueMhoaiûli^i^lésv^ilki'cMl^bé^i^éfÊltifiqâé 
d^'^n^ ijour» p<iu^^bis«ul)^éehl¥tr ûeê deècnÊp^* 
^îéhi^mnéiit cdbsoufK»* et pliM séiït'eti^^teè^^é^ 
tëdi^ '^fÀi^^\ittiB\ ^tfé' l^^aillbûs*^ad«^^4i€P^€lévff6^', 

MMtfibdé^MstiètatidérSV OiftiV deë^nliyrîcifis n<yiiv^lles 
9wUA$A«^pUl^ite Hé 1^A9ie:t%mme, «t fit i)ien cont^ 
û^klH )»MMè dé'il^rts à'>Sati)ârc^nde'^ la pl^crs 

«(Mi'*<Si^l)|illtemA]^^é<!hildbé^^ 
gfià^Timëitf^aàfrs^^sëi; cÂifapagnes/éÛt'cté' iiïsri 
bti* bbueWafë^)* titfë soldai? întfépiàe^, la îeîatîb* 
^1t\fi^ivri (kl pày* où il i»m'st 'ibïi^'tté^ii 
^em\iibii:]ytê%ii g^iitf fôiïr étiV îâBoukhârîfe,^ 
iftâîs aa-'t^itflraftJotf fekt 'dbsféùré et v^gtiQ , ef n^àkifë 
^U«aÀ^d«i!itëi'àii'gé6^tà(^é. Un-siéelé^Wd^tnl 
plus tard (vers 1 55*8), TAnglojd Jénkînsôn se 
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tênditid'jIksUMEiD à Bonkhakàip) secDJbV^.qu'unbîr 
▼er passé dans cette capitale auroit.dCl ]iMÎ'4oQitçi( 
lés moyens ditcqiiéril*) 4<àii{:Qoa9i}û»9M)00i >{t<|si- 
tires ; ■ mais f es ràlfi^res^ C9mïï3SM9if\hSi qui fiXomx^ 
th métne temps ceUes dûstmajccb^ods aoglol» dt^ 
Mosctm , ; i'oeeiî^èi^Qt' . eàtièremeat:; . et til ; aimft 
imeilBD^tefgéil itoutes eeis gtcestipus: ;Wr h Gatbiiy;' 
(}» Gfaîï'nei)l)(^e sur lai :BôttKhaH9'i qui be -lui qU 
l'rdit qu'oui déhoiiché. peu aràDla^eux^ . * .>;;.!:.) 
' :Ju9qil^.c^ 'derfii^rr/rtenîpSy., cftifie parlM.dk 
l^Asie «eotrale étoît ircfstée bo'rs -de U ligiâQ.4Qi^ 
recherche)» dfe FËiiropéén; /Xe peu qii!bD léajsar 
voit n'étoit recueilli qiise ,d£ îla.b^uehe.'dfis ipai^ 
efaaBPds.kttsses:x>u pèksians depuiâ Joognteiaips len 
eoTntAerce réglé «fécilaû l^ôukfaaidè, ou o*4l^t 
ap|)ris»qbe dès géographes toabes 0|i.des::9é6{^ra4 
phesitares, lècirs eopisiés*. Quelques dodutueM 
p9ih\iéê eàilUlssre et te9 iei^ieigaeYiiebs ireeujKiUi^ 
par ^ MoopiPtôit i qne . lés : sci^ioes^ viëUMut, 4tf 
peidTB^ «t^pajD M: de.Uejrendififff^ littaibéèllft 
dernière ambassade russe ;iderKk>de:iN«tgf|9iOilt 
aussii fooiteittué. à jûtéi .q«iàlfuk8;i{ufiiièiks.I4ur 
lîémcmbliQide) la Bk>ulthari)a^i;oftà]B«iî.fgiiiect>lif> 
nbilcef^haiOHrd:de)cette{€Otitréeef>l«Sf«h,¥irûii)i 4c^ 
Boukhata/ ■ '.. -.-i o'.;:7t ii ^bion ..» f^i^'Hûoiî 
. iG1e8tiéajllkniBi'laidaii<^>da§léi»iiuobsfiryatfo^ 
rapprochées de celles des anciens voyageurs et des 
éei$V»A<n('2Jràl4)^r<ïVt(>99tt''aHètf9e9say«]fdé |r|i- 
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€êf un tabteao rapide ée cette bèUie partie de 
rAsîééenlralc.' 

- Les géographes arabes comprenàieot , v sous le 
nom de Màvareiliiahar, c'est«»à*dire pajs au-deli 
dû fleAte, toutes les terres renfermées entre TA- 
mou'déria, là mer d-Aral, le Sir-déria et. ces 
groupes de montagnes qui occupent tout l'eapace 
entre lokhan et le Djihon, à Test de Samar* 
cande. La partie de cette grande contrée, la plus 
renommée dans les histoires orientales, est la belle 
et fertile vallée qui portoit le nom de Sogd r et à 
laquelle les mêmes Arabes donnoient 4o para« 
sangs de longueur et 30 de largeur ( 1 ). 
i : ' Cette vaUée entre tout entière dans notre Bou- 
khat^ie actuelle, qui, à raison des: déserts qui 
Fdnif9rotinent,'ne peut avoir des limites bien . dé- 
terminées. Toutefois ce kkaiiatflembl&deToir être 
pliiêé entre les 4i et 37 degrés de latitude nord et 
les 6 i et £6 degrés 3o mi A .de longitude orien- 
t&llé de PaVîs : ilpirésente à peu près une surface 
A(i QiODpo lieues carrées. . 

M/de Heyeedorff en détermine les frontières 
dl^Ja ttiahlèrëlmlTOnfei'il tire une ligne drotite 
ûk €ara^atâ^tà Ouratotipa , pour indiquer 4 la 
frontière du nord ; il trace les limites, occiden*- 
iaieS'parr une autee ligne cpii renferme Itch-berdi , 

^1) L^pmfaiig evrMae^^|S(|f^Dii€c= 5,564 kilopHitref. . 
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puits sur Jk roule à% Boukbaia & KhiM » Kâtf^bié 
tittage BUP 4*Aiiiou^dém,^ et Vbmn , vUb ;)«<tf » 
fameuse^ aujourd'hui déserlo^ M conduit les JUt 
olitte toéridioutlea de cetfteckroière nlleî TA- 
mon-idéria ; eè tracé passe au .nord d'AnkoikOldk 
Ba&k, eackre ÂghtcSiou, et se prol4Mge viepfK 
JDeinaoïi^ frentièfe des états du kliauide Hifsar;. 
enfid> k liaii*e orientale est à»peu.ps^. indiquée 
par une ligne allanjfcide^Deinaou à.Ourafoupaj,: et 
renfermant Fani » le point, lej plu» éloigné, de 
Bottkbara à.rorientK i;/ • ,;. 

Entourée detsables etdedéserts^la Boukh^rie 
appftroftxoinme une yaste oasjis»oup}ut$1^coi]ipkçne 
une réuniond/oasis qui laissent: entise^eUes quelr 
ques terress sablonneuses inlei^iks^ et > incultes. 
Ces oasis offrent l'aspect. 1er plus, a^fréabie.etl^ 
plus rignt : de nombreuses; habitations la^'élèrej^ 
au milieu de Jolis. bosquets^/.Des: jardins etc;fl^ 
diamps^ i divisés en petits;. carrés.^ dçnt les 
bords ;, revêtus de gazon,, s^'éJév^nt poW) refe.^ÎF 
les eaux , couvrent la^plaine;. De& n^mifirfii doi iqar 
naux k dkisentét la. fertilisent. l.a) dîffére^^içç 
des nifreaux produit à .la jonctioo^ 4e CjEtS; cauff uj| 
de petites cascades dont^ le murmure, fl^tt^l^gr^^^ 

blement l'oreille ; des allées d'arbres les.b»07dent 

» • 

àm deux côtés et leur con^eryeat UQ^; clé\|ei§|ise 
firaicheun Ces. arbres , ^multipUé^. ^xi^tf^ i4e^> 
i^ndui eni.sideaux.oii g^oiupéfs en:bQvi<|ji}et^p9(^. 
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téllelnetit nobbran^ que U vue^ «dass ceigne 
àtrètée-parJeuv léilâlagerf ne pBUt s'étuDd^^'âju 

*^Oeéte^tncie i^aéràle de Ja/partie cèatrale delft 
S^Ukbikvte^'^es^^oiiit UO' .tableau do fauttftlràsrjil 
y a plusieurs, siècles que }e^ géogra^es aiia&ca 
ront x>bseme ides* Boiémet 'yeux el*|)dnte Mi 
SQiéttiès êoulejurs. a Pendant huit jiAifisV dit Ebo* 
iHairlL^l^ on peut ytûyai^èr dans'le paya de Sogd 
»è(iaik Mi^ti): d'iio jalrdia Id^lioieux nHè tous e4tés^ 
9 des villages , des champs chargés dé^Vkhos iàoiéi' 
» sons > des vergers^ féconds , des ruisseaux *^£ 'les 
» caàpêBt , des réservoiïs et tles canaiioc "retraçât 
» Fiitiage de l'industrie et du^boaheiir;t» f > ^ \ 

blette description ne peut s*àppH(fU6i qu'à là 
Tallée'du Sogd. La partie «jîentàledàdaBoukhà^ 
rie ti'y réé^einble pas : ceUë^^ci est inontagneuie 
«t moins fèrttleYirouestvs'étend^eVastéip^ 
jùsqii^i rAmou'déria I dçs ^collines isolées ^ aEgt<^ 
lensës' cfenitoe celle des 'déserts v et tiônt la haïUf^ 
tèUr^ n'ëlfcède pas dix«-huît piçd&y interDompeat 
ééiXé Èiiihce imidnoto'nè ^d'autres coUinés idaÛtHsi^ 
iiéiiâëis pîltj» bafii^es se jaaôntréht à côté dea pre^ 
miëïèi; : -é^^est eu géâféval lef même laspeet qiiej^afiis 

"•'• ^A '70 verdtes au ûord de Bd^uUiai^a/ on apei^ 
çôtt le iV6ûratagli i )à motitàgâé la plb s éloignée 
dè^«6^dt$ et la Seuti ^ui à<âvth viie. On débite 
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(îansjfi trayâ,q[}M)e contes. à eoa $i|iet:j,ét, noiù f{p 
aotmet un échaptillun, oa. as^ur;eqiiçfVt^£çhe d/s 
Noé s'arrêta sur son sommet* .. . .'^ . 
^ . ^e Zer-afchai^ çt la Kachka soi^t }es disux 
sçulfis rivières de la BpukbarJQ remarquable^ par 
leiir grandeur et par le parti qu'en tî^e l'agrî(Mi)-- 
ture-L^ première^ qui .coule à une gran^^:4i9*- 
.tapce ^ l'est de Samarcandç^ et qui pas^çâ^QIIP^ 
;rerstes de Boulhara, porte aussi le! nom ^e K.(f}fr 
jif^ii; elle fertilise tout le jcantou cpiEDj)^!^ efktsp 

è 

^ptte cieraière ville ^t Ss^marcande, cantan k plu5 
richie, le plus fertile et le plus peuplé 4e ce Jdbtaf^j^ 
die s^ dirige ensuite au sud de Boulqhara | et 
iprinp, à uqp quarantaine de Yerstes.de4'Aw9{^» 
le^lac Gara-koul, dont les eaux ne s'écovilçn^ qi^ 
p^F.i^n grand nombre de caqsfux d'ifxigatÎQn. •:.:) 

J4a Kachka inonde )es cb«imp« et les jard|n^ 
qi^i^env^FQanent Çarcbi, cpntrée fertile ,d'aiÎ4rft9 
porte à Bpukbara du riz, du coton et def fri^if^ 
Cette irrigation s^bsorbe. entièremepf Iç^flBam^d/^ 
ç^\]fi riyijèire.. Les £^utres courans d^.la BjoaI^I^^^ 
spqtpeii jmportans,^!iet ,^e. d^ssèchiçpjijd^çgj^ 
ti^oips descbaleur$(;;i : : «^ v ; /il 

La contrée vers le^ frx>ntières dp ç^ovd ^ ppvP^ 
))fi.l^.]a.ii;iarne schisteuse : ?)es rochers consi^>ent 

•^^«A de qu^rl» % ,W. î«|tWlQ^tJrf^rd?ft§.Âçl.«ça[ÇC 
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tâgnes, stiûsi que la manie d'un blane^jauDâtre^ 
Targile schisteuse et des couches assez inioces de 
gjpse fibreux et lameHaires, 

Cies montagnes renferment de l'or et des tur- 
quoises yerdâtres et inférieures à celles de Perse. 
A Cara-ghata , où la couche cornéenne s^àperçoit 
distinctement t on trouYC de nombreuses sources 
sulfureuses. I^a pierre calcaire s'y montre plus 
ou moins sablonneuse ; elle se transforme» d'un 
côté, en marne , et , de l'autre » en grès; il parott 
qu'elle formé des chaînes de collines sous lé pays 
deBoukhara. 

' L'argile se rencontre dans les sables et dans 
toutes les localités désertes et incultes. La plu- 
part des petits lacs temporaires de ses déserts 
qui ont encore quelques pouces d'eau au prin- 
temps, forment, en été y lorsque l'eau s'évapore^ 
une croûte blanche de l'épaisseur d'un pouce 
jusqu'à plusieurs pieds : la plaine en est cou- 
verte. Du inuriate et du sulfate de .soude se 
trouTcnt souvent isolés et souvent réunis » et 
contribuent, par leur abondance, à l'inferti- 
lité de ces terres argileuses qui se retrouvent tou- 
jours autour des déserts sablonneux. 

Avant que l'agriculture et l'industrie n'eussent 

fllit des progrès dans la Boukbarie, tout porte à 

croire que cette contrée, plus basse que les terre^ 

qui Fentourent ^ étoit souvent submergée par les 

débo^detnens du Zer«asehan et des lacs. Ce^der-* 
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nierft ont été desséchés à bras d'hommes ; et le 
premier, par l'élévation de digues ingénieuses ; 
ti*a pu ni mêler ses eaux à TAmou » ni les épan- 
cher sur le pays autrement que pour le ferti- 
lisen 

^ Il est difficile de séparer la botanique de la 
Boukharie de celle des contrées qui la touchent 
immédiatement. Une plaine argileuse, de même 
nature * que les plaines qui suivent ou qui pré- 
cèdent les déserts sablonneux des khanats Toi- 
sins , forme le soldes environs de Boukhara. 
, Toutes les plantes cultivées doivent être con- 
sidérées comme absolument indigènes ; celles 
même qui paroissent sauvages y ont été por- 
tées par les vents où mêlées avec les semen- 
ces des céréales : telles sont le thiaspi ( thlaspi 
bursa pàstoris)^ le drabe (draba verna ), le 
gremil ( lithospemium àrvense ) , Talopécure, 
( alopècarm agrestii ) ^ Tadonis ( adonis ' au- 
tumnalis), le sysimbre {sisymbrium tenuifolium) y 
l'euphorbe {eupharbia hetioscopia) , et d'autres de 
ce dernier genre : parmi les plantes des jardins , 
le gainiér {cèrcU siliquaêtrum) se montre comme 
le principal arbuste d'ornement; plusieurs es- 
pèces de pavots , dézygophyllum, d'oridbes , d'a- 
lyssons , ainsi qu'une rhub'atbe à' grandes feuilles 
orbietdatres , probablement le rtUBum erassineroey 
s'y rencontrent égàléxhent : parmi les plantes 
bulbeuses lillacées, on distingue les genres h;- 
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poxis, iris, tulipe, anthçriç, ail, Q|i;ii^,Ui.ogale , 
asphodèle ;, etc. ^elc^ , . ... . » . . 

Les canaux de Boukhara soot. remplis de re- 
noncules (renunculus aquatili^fiitlfatm} ep^ ^e$ yé- 
roniques (veronica persica) qui croissent sur l^qrs 
bords. 

On trouveen Boukharle. le riï., rpr^,«|€t,fro7 
ment, le diagra (holcus sachciralus) , espèce de 
millet, le panic (konak) etlAplAipart4e^légufaes 
de no3 jardins, à l 'exception de^^ pomnoief 4^ terre 
et des artichauts, quiy.soat inconnus. J^sUul%& 
d'Europe y mûrissent à merveille. Ou jy mfipge 
#toute l'année d'excellens melons d'eau é^PAr^sies 
et sucCulens^ et d'autres encore dont la ch^jr est 
blanche et sucrée. La yigne y viept pai;faitl;çm#9t ; 
•le raisin rouge de Shil^erg^n don^e ui) y\^ j^ui 
approche du Porto et dç rfi[ermitage.;,jd'?|^Utjres 
vignobles produisent i^ne Jiq\ieur ri.v^^d^ la |^o- 
manée et du clos Yougeot , et le Shir-Takjh(.foxir- 
nit des vins de dessert comparables ^u Majftga^ 
à l'Âlicante , au Lachryma.et. même au ÏQ^jr* 

Les. grandes plantations de mûrier^, at^i^stent 
que la culture des ver.$ À soie est géqç^'^le Ç^ ^.^i^*" 
dante : c'est, avec l'écorce de .c^ arbres qju.^4'Qï^ 
fabrique . ce * beau papier de Jioid^9irfi,,çpijè^j:e 
d«n& lout l'orient : h cotonnier donj^ ,i;roj& ré- 
coltes par pu ; l'indigotier J e^ égaj^çp^t, ^puir 
tivé^ ,ma4ç P« pourrait }e paHltiplifK,ilw»VpQaf) 
pliis.et étendre cette ric^iei brancft€!4'w4¥^JliW 



\ , ( i55 ) 

Le pàrot, le carthaiDne/la garaqcQ, lachau^rfi» 
le lin., Je tabac et le sésame > âj<>u ta otepoorâ aux 
riehes produit:^ de cette cootrée.» /dc^ot ragdcul-r 
ture^y comme' sicleDce, Hsioïia oceup^^ plu^ t^rd. 
' Si dès terres ouitivées nouspaèâon^ ^ux tfQrres 
saMonneuses, nà& jeux ne se reposeroût poîat 
encore sur uq sel dëpûûillé de ?ég9tatiiop, Ces 
|)^#tiè9 de la'Boukhavîe , semblables à celles qui 
tonçefit le Djan^éria, ne préà^ateut pa3 cette 
cè^^lëte nudité qu'on leur suppose, lieura petites 
celliE3^ssout»garEiies:de l^roussaillea^etles v^Uéea 
qlï-eUes lais^entêntre elles se eoûycènt de verdure 
au printemps. On y rencontre le coi^ex acuta^ des 
julienu^s, des giroflée? » de jolies frétillaijres, 4fîs 
bugloêses', ées ' Tipérines , des moutardes., des 
arabètes , d«s raiforts: :; la ferula penien. ^ ^iin% \^% 
fàduies tubéteuses qui répandent, enbrûliat, 
DUe ddeur semblable à celle de Vama-pMiMa f 
p^urroient fournir une gooeàne pareille èi ce^tte 
â«t))ière; La rfaùbairbe stéleod jus^^u'auxi terret^ 
4Jtfkî!Vées ; % 'soude j ipii»: n'eist . qu urie petite 
Moûssaiile en deçà d^ monts Môuj^hbdjac^graQr 
dit i mesure qu'elle s'approche du. midi. Lea 
ratn^at^XTampaos du calligontim Ae.Pallas cou- 
▼renif Icrs^erlds sal^lponeuses x «tteïfdaniei,«st la 
principale nouriitûif e defr ohàm«aù}a,>ain8i qUe k 
tdrexà grands ^fruits; . ' > » ; - . ; . . 

Ibes enviwéàdë Boukfa'arà,; sorie èontréeobâe^ 
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' tée par lesEuropéenSi, n^offireot, cP«prè8 le» der-* 
niera Toyageui», rien de bien-remarquable pous le 
minénlogiste. M. Moorcroftassure qu'on: rencouf» 
tre vers le nerd des mines de sel foMile qui ae»« 
bien! inépuisable»; M» de Meyendoiff parie d'un 
grès calcaire employée à boider les résesfoirs et à. 
paver les rues, et d^un minerai de-cuivre fort riche, 
tiré de Nourata : ilparottquedes.minesdeplomb 
existent près de yÂmou-déria , et que cette rinère 
roule bec^iGoup d'or détaché , au printemps, des 
montagnes orientales. C'est dans ces dernières 
que le minéralogiste trouveroit de téritables tré-^ 
sors, des lapis lazuli en grandes masses , desgrer 
nats, des rubis et des mines d'or abondantes. 

La aoologie de cette contrée n'est encore que 
très -imparfaitement connue. Les animaux de 
landes asiatiques ont été figurés et décrits . pai 
Pallas». et les traraux du docteur Eversmanp 
ont ajouté de ncmibreuses observations supplér 
mentaires , pour tout ce qui concerne la steppe 
des Kjrghiz; malheureusement un pareil traviail 
manque pour la Boukharie en général. Cependant 
on peut retrouTcr dans le catalogue de ces deux 
satans un grand nombre d'animaux, d'insectes 
surtout, communs aux steppes et aux terres 
sablonneuses de ce dernier khanat. 

Trois espèces de chameaux se trouvent* ici : 
Lairy à deux bosses ;. le Nar ou le Dramadai^ef à 



une bosse » et \e Look y à une bosse , mais dont le 
crin brun-foncé est crépu. La race des chevaux 
boukhares est belle, grande, forte et vîtc. Les* 
âne» et les mulets sont en grand nombre. La 
steppe des Kirghifi nourrit les moutons qui se 
consomment dans la Boukharie ; les bœufs et les 
vaches n'y sont pas communs* Les tarentules, les 
phalanges, les scorpions et les lézards sont 
nombreux dans les steppes ou terroirs incultes; 
souvent des nuées de sauterelles dévastent les 

champs. 

Le clims^t de la Boukharie est agréable et sain. 
Les saisons y sont régulières. Les beaux jours 
commencent avec notre printemps. Des pluies , 
qui durent pendant le mois de février, les annon- 
cent. La verdure et les fleurs . naissent de . ces 
ondées bienfaisantes. L'été survient dans toute sa 
force et dans tout - son éclata L'atmosphère est 
brûlante. Le ciel est sans nuages, et point d'ora- 
ges pour le rafraîchir. Eqfin , les pluies d'octobre 
terminent la belle saison ; bientôt de petites gelées 
annoncent l'hiver. Le froid ordinaire est de deux 
degrés ; mais le soleil n'abandonne pas l'horizon, 
et son ardeur ralentie n'est pas éteinte. Au mois 
de Janvier, dit M. deMeyendorff, nous dînions 
en plein air; la chaleur, à l'ombre, étoit de dix 
degrés et de vingt^deux au soleil. 

Des. vents violens soufflent pendant cette sai- 
son; ils /élèvent une poussière fine qui jette sur 
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ratmospîicre une teinte grisâtre, et qui fait l^flèï 
^d'un épais brouillard. Tous lés objets disparais- 
sent à la vue. Ces nuages dé poussière peuvent 
être aperçus à plus de 20 verstes^ Dans les terïé# 
incultes, le sable, quoique plus gros, pénètre 
dans ïes yeiix, dans la boiichc,dansle^ oreîHes;ir 
comble les fossés ^ s^ârrêté près des rhurs, s*élève 
à leurîiàuteur, remplît les rîtes' et couvre lèà' 
maisons comme les cendres du Vésuve.' • 5 

Sans doute que les niàûx d'yèux, généralcfôiéût* 
répandus , naissent de cette poussière aussi dafn- 
. gereusé que fatigante. L'a cécité paroît corn- 
mupe. Lé père du khân actuel a fait construii*e* 
un hôpital, pour les aveugles, où une cinquaii- 
taine de ces malheureux sont logés dand' de 
petites cellules rangées autour d'une môsquécV 
' Dés nomfcrcùxrhuinatîstties, produits pai* une 
cause cbritraîre/sorit dus à l'humidité des mai- 
sons; et lés eâiii Stagnantes, ^uî ise trôuvèntpfàr-^' 
toutâî liné proifondciir de quelques piéàsl y dbii^ 
nent ïiâîs^aiice'â des vers qu'on avalé sahss'Vîl 
a'jpercevbîr. 11 en résulte une 'maladie * lïtitïitiWe 
riç/itd^ :\ tout lé corp^ Se couvre de piiStStes 
qùî^ oè^casionrient des plaies Wès - dotilbùréul^ 
ses, et' il sort dé ces pustules des vers de là' Haïsse 
desanhétides, Les.Boukhares ne coDnôisséhf'péts 
dç remède à ce nààl. Il y à plus de deux sîèéles et 
demi que iénkîhson a parlé de cette hotrible 
maladie fef de la cause qui la produit, t H y a iiïi'e 
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petite rivière , dît-îl , qui court au liiilieu de la 
ville, mnîs dont Teau est fort malsaine; car il 
vîeiit ordinairement des vers d'une' aune de long 
aux jambes dé ceux qui crn usent, ce qui arrive 
drîilcîpaleîment aux étrangers. Ce vers ^e forme^ 
enlfè là ehâit et la peau; Jl èàt roulé en plusieurs 
ccréle^; Leà chirurgiens du pays ont une grande 
adtefssé aie tirer ; fat's'îl'rompoiteh le tiràhî, la 
partie où se trouve le reste du vers devient morte 
ou gangrenée; c^ést pourquoi on le tire petit à 
petîir chaque jour la Ittrij^ueur d'un p6u«é. » 
• ' Jetons mâinïënaint un éoup d'ofejl sur lés'viïles 
déîàB-iulhàrîéVïritïîâf'^àpp'elbùà-ïlous'q^^ 
ceptîôn delà csit^itaiëV'p'èii d^éhtr^^ elïés ont été 
tl^îtées t)ar les E^d^ttiéhsV'M. Mfoô4crcJft a pénétré 
dans ce pays en suivant la ligne de Balkh i'IBôu- 
kiiârà;' tanÀ'i' (Jiie-MJaWMéyèridôïff Wpârcbtiru 
cellfe dû ^ôfd ;' piaf ^Agh'aïtafà'j^airis s'écarter l'un' 
etrauîi*,à rtjst èff<â>rôtiëàtdèce*^^^^ * * 

^ *V61ci ; • 'd'rfprés M'J dé Méyéndy^ff , 4& ttôiii des 
Vittés VjW'ÇiVbisrdènï'^ïtebtlfaW' i Ithâî^r-lbad ; 
DoudKéta'befl ; ihûAkAi ,'Tëliarbliéfn8^V Mttîî- 
taA ,> Zartfaitkn ,'''Pëiiclieb!iBeh^Ô:ï^ài^îWabk'aù ou 
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que8-:tip$ de leurs minarets.se font remarquer par 
leur élégance. Ces villes, comme toutes celles de 
la Boukharie , placées ordinairement près des 
rivières oude9 canaux «et au milieu des champs 
cultivés» ne se distinguent des villages que par 
leur administratio^a et par leur marché ; c'est là 
que la plupart des marchands de Boukhara tout 
s'approvisionner des denrées qu'ils exportent ea 
d'aiitres. coatrées. , . , 

En nous éloignant de la capitale, nous rencon- 
trons les plus grandes villes., de la Boukharie , 
Garakoul» à l'ouest, près du ls(ç de ce nom; 
Carchi y au sud , et Samarcande, à l'est ; chacune, 
d'elles compte dans son voisinage plusieurs petites, 
villes qui semblent dépendre de leur adminis-, 
tration. 

Carakoul. près de l'Amoit» peut être regardé 
comme l'entrepôt du commerce entre Khiva et 
la Boukharie;. elle compte 3o,oQohabitanf.. " . 

Carahi ou Nakhcheb , sur la rivière 4c cç nom » 
est une desigrandes stations de^s caravanes qv^i, 
viennent d^Berat ou de Caboul» et: se dirigent 
sur Samarcande, sans passer par Boukhara r c'est 
la principale route de oonimerçe. Cett^ viUe reçpit 
un grand nombre de peaux de fouines ,,.4er€(T^ 
nards et d'agqeaj^ avortés qui vleji]i(entdit';ix)/i/di 
de laBoukharie,ej[; expojrt^dejs co.toxis filés et écros^; 
du tabac, un peu de soie etlteauçoup ^efruits^ 



/ 



( léi ) 

S6€%. X^e.khan y entretient toujours um garnfeou 
de d^ ux à t roi9 mille homines, 

NQu^ne d€vaD8 pas oublier qu'entré Garchi et 
Samarcande » la route commerciale y dotlt nous 
venons de parler, longe un petit état indépen- 
dant, placé au milieu de la Béukharie.' C'est le 
Khânat de Chérsabès. Sa capitale, dont il prend 
le nom, s'élève sur les rives de la Kachka qui passe 
à Carchi; les eaux de cette rivière lui servèM de 
boulevard et protègent son indépendance, on les 
répand sur tout le pays d'alentour au moyen dé 
digues, et la ville et sa forteresse apparaissent alors 
comme une île au milieu d'un lac immense. Le 
courage des Oùzïbeks ajoute encore à la forcé de 
cette position ; on >prétend que le khan^ de cette 
petite contrée peut faire une levée en natale de 
ao,ooo cavaliers. 

Chersabès est riche d'un grand souvenir his- 
torique, elle est bâtie sur l'emplacement même 
du village de Kech, où naquit Timour. 

Quittons les murs, témoins deson enfance, pour 
la ville- qui le ^it dans * toute sa gloire , et qui 
s'enorgueillit encore de son tombeau. 

Samarcan4e s'élève sur la rive méridionale du 
Sogd ou du. Zer-afchan; réunie à la Boukjbarie 
dans la dernière moitié du i6« siècle, elle a perdu 
tout son lustre en perdant son indépendance. Ses 
édifices actuels annoncent son ancienne gloire; 
ses mesdjids, ses médressés , construites en mar-^ 

a* SÉRIE. — ToMB I. n 



iHre M«ic,'sontplu« Mlèsque celiés de-Bouihâtar 
die coDserye encore' fiffie ]pq)utotioQ dfe'5o,ôa<y 
âmes, m^is on ne voit {>la& dans son* eacdnte 
tourtes. les grandeurs de l'Asie vèair rendre bom-^ 
mage à son héros. Ce n'est plus (;etfe cité fair6rite 
de ia fortune qu'etnbeHissOient lés produits dés- 
erts etqu'aniœoieut les fêtes de la victoire et Ift 
ctyilisationdesTimourides. On ehercbe en tain la 
traq^ de ses anciens palais que KAsie musulmane 
yantoitayec orgueil^et dont le souvenir cônserrè 
dans les bdstoires des Arabes charme encore le» 
Imisiriidè ce peuple, airnr du merveilleux. L'obset- 
ratonre d'Ouk)ttgbeg n'c*xiste plus, mais)a tombe 
de Timour semble être sdns la garde du temps. 
Ce beau monument de jaspe subsiste* encore. 
L'ombre du vainqueur de Bajazet n'a pas Heu* de 
se plaindre; tous les conquéransne jouissent pas 
é'îûn tombeau. 

• «Aimntionaons Les lieux que la fortune atrabië , 
et hfttons-nmis'd'arrifer au séjour eu nionarquè , 
de la cdur, •deshoivneurs , de l'intrigue et de l'in- 
éiisttie4ttpajs'. La capitale de la Boukharie nôild 
appelle. Des dômes, des mosquées^ des* façades 
à poiertes , des médressés , des minaitefs' élé- 
gans ,' des palais qui s^'élèvent au* milieu dé la 
vâle> «ne muraille crénelée qui l'entoure, un lac 
qisii hf baigne au-dehers, environné ^de jolies 
maisons de campagne à toits plats , telle est Bou- 
Idiaw vue à quelque distance. Pénétrons dans 
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Ipîttbresqjae pôor l'Européen, ruiûsion eesde, 
des jtnaiioils grisâtres de terré et de pàilte Imi^bée 
disposées sans ordre et n'offrant sur la txiè 
que des murs uniformes ; des rues sans pavés ùu 
à moitié dépavées; de% à 6 pieds- de largeur, 
encombrées deebevaiil et decbameaux q;ui font à 
dKtq-ue instant courir aux piétonis le risqUe d^être 
éclra9és, une foule qui porte sur sa pbysiononije 
tes traces de la trisliesse et delà méflancé,- et 
semble fatiguée de la vie; point de chanta de 
musique , de jeux et de plaisirs. Voilà l'intérieur 
de Boukhara, de cette florissante dté sous la 
dynastie des Snmanidés , et qtrifut jàdis^révéî^é#' 
danstout^orient et dotée de ï'épîthète d'JB/cA^f/- 
fàk (la noble ou la sainte); < - . 

' Les palais , les mosquées et les mëdressësr dé 
cette ville sont les seuls édifices qui appîeUè'bt 
l'attention d^ Teuropéen*. On compte à Boukhtrrà 
36o tnosquéés, dont l'arcbitecture offre des traces 
dû stylé moresque. Les nefs de quelque^-utfés 
d^'ënfrb elles né sont voûtées qu'à leur extrémité; 
dauis d'âUtfe's , lô dôme ke trouvé placé au niilieu 
de Tédlfice ; d'autres enfin présentent un ratig 
d'afiiadeâ qui longent les 'quat):é murs. La plus 
grâûdé de ces mosquées est placée vis-à-vis du 
palais.* Sut* la façade , des tuiles de différentes 
C6tiïe'ui*s y sont disposées de manière' à forôier 
dés dessiùrvàriés , dés bouquets de fleurs ^àufaes, 
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bleues et vertes , et mêoiie à. contenir plusieurs . 
passages du Coran.. La plupart de ces tuiles sont 
bleues; les inscriptions sont en blanc ; quelques 
dômes sont couverts de tuiles vertes. 

Les médressés ou écoles se ressemblent toutes. 
Ces édifices» à deux étages , ont ordinairement la 
forme d'un parallélogramme. La cour se trouve au 
milieu. La profondeur des bâtimens est celle de 
deux chambresydont l'une a sa porte et sa fenêtre 
sur la cour , et Tautre sur la rue ; le dessus de la^ 
porte d'entrée est toujours couvert d'ornemens en 
stuc ou en tuiles de couleurs , ^t surmonté d'un 
mur qui s'élève plus haut que le reste de l'édifice. 
^a plus jolie médressé est celle de Subhan-Couli- 
Khan , qui mourut, en 1702 , à Boukhaifa^ et la 
plus grande est due à la politique plus qu'à la 
munificence de Timpératriee Catherine II, qui 
envoya 4o,ooo roubles pour la construire ; on la., 
nomme El- Nassar-Eltchi. M. de MeyendorflF 
regarde le minaret de Mirgharab comme Je plus 
beau monument d'architecture deBoukhara. C'est 
une tour bâtie par les ordres de Timour , ou , sui- 
vant d'autres , par Kizîi-Arsian-Khan, entre une 
médressé de ce nom et la mosquée principale ou 
Mesdjidi-Kalan. Le Mirgharab a 3o toises de haut 
et à sa hase environ douze toises de circonférence; 
il diminue en s'élevant; ses proportions lui don- 
nent une apparence de légèreté agi'éable à l'œil ; 
les briques dont il est construit sont disposées. 
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avec goût; et, malgré son ancienneté,* i] est parfait 
tement conservé. ». yv.i- n 

Mais rédifice le plus remarquable de Boukhara 
' est sans contredit le palais du khan. Nous emr * 
prunterons à M. de Meyendorff la description'^^ 
cet ancien monument, bâti par Arslan-'fiihattivil j 
a plus de diîè siècles. « Il est sur uûe éttiinenèe et 
entouré d'un mur haut de dix toises, qui n'ai 
qu'une seule porte ; l'entrée est en brique, et a dé 
chaque côté une tour d'environ 1 5 tôiisës dé hàtr- 
teuri ornée jadis de tniles vertes et vernissées *,ddht 
quelques-unes se voient - encore. A. cette pottè 
aboutit un long corridor, dontles voûtes ont Tair 
d'être très-anciennes. En suivant ce corridor; o» 
arrive au haut d'un monticule sur lequel se tPOtSP 
vent les maisons en terre qui sont habitées par le 
khan et par la cour. Cette enceinte renfèrÉie 
encore le Ha,rem,. entouré d'un jardin et caôhé 
par des arbres.» Du haut de cet ancien château, 
les fertiles environs de Boukhara apparoissent 
dans toute leur beauté. Jadis Ebn-Haukal fut t^avr 
de cet aspect magnifique : Jq me suis trouvé ; dit 
ce géographe oriental, à Tancien château deBotf» 
khara : j'ai porté mes regards tout à Tentour ; fé 
ne vis jamais, une verdure plus fraîche -pi U^ 
abondante, et dont la nappe fut plus étendùei 
Ce vert tapis alloit à l'horizon se mêler à l'dfzuijt 
des cieux. Les champs prêtoient aux villes leur 
simple parure , et d'élégantes maisons de camf^'à^ 
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la simplicité des champs. r 

, , J(^pkiQ§Oi|i regardait ds^ns soa tcimps Içs b^ns 
p.u}>)lç^ de !^pg|diara cot.mme'. les plus beaux dit * 
9KPi24^, {Ipa^oitque, sap^ içrérijb^r uo41oge ^Xk^si 
. jgQWpeHî ♦ . ,ççs batos SjOnt diga«3 d'êt«e cîtéa ;. ioa 
çp qompte q,vafor^e» tops spacieux et ehauffôs 
. par dessous cpuime ep Turquie; Us recomposent 
d^ plu^ie):|r^ çj^ai^lxres ypûté.e§ , di^Çeiçées autO^ur 
d'Aline gr{iQ.de cAiye ^ectaogujLaire reio^plie d'e^U ; 
çe^ çhambjcef ) a^r^çsl^^ .ftçJîiîrées p^r pw petite 
te«iïj^« pp, r(çsse«iblfiPtp^^walà DQçprîspps. 

; Qp;4?pmp1e. à BpuKhara Ç§ puits, dftPt lu cîrr 
çQpfé^ençfs c^t à pev px^^dp jtaQpiejds.OsydeSr 
ceff4<P^x mp?) ^OM^^we de m^irches en pierres de 
t^iUiç. li'eap ea est st;agDantq , elle se renouyelle 
p9j( ;le Qipyep d'un canal qui traverse toute la yiUd 
€^t,qsii pQiwpç^p^iqpe . ayec les puits par différeos • 

j A{a,i§ si \^ p^lai^ e^t les édifiées publies ,de Bour 
WiiiW»i*2^PïJfiUifPt ,ee luxe et eegoi^t oriejiital ^Ui 
ét€innje;plp§ qpll pe p)aît, les maisons des p^rtiput? 
hfiv^, meqie riçbçs, n'cft|itui çettçélégançe ni ces 
ç^mn;igtdites iptér^ep^es auxquelles nous bqx^wAA 
Ibabitués* Les croisée^ en sont étroites; lejgury 
^vi^p): 4 peine, et quelquefois même ce ne sout 
^V.f^q6f ouTcrtures arquées qu'pn ne ferme jamais; 
GftmipeJçeUg» de np$,i^ppieps f^pplons gothiques, 
Lec) Yit.re%y StO^t cppnues, m^U on u'ei^^ Jfiut ppidt 
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usage : çu 9pail>le n'avalr b^ti que pour 1 été. Des 
saillies coosidérables eiopêcheat bien les vàjoxtf 
4u soleil d^péoétirer-daos ];esap{>aït^jQaeD&^ mais 
on n'y a pris aucune précautjoQ coQ^tre te froSA; 
et, quoiqu'il sôit aouvent d^ 7 a 8 dègrésà'Bôukhàr 
ra, pour s'en garantir àdéfautid? ehçniiaëesy les 
Boul^hares se servent de ^brasiersi, ^im-deiBisusidel^ 
^i]|^ls ils posent « çQ^im^ea Tu^qni^/ni9ie: petite 
lable en bois^ recouverte d'un tapis, ouaté ; poSs tte 
s'aceraupîsseat <ot s'enveloppent de c<) ta^s jusp 
gu'aii menton. ^ et restent ainsi dana une imnifor- 
bilîté parfaite.i : j 

On entre dans Boukbara par 7onïSe portes b^^iies 

.«nitriques, et fli^qué|^s4e deu?c tpura coodesig^vr' 
dées par des soldats. Cettç^vi^e a environ q\ia|otw 
;^érstes de cir<:urit (1) , on supp9SQ qu'elle Qcptiei]^ 
i^9O0 maisons et 70^000 babifàiis; les trois quiar^ 
sant Tadjiks, la plupart artisans ; le reste, d^ [la 
population se eompose d'Ouzbeks »^ de Juifs ^ d^ 
^atars , d'^fgbans 9 de Kalmoukp » d'Hindous , , d^ 
xnarchands dlespays voisins, de quelques pélériiM» 
d'enclaves persans et russes^ et d'un petit npmb«f 
de nègres et de Siapoucbs. Kous nous occuperonii 
plus tard de l'ensemble de la population du pay^f» 
derses diverses origines et de touaJe^s détaUs qui 
f'yrattacbent. 
. ^B(Mqlkhâ|:aest la pxenuère ville de comiOEief Qe ^ 

> ■ ^ . * 
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l'Asie centrale , ; sçs nombreuses boutiques le 
prourent; plusieurs de ses rues,d*une demi-yerste^ 
en sont bordées des deux côtés. Une longue 
miite de ces magasins contient uniquement des 
drogueries et des aromates qui embaument Tair; 
nne autre^ des pierreries, des turquoises dePèrse» 
des rubis tatars du lac de Badakhchan et d'Arabie, 
des diadèmes en or enrichis de turquoises pour 
les femmes Kirghiz; de grandes voûtes sont rem- 
plies de fruits secs et de tabac , d'autres de pista- 
clies confites dans de la manne, de prunes roses 
ou vertes, de raisins, de grenades, de melons 
suspendus l.e long des murs stir des cordes en ro- 
seaux. On voit encore des appartemens sur la rue 
où des. restaurateurs préparent du pilau souvent 
coloré en jaune avec du safran, et un autre mets 
qui ressemble à on hachis. Quelques*unes.des 
places de|la ville servent de marchés , à peu près 
comme en Europe. Il y a aussi des carrefours cou- 
Yerts de grandes vQÛtes , soutenues par de grosses 
colonnes où Ton vend des soies teintes,des bonnets 
brodés , des rubans , des couteaux , des briquets j 
de mauvais thé , des couvertures de chevaux et 
des cottes de mailles. 

Jenkinson donne une assez longue liste des 
marchands qui, de son temps, se rendoient à 
fioukhara déboutes les parties de l'Asie; il y en 
vient^moins aujourd'hui, mais on en voit encore 
beaucoup ; il y en a de Russie, de Kokhan ^ de 
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Tachkehd , de Perse et de Cachemire ; ceux-ci se 
font remarquer par leur belle figure*, conatne les 
Afghans des montagnes orientales par leurs Iraits 
expressifs et par leur air farouche. 

Quatorze caravariseraïs servent à loger ces 
étrangers et leurs marchandises. Le loyer d'une 
petite chambre est d*en:ïfîron seize francs 
par mois ; il est assez désagréable d'habiter ces 
caravanseraïs où lès oisifs courent d'appartement 
en appartement pour faire la conversation et tuer 
le temps, c'est un inconvénient auquel le loca- 
taire doit se soumettre ; l'usage ne permettant pas 
de refuser sa porte à personne. 

Boukhara porte partout l'empreinte des ravages 
du temps, mais plus encore de l'incurie du des- 
postisme oriental. La plupart de ses mosquées et 
de ses médressés sont en ruines, d'autres sont 
mal entretenues ; ses plus belles rues sont encom- 
brées par les pierres mêmes dont elles étoient 
autrefois pavées. Les degrés qui mènent aux puits 
sont dégradés. Les ponts voisins delà ville s'écrou- 
lent et ne sont pas réparés. Les bâtimens nou- 
veaux ressemblent à des chaumières, en compa- 
raison des anciens. Les intrigues du palais, l'a- 
varice, l'esprit mercantile occupent seuls toutes 
les pensées, et l'antique splendeur de Boukhara 
s'évanouit chaque jour devant la barbarie des 
Ouzbeks. 

Nous venons de prendre une idée générale de 
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I 

la Bûukharie çtde se^ villes principales; oecup- 
poQj^-Qoms ipaîotepapt des l^pmme^ (]|[ui vivent 
dans cette grande contrée, de Içur origine ^, de 
leurs mœurs, deleurindustrlç. ^^ricoleetcoiwppiei;- 
«iale, de leprs arts, de leur civilisation et de ]eur 
goiiveriiexx]}enl. ^ ^ 



{La mite au cahier prochain). 
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D'UNE EXCCRSIOMAU VQLCAN PRAWAH* 

LA PRINCIPALE DES ILES SANDWICH, 

EN 1825 , 
PAR h^S MISSI0NJÏAIRE3 AMÉRICAINS. 

(Extrait de l'aDglois.) 
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am 4e^ île* 3apdj«r<çfe, .q^tipr^q^ ,de XaifleaurÂ, 
q^i,ei]^ jétoitroi, 1^ pçjcmiai^ipadçi ft'^mbarqqfor 
dAM: 4P de sejEi flaV^wP ., W ^''Wît 4'Pafeaq 4 Ijt 
]^i€^/(}i9 Kaïr^^ua,. suç la côtfe . .qcAi^^aptate ^%^7 
waii. Ils s'embarquèrent le â4 \v\n^ x^a^^x 1^ 96^ 
|]^ ^rjrîvèr^W à> Ic^m^i^ç^tipatian : il^ foye^t bien 
apwpillis p%f K^,Mj2iyQÎ,.^auFe^i3Leur 4a biowg^ 
iOet ipsuls^re, de m^«(iç que I4 plupart d^ $/q«; 
<î<QWpatriQie^ a élpjijt d^ven» ç^rétte» ; .k? .étraor 
gfiiir^ le qaçittpip^ent s^us k qpi» dp Jphn Adai»s* 
qijîl ? pw w feoQp^w d'un de$ ex-^présidejaa de^ 
EutfrpÈfti^ de TAroérique, septefttriO:oale, ,., . 

Lm mi6si0«lnâir«s firent d'abord ^-une ex<3ur-^ 
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sion partie par eau, partie par terre, vers la partie 
nord de l'ile. Revenus ensuite à Kaïroua,ils eu 
partirent de nouveau pour aller dans le ^ud. Par- 
tout ils réunissoient les naturels pour célébrer le 
service divin et prêcher : le plus grand recueil- 
lement et une piété fervente rég^noiént'dans ces 
assemblées • 

En plusieurs endroits , les voyageurs avoient 
observé des forrens de lave et des amas de débris 
volcaniques^ ils désiroient visiter le grand cra- 
tère de Kaîraouea : en conséquence , lorsqu'ils 
furent arrivés à Pounarouou , village situé sur la 
côte du sud-est, et au sud de ce cratère, ils 
quittèrent la route qui longeoit le rivage et s'a- 
vancèrent dans rintérieur. 

«Lé 3o juillet, nous marchâmes vers les 
montagnes; dit le narrateur*: le chemin travers 
sojt un terrain fertile, de Jave décomposée , ou 
une belle terre végétale ,- dans laquelle on aper- 
cevoît de temps en temps dés masses de lavé en 
partie décomposée. 

♦ La terre étolt peu cultivée , quoique propre 
à donner toutes les productions de l'île. Etant 
monté par une pente douce, on arriva, au bout 
de huit milles, à Makaaka , hameau solitaire de 
cinq maisons , où demeuroient quatre familles. 
Entrés dans une de ces habitations, nous y fûmes 
accueillis de la manière la plus hospitalière. Ces 
bonnes gens, quoique, pauvres, nous donnèrent 
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'iaV6c plaisir des racines de taro et une poule. 
Après nous être reposés près de deux heures, 
nous voulûmes > en sortant, leur faire accepter 
quelque chose en -récompense de ce qu'ils nous 
avoient fourni ï voyant que c'éloit impossible , 
nous distribuâmes aux enfans un petit miroir 
et des filières de verroterie. , 

€ Le pays continuoit à être verdoyant : nous 
traversions fréquemment de petites vallées et des 
lits de ruisseaux entièrement à sec. En appro- 
chant de Karaara , le pays étoit mieux cultivé : 
nous vîmes de vastes champs de taro et de pommes 
de terre, ainsi que des cannes à sucre et des ba- 
naniers y qui croissoient à merveille. 

« Depuis que nous marchions dans le pays 
haut, nous avions aperçu de nombreuses colonnes 
de fumée et de vapeur qui s'élevoient du sol à 
une distance considérable, et une, plus grosse 
que les autres , qui sembloit bien peu^'affectée 
parle sou£Qe du vent : on nous dit qu'elle sortoit 
du grand cratère de Kaïraouea : les plus petites se 
montroient à intervalles irréguliers, séparées par 
quelques secondes; nous apprîmes qu'elles étoient 
vomies par des crevasses profondes , et que 
des vapeurs chaudes et sulfureuses les accom- 
pagnoient. 

€ Vers sept heures du soir, nous parvînmes à 
Kapapala, village éloigné^c i4 milles de Karaara. 
Tapouahi, qui en étoit le chef, fit étendre pour 



n^\M une natte devant sa maison, nous pria de 

4 

nous y asseoir, et nous apporta une grande cale- 
basse d eau fraîches qui fut pour aous un ^breu- 
vage délicieux. Au coucher du soleil, lethertno- 
xnètt'e étoit à yo'* (i6'.87). Nous restânaes encore 
quelque teoips à causer devant la porte ; mais l'air 
des montagnes ne tarda pas à nous paroitre très-, 
vif. Entrés dans la maison, nous trouvâmes , 
quoique nous fussions au mois de juillet,, dans 
une contrée équinoxiale, que le feu faisoitgra^d 
bien. 11 étoit placé dans un trou creusé dans le 
sol au milieu de l'habitation , et entouré de 
grandes pierres de taille. Comme il n'y avoit pa« 
de cheminée, la fumée étoit quelquefois incom'- 
mode. Notre hôte nous régala d'un cochon cuit à 
Tétouffade et déracines de taro. A notre dt:mande 
expresse , il consentit à prendre sa part du repas, 
quoique ce fût contraire à l'étiquette du pays. 
' Il y a :peu d'Hawaïennes qui n'aient quelque 
objet de fantaisie : c'est ordinairement un chieâ 
ici, nous en vîmes un que nous n'avions encore 
observé nulle part ; c'étoit tin jeune cochon d'uA 
an et demi^ à queue retroussée; il avoit à peu 
près quatre pieds de long , et étoit assea^' propre ; 
il appartenoit aux deux sœurs de notre hdte : il 
prit sa place dans le cercle qui se plaça autoiu: 
du foyer. Quand nous arrivâmes , il étoit couché 
à côté de ses maitresse^)uranttoute la soirée, li 
suivit exactement chacun die leurs mouvemens ; 



kWtip^t^ il avança dbii groin , et reçût ik part de 
léars maîiïô. Conformément à Tusage du pays, 
elles lavèrent leurs mains après le repàfe, et en- 
suite passèrent H jatte au cochon. 

€ Quand vint l'heure de dormir, les deux- 
dames étalèreiît leurs* nattes et leurs tapas dans- 
un eoîn ; puis , suivant la coutunàe , s'étendirent 
tout habillées. Le cochon attendit patiemment 
qu'elles euéséut pris leur place : alors il marcha 
eut leurs tapas', et il se eoacha tout de son long 
entre elles. Une d'elles tira , jusqu'aux oreilles de 
fanimal, le grand tapa iqui les couvroit tods , 
puis elle posa sa tête sur Un orcilleif à côté de 
lui. 

• « Nous avioTls gardé notre sérieux jusqu'à ce 
moment; nàaig, aj^ant Regardé du côté de ce 
coin , la vue de ces trois têtes, rangées' sur la 
mênie ligneel! deâ oreilles noires du cochon drés- 
sëte^ atfmilieii, nous fit partir involonftairémént 
d'un éblat de rire. Le ^rôftrpe en fût un peu dé- 
concerté. Lé cochon levât le gïoiii et grogna : 
Fhôte, nous ayant demandé ce qui tious faisoit 
rii^, ilous le lui dîmes. 11 nous raconta que ses 
sœurs avôîecft un grand attachement pour ce co^ 
chon, qti^ellej^ avoiedt nourri de leurs main^ 
jptesqùe du moment de sa naissance , et qu'elles 
n^aîmër'oîetit pas qu'H allât d'or nair dehors avec les 
kdtées'acîimàU]!^ de cette espèce, â causé dd froid ; 
a é)0utâ[ que , si otx le renvoyoit de la ihaison , il 
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feroit, dans h nuit 9 tant de bruit contrp la port0> 
que personne dans Tînténeur nepourroit dorinîr^ 

« Le 5i juillet, après déjeûner, quelques per- 
sonnes de notre troupe allèrent vers l'endroit d -pi 
^ous avions vu la veille s'élever des colonnes de 
fumée. Ayant parcouru cinq milles dans un pays 
fertile et bien cultivé,, nous arrivâmes à Poua- 
kohoa. C'étoît une couche d'anoîenne lave dont 
la surface étoit décomposée; dans plusieurs en- 
droits , des broussailles et des arbres s'élevoient à 
une hauteur considérable. 

« En approchant des lieux d'où sortoit la fu- 
jnéet nous passâmes au-dessus d un grand nom-' 
bre de fissures et de crevasses dont la largeur va- 
rioît de deux pouces à six pieds* Il étoit évident 
que toute la masse des roches a voit été déchirée 
par une violente convulsion de la terre à une 
époque peu éloignée. Arrivés en vue des co- 
lonnes de fumée et de vapeur, nous aperçûmes de- 
vant nous une vallée ou une cavité large d'envi- 
rofa un demi-mille, formée par l'affaissement de 
toute la surface de l'ancienne lave , â cinquante 
pîed$ au-dessous de son niveau primitif. Sa su- 
perficie étoit entrecoupée de fissures dans toutes 
les directions , et , le long du centre de la cavité , 
on distinguoit deux longues crevasses de forme et 
de* largeur inégale qui s'étendoient de la mon- 
tagne vers la mer, dans la direction du sud et du 
sud un quart^ouest , et se prolongeant chacune à 



< >77 ) 
{lerUt cle vue. La prio€ip|il& éteh ^i étf oitu^ «t» 
^u€}q<uè9 endroits i i}a6 DOuspouTionsbrenjam^ 
}f^Xs tandis ^u'ailleura il j «voit un JBlév?aUe de 
dix k douae pieds d*un bord à un autre. G'étoit «^ 
de ces ptrtiee-ci que sortoient la foniée <et k 
vdpeur. 

r < k mesure que nous descendions dans là ca^ 
fiié»!^ lorrain résonnoit, et eu plusieurs endcidiNd la 
lave csaquoitsous nos pieds; vers le centre/ ii-fal-^ 
soit si eàjiud que noua ne pouvions rester pl^tf 
d'une minute à la même pince. Bh approehaàii 
d'dnedes ouvertures iqui |eloient de la ^rnée et 
des vapeurs, notre guide s'arrêta, et essayade noUé 
dissuader d'allet plus loin.; nous déclarant en 
c^iéme temps qu'il n oseroit pas avancer davan^. 
tagepar crainte dé Pelé 5 déesse du )vo)can. Ifouâ 
lui répondîmes qu'il n'exisloit pas de Pelé dbntfl 
dût avoir penr; mais que s'il ne voiiloit pa^ venit ^ 
avec nous t il pouvoit s'en retourner joaqu'aasx 
buissons^qui sont sur le bord de Xa cavité et y at^^ 
tendre notre retour. / . .> 

A.ussjlt0t le {$uide rebrcmssa cfaemih> et nous 
jaaarchâmes en avant, passant aonssi près déquel^ 
|[uesp urnes des fissures fumantes, quoià.chaleuMft 
Jj^a vape^rsQlfu«^usele petmettoJentt'^AjFaQtie|t;ai!^ 
^é daiji^ pjiUsie^JTs de ces fentes.^ nobs ne pâmeè 
vf^ir le i9^d>q«ie ide:^Oi^ ou quatre. Elles parois^ 
tf4i9at avoir uojt soi^xantaine de pieds deprofon^^ 
i^fm^^^ fonii étoit cdnposé de fragména de t^ 
a^ siaiBi — Ton i. la 
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ehtsê et ile: gi4ttidc9 frietrê« tombéer do hànf 
des pftTÔîfr de! la crevasse; La plupart sembloient 
élire toutes par le feu. Nous crûmes apercevoir 
« ^esflammes dans uue; mais la fumée ëtoit géâé^ 
ryalement si épaissie» et la chaleur si foïte, que 
nous ne pouvions y regarder long-temps, ni voir 
distinctement le fond d'aucune ; nos jambes, nos 
IQains, nos visages étoient presque brûlés. Ayant 
plongé dans une des petites fissures notré^ ther- 
momètre, qui étoit à 84° f23<^.09), il s'éleva dan6 
Vinstant i 118 (38^2o), et probablement seroil 
monté plus haut si nous l'y eussions tenu plus 
long-tempsi 

.. Ayant parcouru près d'un ndille le long du mî-^ 
luu de la cavité , nous parvînmes à un- lieu où là 
crevasse avoit près de trois pieds- de Idrgeur A 
son bord supérieur, mais en bas elle paroissoit 
bien pltis large : sa longueur étoit d ^environ qua^ 
rante pieds; récemment elle avoit vomi uneqùaa* 
lité considérable de lave. Cette substance avoit 
été jetée en morceaux détachés, à une grande dis-*- 
;tance, de toutes parts; des deux côtes de l'ouver- 
tîire elle avoit co^lé'etï un grand nombre de petits 
eotirans. L^aspeçt des toufifes d'herbes qu elle avèit 
traversées^ les; feuilles rôties qui restoient encote 
à'Uti côte des arlbré^y tandis que l'autre étôit 
xéduit en charbon ; les cordcyps de lavé suspendue 
«nctare , comme; des stalactites <, à quel^ues-ui)^ 
4^^skïâoi2hiiS4 enfin la:£rateheur des* buissons i^iHà^ 
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fert» et abattn$ en partie par la lave , nous cqj^r, 
▼ainquirent qa'elle n'avoit été Tomie que peu dc^ 
jours auparavant. Elle différoit de celle de Tan-; 
cienne couche qui composoit toute la cavité, étant 
/ d'un noir de jais 9 brillante avec des nuances va^ 
riées , fragile et poreuse , tandis que Tancienne 
étoit grise ou rougeâtre , compacte et difficile à 
briser. 

La chaleur varioit considérablement dans diffé- 
rentes parties de la. surface : nous ne pouvio^ 
rester sans inconvénient, durant plusieurs mi- 
nutes de suitCsdans un lieu où une grande quanti^ 
délave avoit cdulé, et d'où sortoit constammenjt 
un gros volume de fumée. Nous avons d'aboi^fl 
supposé qu'ailleurs le feu souterrain étoit éteint; 
mais l'épaisseur plus forte de la croûte de l'anr 
cienne lave , dans cet endroit, nous parut être la 
cause la plus probable* parce que les volumes dç 
fumée qui s'élevoient constamment indiquoien^ 
la force de l'action du feu par dessous. 

Ayant ramassé plusieurs échantillons de lave ^ 
nous retournâmes vers notreguide qui nous atteçp 
doit à l'endroit où nous étions d'abord entrés 
ds^ns la cavitç. , 

.^- Comme il demeuroit «à Kappala où il avoit un 
-petit jardin,, nous essayâmes d'apprendre de lui 
quelque chose sur l'histoire du phénomène que 
>n€^uia venions d'observer. Il nous dit que les deux 
-M^:*, crevasses s'étotéo^ lormées il y aToitpr^s 
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A^ùtAé ltttt€8i «pt^àè à iMJtieÛé <^tt Mi^ftttt, i 
iLdppala, tiû légèi^ ttembleftièilt de féie^è i lùfiK 
q\^^t vint ensuite à h itidnfaghe^ \t têi>l-bib s'éloit 
îiflàiâsë et aVbit prôdnit là catité (|Uè Miié àViôti» 
vue , et t)Ut parut remplie de' fiféiilrë^ Il ajôutk 
que, trdiB sékiidiDCs aupa^àtilhti aQâht à ^^tà 
éhatnp , il aperçut une petite fiamiàe sortant été 
ouvertures, et tout autour une quantité de laVè c|tii 
tiitbott. Les bratîches deé arbred voisins étt^ient 
tassées, brûlées, et pluâlieurs encore fumantes^ 
Ayant satisfait notre curiosité, iious quitlâines 

J<Ke Volcan I jçuoe eùcore; car il nous parut tel* 
Quo{<{ue la Surface detout le pay^ voisin fût d'ofi*^ 
fine volcanique, il parolt qu'il avoit été tranquille 
pendant uu gratid noitibre d'années et peiit^^êtr^ 
dé siècles. La lavé y est décoïkiposée à une grande 
jptofoùdeur; elle est mêlée avec la terre ^iégétale^ 
et trë$-féconde. NoUâ né pûmes ?oir mus chagriâ 

^ue l'activité dé ce volcan se manifestât, dé tiuu^ 
veau^ après un repos si lon^, pour tépandrâ la 
désolation sur uiié terre qui est ornée de lapins 
l^ellé verdure et récompense si amplement leë 
travaux du cultivateur* 

Ce lieu, nommé Popahohoa, est danâlé ferrie 

toirè dé Kappala , à une douzaine demîHéft. 4è ia 

mer, et à une douzaitie de milleïs du volêàb ^Ito^ 

aupîèd du Mounà-Roa. 

La rotitépar laqbelte hous revînmes tfàVètft^iii 

^dén ébamp^ nombreux dé taro de monta^e^ 



4*4^ri9^aux ; elle? fty^i^Pt sanjp dpujtç yooi^ }^ 

chions. Des fissures qui s'étoient réctCQpieii^ 
i(Miirçrt^s 4aT0s \p\xx Yoisio?^e> s'içlçv^içpl ties 
cciUu9flQa de fucué^» 

Vew ^*tre i^i^ures après m\(ii , y^^ ^^'^^^MPÇM^ 

fewpiei, eaua dapf |îi majspp o>ji Mpui| éti^ftji- 
;]Kp^ lapprîaies bientôt qu'ils çltjQÎeixtrC^^K^îrflJçflïflp 
pàMs:;^Jloient^par uue route qu^ cçeo^|t ^usfi| f|ip 
f^rond ?Qlcan. Ils coo^atjr^pt ^ cheioi^i: )?;i^f(c 
.mw.j et à:att^dre çjue nQusfu$siQi^. prêts. N^flfs 
nous partage4f»ieS(, pajrceqv^npHS n^jKia^fr^ 
^Weowï^çu Burfr^hagsgtfî une p^rtîç d'eoftftflftwi 
'M«$si dj9i99 U waiïiQD à JL^pp^Jft ; les ^^ti;es jpaiTr 
rMfeeiH v^r;* cinq heures layec Us ijqsulaixgf. ;, j 
' AlUpQMaJb^i» qui fR^;à piBU ^p.di^ïicej ftn ^t 

^|jt^ pr^s 4e l!^tr^ç 4'wae gr^de caTexné ,fioft| 
Ift v#<ite '^t<>M ^e ^^vç apfîenpefielle ti^riPll/^ 
réejamnUftiiXtiiif^S^ipi^;^,; l'jipjpij^euy ev <^tpU sftjij^- 
*te ,.îlîa?5P»ç|BTait dp }pur qiue par V^ntféfi, Ç^sfffr 

«Ift* i ffti ft?J«qnf î IH^ttlt ->*$f e j ^e ^çgfu4ftif}bjfc f?^ 
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local sdDS qu^il leur.eù coûtât riéii. les femmes 
faffsoient des nattes; et battoient de l'écorce de 
inûrier; les enfans fouoient en dehors au miliea 
dèsfragmens délave; les hommes préparoient un 
four pour cuire du taro. Nous vouliotïs leur ache- 
■ter des poules , ils n'en aroîent pas ; ils nous don- 
nèrent quelques racines de taro et de Texcellentë 
ieau de Source. , - . 

- Nous avons continué à marcher dans un beau 
pays qui s'abaissoit graduellement vers la droite j 
t)à, à ia distance de i o à 1 5 milles , îl rencontre 
l'Océan ; à gaiichè , au contraire, Jl s'élevoitplus 
brusquement et étoît couronné de bois qui s'éten- 
doient, cffiime une vasfe ceinture , aufbiir de la 
plus grande partie de la base du Mouna-Roa. 
Après lavoir parcouru quinze milles, nous avons 
atteint Elpouaba, grande grotte dans laquelle lés 
tti^àgeurs ,' fatigués iôu surpris pâi» là 'nùfît ,- ont 
lédutumé dé s'âttêter.Côrhme le soleil était près 
de^se' coucher,' nous entrâmes dans la carernfe 
pour y passer la nuit; on ramassa une quantité 
de feuilles de fougère, sùflBsante pour servît de 
lit/ et du bois pour faire du feu, Noùâ nous établî- 
mes dans rintériéur ; à quatorze piêdis de Téntréë 
^i avôit huit preds delarge'et dnq^dè *h«i«rt, et 
J)fovenoît d'une* arcade- déi lave ' artùtetffty.- "^Le 
dedans àvoit à ^eu près ciiWjuanteiAiéct^lcari'ésvIii 
Voûte étoit haute' dé dik piedb. A •Mbtttëmité^d^ 
ifotd ff y avoit utie' ouverture îdé'ti*eîi*^^«dir'^ 



idi^ètre causée 0ar. la. bhute de la laTè , «é ^ 
|>roduisit pendant toute la ouït up coûtant d'air 
Tif Tenant des montagnes. ; - . ; ..> 

Tandis que les insulaires étoient asds autour 
du feu, allqmé à l'entrée de làcaTerhe^ -paw 
gagnâmes un terrain .élevé à une certaine dislance 
pQur tâcher de découvrir la lumière du yolcan* Lf 
ciel étoit très-pur; en- regardant au nord-esi^ 
poqs aperçûmes une large coianne de fumée, qui 
s'éle?Qit à une grande distance ; on yoy oit passer 
au-dess9Qs des nuages brillans ou des sapeur» 
légères dont la partie inférieure étoit [teinte :!Si| 
rouge;. elles se dirigeaient au s^ud«est.» et étoietif 
cpi^tatpmeÂt remplacées par .d'autres. NoudaiiMr 
tflmes un^ demi^heure à contempler cebeaii^ 
spectacle, puis nouV rejoignîmes nos. compagpoAf 
assis autour du feu; fiyant do se lirfer.>99 sQ^t 
meily on chanta une hymne en Jaqgue 4u|Pfty04 
. Le 1 *". août, toute la troupe se remit e« iQarçfae 
ea.se dirigeant vers la.fumée qui.semontiK)j.liA( 
re3l.no];d-est de la cay^^rne. Pendant.|}lusiéur# 
milles, nous ayon^ traversé un; canton .trè6rrferitile# 
PQUTert 4e.jbuissons çtd d'kerbcs et disiaugàre* 
faj^ites de trois 4cimi pmd^» et.tellemeiit bumetf? 
tées par la; rosée, que bientdt uous.fûmeaiaKtwi 
çompléteo^çnt i^ouillés qup si^nousiienidi^i^ 
paasié uuç rivière. L'air, dq maiia éfHH^fxmé 1^9 
chant detsois^aui: aaimoit les jM>is ; nous pMQpU;?- 
rlças^^rè^ de qiiatre. mjiUes àirtiMfe»fq«|oi9«ieik 
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i|^{Mtft ë«8lnatQtete filsseàt^cliargés ée fiiMettut 
ttéâ^lbunb^ qvi tétoteiit ^ a«làdlé9 ê^t tém 'ê^ 
comme les aacs de^ ^oldvlBL • i> - / / 

. '£o sottant dnpin^t euvbriy bom «tilrâmè9<lans 
«oft f etii lïoifi , oà bientôt Oû pélrd^ totite fVdrce 4t 
tovLtti iaa avança' oepfeftdaibtfMquf'ïi tihe1^ë?a^s)i^ 
fiiofoodev qui oiMis arièta. • Les n^rtu^ls trobi^ 
relit de côté et d'aiitve à 4a(recheyc(h«i d^uii ithtititi 
im>b<nit d'Aimé deiiii**>keuii3^' ih et^déemitrireiit'tib 
quiet9iiâaisoit]>eaveoa^iàu9ud pour éfiké^\2t tté'^ 
V»êae>daiM'la lave. Pbès di» Heu où neus lit fraki'^ 
ehitàeè, *ity «voit ««« «kvcwAe t^èsi-gratiide. IM^ 
^lucriéti^tidèrdits, des gdutt«» rf>eËë ifaâ{){!d»'fil-^ 
t«^«»t iéoavumnlent à tvaf kê la' véùte 'Ht téitt'^ 
feutrât datM des ea)el»a«6€!é phti^ey là fofit lès 
jé<iet^l ' ■Malii«iti*«afeietbbQt ^onf ntyus ; ' ^resqtt« 
t«aites««ol«lit Vid%i»f ùh «ôlfa^ui- aVoit pï^hMé'-^ 
melitlM^sé'plirlà dfeptHà]4éadèt(Ah)j^:' "" ''" '• 
' I i|.4'«Kiaréit)isé du boiji on ttb«p»t( ù aê ^ilst'e pl^ne 
MMiMiaeofttf''cià l'o» niaïbhft pitiéaÀi'^ii^ilcè 
«itltei', 'tr^et «rès^fatigàtttv car ft cH^tté*^^'c^ 
ettfMoit, <)as4u'à' ht (c^tf^fllé, dàhâ lé iâblé;- ^bi 
éw{«<fia\ -ÊrillAût étatèré «Qi'të&Mnit^àt'l'idî^iilRè 
afattB&tld;â&«uk^è««DM^te«éÈi,'ééi6ïÀ1ësrt^Vâ^ 

^»il«it«nt;<8aDidodtti i(étoit<>tblâitH<(|ùe , -tUifli) 
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Albrdi^là de )ceftt0pi4Îa9i9M>ioim<eai3^ pu fit ^alte 
^ur<de«l>k>(3&4e l^v^i;, p^iisa&^e. refait tfi r^u 
,f^â. dc^ €oloQjate$ de fumée que ïmi ^ercevoit 
ttèshrdUtmetemelit «u. nûtd^^ Oa pia^^hoiit sur dn 
laitue aticienaet de couleur oomp^ete» pfsa-qte et* 
d» couleur ooire.^: àÂurf^eei)nllapteet vitreuse» 
^({«itommeiitâo^uleréepfa: Ja.fojcce eypansive.de 
Jt'tapeurou -de l'air échauffé, ep tertres cpiû^ 
qiiiie^h^ut& de sis à dmxzt pieds , qjui , eu plu^ieui^ 
endroits, étoieut déchirés du sQmàiet à la l>ase* 
JLes caivité» entre les lArtrea.et k^'pbaîqes qu'ils 
lercDcaèû4 ^oîie&t reo^îes de sable yolcamqye et 
de paortifitiles zoenaes de lare décopo posée. .Ci^t 
eapMe préseutcÂt à pos yeuK une «orte de l^sMn 
home ^«a loin par les moatago^s; certaioexpent il 
Moit été xeinpli jadis par im fluide ^ui jembloil 
ftvbir éitipétri^é bsu&quement » ou qomeftlen 
pierreluiaa&te r tandis )^^ ses. yagjje^ ç oii^loieul: 
è'ftcore ; wm seutevieot lesoreux. qUiUeS/^épareat 
étflôcvitiiiaFipiés distiaetement, ma^s lo: .superficie 
^01 ^parties les plus hftntes étpit jéou^rte d'Unt^ 
iMriiUfe^etnnmecdle «{iieron obserrû àla surlaoe 
d« clamer quand let8at*et)mBi6Doç à Souffler <Mk 
. qu^n A <jimitint d^air tient la frappei. , 
^ itle 4dleti4toit {daii^ toute sa fo ses orayotil 
féiéillifs prav le «saUe et f^ la latre noiis id:>lQiiii(^ 
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kokat; et k yeut alise» qui oou6 souffloîtdanf le 
visage I nous envoyoit cantinuelleineût dans les 
yeux des particules.sàblonneuses. Cette partie de 
notre voyage fut siogulièrement pénible ; car^ 
indépendamment des inconvéniens dont je Tieod 
déparier, Tinégalitéde la lave nous obligeoit de^ 
marcher constamment sur un plan incliné , qui » 
dans quelques çndroits y étoit aussi uni e( a;ussi 
glissant qu'une glape , et où il falloit prendrç leà 
plus grandes précautions pour ne pas tomber» 
Souvent nous préférions de suivre un long sillon 
de lave, quoique faisant un long détour, plutM: 
que de monter, puis de d^'seendre ses flancs polis ; 
mais uQ nous avançant ainsi dans le creux^ entre 
deux vagues, nous nous enfoncions à chaque pas 
dans le sable , ce qui nous fat^guoit extrêmement. 
Entre onze heures et midi , nous passâmes à 
gauehe d'an grand |^mbre de monticules eoni^ 
ques; les naturels nous dirent que c'étaient dies 
cratères; mais ils ne purent «nous apprendre: s'il^^ 
avoient vodii le sable amasséti leur base , ou s'il 
y avoitétéapportépar le vent; il y a voit dans leur 
Toisioage beaucoirp de crevasses profondes , daût ^ 
ilsortoit à intervalles fiéquens des colonnes. d^ 
fumée ; elles paroissoient s'étendre du;KidraOiUiea ^ 
vers la mer au sud-est. < Probafblement:ieUes)4'Qnt , 
liées au|Ponahohoa, et.masquent la direction dfu a 
v^aste canal souterrain qui conduit du vokftQià4t 



bote. La âurfâce de lal laVe éloit cansidérablemeât 
échauffée des' deux côtés ; la vapeur avoit une 
odeur de soufre très forte. * 

Vers midi nous p^rvintoesU un arbre solitaire 
croissant danis une eouche de sable et étendant 
ses racines à travers les crevasses de la lare. Nous 
nous reposâmes un instant sous son ombre. 

Nous vîmes de tous les côtés, autour de nous , 
un grand nombre de morceaux de lave écumeuse, 
de couleur olive, remplie de ceîluiles et aussi 
legèïe qu'une éponge : ils paroissoient avoir été 
poussés par le vent dans les cantés qu'ils occu- 
poient. On apercevoît distinctement les rochers 
iiauts et escarpés situés au nord-ouest du volcan ; 
la fumée et les vapeurs , poussées par le vent', 
pàsi$oient àcôté de nous; Todeur du soufre que 
nous seiitlons depuis qu-îl avoit commencé à souf- 
flet devînt très-^fortc; tout aintioriçoit que noift 
approchîoris de Kiràéoua. Impatiens de contem- 
jïler ce vôlfeàn^ nbu« poursuivîmes tiotre courbé 
après une pause d*une demi-heure. 

Des arbrrssfeaux très-bas croîssôîetit lé long de 
W route :11s ^orto^ént aes baies rouges él jaunes 
disposées en gi^appés, ehacune de la forme et de 
là dimension d\ittè grosse groseille. Ces arbris- 
seaux ^ dont'la hauteur alloit rarement jusqu'à 
âéiix pieds ; dht ies branches menues et Usses ; des 
KèuiHèk alternes > obtuses avec une pointe' et deiî^ 
téléé en scies ; desileùrsmonopétales/de la décan- 
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drie monogyni^; lepi: npo^ çM^ l^ io$uU|re#.«^ 
c?A^to. La bonne qaîqe de ce3 fm<§ i>e ponwit gMç 
tenter des gens affamés çt altécés; nous eA^iQ^ai^- 
(îeânaeS; leur goût est. ip^ipide». Aussitôt que les 
nature^ s*aperçuren,t de.cç que nousijUîoJîs , i\s 
nous prièrent insts^nc^ent de ce3&er^ disant que 
nous étion3 dansle^domajpes de Pelé à qui.çç? 
arbrisseaux appartenotent,^ (çt qui défendoit de 
0>an^er de leurs fruits i^v^nt qu*on lui en eut Q^r- 
fert quelques-uns ^t qu'on lui en eût deois^if^é l^ 
permission. Nous, leuf répopdî^es quç flQ\» 
étions Men fâchés dç çç que notjre conduitçjes 
chagrinoit, que &ous ne reco^noissioqs^ qg^ le 

seul vrai Pieu* comiine maître des fruits de Jt^t^rfçU 
et qpe nous, lui avions une ob^gatioa ioAnije^ ^f 
nous les donner ^ surtout daus. la cirçQiiâtanQe 
actuelle ;« Ah ! s'écrièrent quelquesr uns » W^^f^ 
» craignons bien (fff'il nç,iioij^s^rriy:^ jup i[]^alhei^ 
• av^pt,dp qjuiiter peiieu; », nous If^s e^Mt^me^ 

à l^^u^ith^rs,çJpàil(kû^r€^Xk aianger po|[pjïie.P9i^^ 
puisqu'ils dévoient aijssi ét^P'^ltéré^ e,t'f^t)|;ijié§. 
Ils &çcp9è«eint(la t^tje,; i^^^&'pf)erc4;v;int:q]ue ^pua 
étions dét^rmîfiéis A trai»sg«îper }e^ œrdf^^ , ^p 
Je^, ils»«c^iér«ii^tfi0igar4^ptlejSf^^^ s 

' Ver:S deux hfw^h h içratèxp .de jli^ir^Qiuçi*, gf 

a«teudip»£i ATQif.uw«optftgp^.?^eMi:g|v*:W 
Jea Um^ ftciabi!^w,^4?njftl^sv,.pp»p9§ft„i^ 

^hris «iob\l^ p^ d#. A^ri^ps 4» hTfPÀ.^\Ay^\jfi 
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ftutmnét àurbit pimenté Un tnûi^ ifàbotetit de sco- 
ries fornîiant le tbUf d'un iiaâte bassin ; au Utu de 
céli , nouff hdus ttoÛTâmes sur le bord d*un préci- 
ipîcè èècàfpè, au foùd duquel une plaine de quiote 
& §ellb tuilltss de drconflétèhcé ëedéployoît devant 
nôUfe ,' totûme si elle se f6t enfoncée à ioo et 4od 
pieds à ù -dessous de sdn niveau primitif. Sa surface 
ëtôît ihiégale et parsemée de grandes pierres et dé 
rôiîherâ Tolcànlques ; au fcehtrë se trotivôît le 
grand cratère, éloigné d'un mille ou un mille .et 
demi du point où ïioùs étions. 

No$ è"î<ï^s noué conduisirent vers rextrémîté 

fioMest du bofd, àfiti d*y troùvfer un enjlroit 

conimbde pour descendre dans la plaine. Apre- 

sent ils^ cueîlloieht des grappes d*ohélo, et les 

Tnângébîent après s'être arrêtés, lé visage tourné 

l^ers le lîèu doù âôrtoit le plus de ftimée et dé 

tapeurs; ris cassoient en deux la branche, et en 

jetoîent la moitié; au fond du préfcipice en ré- 

^péttim éètte formulé ': <c é Pèle , éia kà ohélà 

»' àôU; ë taounùika êkôû vùaou 'ia oe , eàt koi aoii 

iêtahi. (Pelé, vôiéi tes ohélôs : je t'eh offre quel- 

îf[ûes-uns : |e ftiatige léà autres). 11^ nous (ïirent 

tcpi^apr^èetàcté detecorinôissancejMls pouvoient 

rnângèr lès fruits en sûreté. Nous reprîmes que 

ïibuS étions fâchés de les voir offrir à Une divinité 

imaginaire léô bienfaits de Aotre pèi^è cônamuti; 

Vfràîk^qtré iibti* éspéïîôris que btetilôt ik éèrôf^nt 
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tirés delt-ur erreur, et remercleroient notre Dîeu 
seul de tous les biens qu'il leur accordoit. 

A Textrémité septentrionale de la crête, le pré; 
cipice étant moins escarpé , on peut descendre 
dan^ la plaine^ maïs en marchant avec beaucoup 
de précaution^ parce qae les pierres et les fragr 
mens de rochers rouloient fréquemment sous les 
pieds; et, malgré tous nds soins,nous ne parvînmes 
au' fond qu'au prix de quelques meurtrissiiies l 
. légères. 

Le flanc le long duquel nous avions guidé 
notre marche* pénible éloit formé de matières 
volcaniques qui paroissoient être des laves d'un 
rouge-clair et grises, vesiculeuses et dispQsées en 
couches horizontales^ dont l'épaisseur varioit 
d'un pied ù quarante dans un petit nombre d^ea- 
droits; ils DilVoient des déchiremens obliques ou 
perpendiculaires qui s'étendoient depuis le som-- 
met jusqu'au fond. Ayant maxché pendant quel<- 
que temps dans la plaine , dont la surface réson- 
noit souvent sous nos pieds, nous nous. trou- 
vâmes tout 'à coup sur le bord du grand crs^tère , 
où nos yeux contemplèrent un spectacle d'une 
s^ublimité e£({ayanf e : l'effet en fut tel , que » 
durant quelques momens, nous restâmes immo- 
biles et muets comme des statues, les regards 
fixés sur Tabimè ouvert devant nous* 
C'étoit un gouffre immense en fyrme de croi^ 
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êskuiy qui iparoissoit* avoir environ denx mCIIes en 
longueur, un mille en travers , et une.profou- 
deur de.Soo pieds. Le fond étoit rempli de lave; 
^u sud-ouest et au nord, on yoyoit la matière en- 
flammé^e et liquide bouillonner d'une manière ef- 
frayaïite. Ginquante*nn cratères de figures et de 
dimensions différentes s'élevoient comme autant 
d*ile8 coniques de la surface des lacs brûlans; 
Tifigl-deux lançôient constamment des colonnes 
de fumée grise on des pyramides de flamme bril* 
lante» et plusieurs vomissojent en même temps 
destorrensdclave qui, roulant leurs flots enflam- 
més le long des flancs noirs et déchirés, tomboient 
dans la masse bouillante qui étoit au-dessous. 

Les côtés du gouffre étoient perpendiculaires 
jusqu'à ude profondeur d'à peu près 4oo pieds j 
où il y avoit une espèce de corniche horizontale 
en lave noire et solide de largeur irrégulière , et 
qui faisoit tout le tour de Tenceinte: depuis ce 
point, les côtés desoendoient en pente jusqu'au 
fend de Tabime. Il étoit évident que , récem* 
ment^ le cratère avoit jité rempli de lave liquide 
jusqu'à cette corniche , et, -par un panai souter-* 
rain, s'étoit vidé dans la ipcr, ou bien avoit 
inondé le pays-bas le long de la côte. Les flancs 
gris, et en quelques* endroits comme calcinés, 
du grand cratère , les larges fentes qui entrecou- 
|K4exit la surface de la plaine où nous étions, les 
hs^nc^ it soufre qui se prolongtoient de V^^^T>^ 
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tôxé , les nqmbx'cudts coloûnes de Tapeur ef et 
fumée qùis'élevoient ûtx extrémités tiolrd etrad 
de la pldinc ; enfin , h chàîàe de toùhen^e^itpéê 
qui rentcittroient formôitun imcDense p^ooradiai 
dont l'effet étoit singulièrement augmdn'té pftr le 
tnugissemei^t eontinuel de la raste fontnaiaé ^n 
Von aperceroîi plus bas. 

Apres avoir admiré pendant une denri' heure 
cette manifestation de !a puissance suMém^^I 
à créé le monde et qui a déclaté qu uli jour elle le 
détroirort par le feu , nous avons longé le flâne 
occidental do cratère jusqu'à son extrémité 8e{M- 
tentrionale. À peu près à un demi-mille de dis-^ 
tance , nous trouvâmes trois petites mares d-èail 
très-bonne; tiOus en bûmes avec d'autant plus 
de phisir^ que nous ne nous attendions pas ft eu 
rencontrer dans cette région embrasée, etqUë 
fions avions parôonifu près de vingt milles daûS 
«m canton aride et désert. 

CéS mares nous pâturent des euTiosilés natn* 
relies très-remarquables. La surface du teifrain 
dà6s les environs étoit parfaitement chawde *l 
déchirée par plusieurs ffetites profondes etinrégtif 
Uères d'où sortoiont constamment def) ^apetnrk 
ichaudes et épaisses : dans quelques ëndrpltfr^ 
elles à voient deux pieds de- largèui:. L'àhfhtié 
des montagnes ne tardoit pas sr condéhsèk* Itt tïH- 
|[)eur ascendante qui retotnboit eti gou%te^ dHtik 
des trous de h làte, sou>s le t«ttt è^i 
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fasse» : sur les bords des mares croissoient des 
roaeaujç , des joiies et de grandes herbes. Ces 
plantes, humectées par rhumidité chaude de 1^ 
vapeur, étoie^t très??igoi2ieyses , et à leu^ tour 
préserrajeoit Teau des mares de la chaleur du so- 
leil et empèchoieut qu'elle ue s'évapoi:àt. 

Ayant étanché uotre soif avec cette eau distil- 
lée par k i^^ti|re , uous ipvitâmes les naturels 4 
€^er uoe c,abj|iie pour j pasj^er h nuit, et à la 
{^acer.dc? mftnîère que nous pgsisioQs jouir d^^ 
yue delà lare brûlante. Pendant ce tetupjsf ; i^om. 
ex^^min^tnes les objç;ts intéressaos dojj^t Upus 
étions ennrpanés<. MM* EUis c;t Çrfodrich aUèrenjt 
Tçirs de grands hapos de soufre qulétoientsiu aord? 
est. Aprèçi avoir parcouru troi? quarts dç 4iiHe. 
lur 4ç la lf^y,e.d(§ço|npo4€te couverte d'ol^éh^s , ils' 
acrîvèreot à uov ba«ic long de 4ôq pieds , ç( en 
quelqw^ eiidjfUitsba.u;td^ ^o., composé de soufre 
tX d'une petite portioR d-airgile rouge; Le teprçUu 
étoitçhaûd» sa surface crevassée; quelqueilojs no^ 
<^PYnpagm>ns étaient enveloppés dei vapeurs! épais- 
feaquiyf^hf^lqieao^t continuellement de ces ouver- 
tures^ Tout, le long du banc de soufre pu vajo^ 
qa grand u.omhre de fentes d'où so^toient de la 
fujCQéei et des viapjeurs ; K chaleur étoit 1^ plqs. in- 
tffWlf qu'a^leurs-. Ils grimpèrent jusqu'à la moitié 
de^ Ui.h^UteuK du banc 9 et essayèrent de déta-^ 
c|içrd«8 pprtions de saoij^oûte; mais elle étoit 
2* si RIE. — Tome i. 1 3 



trop chaude pour pouvoir être maniée. Toute* 
jfois t'a Taide de leurs cannes^ ils eu brisèrent des 
échantillons curieux. Ceux qui étoient prés de la 
surface étoient cristallisés en beaux prismes cir- 
culaires d'un jaune pâle, tlandis que ceux que 
Ton tiroit de trois à quatre pouces de profondeur 
ëtoient d'un jaune orangé , généralement en py« 
ramides tétraèdres simples ou doubles, et longues 
d'un pouce. On entendoit un craquement singu- 
lier dans les cristaux , partout où la rupture 
et la croûte extérieure faisoit pénétrer Tàîr; 
îe même bruit étoit produit dans les fragmens 
détachés jusqu'à ce qu'ils fusisent entièrémenil 
froids. Les pijerres voisines et les morceaux d'ar- 
gile étoient fréquemment incrustés, soit de sul- 
fate' amnioniacal , soit de sel ammoniac volca- 
nique. Il y en avoit aussi des quantités considé- 
rables dans les crevasses de quelques-uns fies ro- 
chers voisins , et il étoit bien plus piquant que 
celui qui se trouvoît exposé à l'air. ' * 

Le long du bas du banc de soiifrè, nos com- 
pagnons rencontrèrent beaucoup dç morceaux 
de tûfa très-cellulaii-e et léger. Un brouillard 
épais qui s'éleva en ce moment ayant été suin 
d'une^rande pluie ,' les obligea de revenir vers 
nous; Dans leur excursion , ils virent deiix 
troupes d'oies sauvages descendre des montagnes 
et s'abattre au. milieu des arbre^ près des marea: 



( tgs ) 

les naturels leur dirent que ces diseaux' étoient 
très-communs dans Tintérieur, quoiqu'on n'en 
aperçât jamais prë.s du rivage de la mer. 

Au coucher du soleil^ nous étant tous réunis 
à Tendroit où les insulaires arôient dressé notre 
cabane, nous ne fûmes pas contens de l'emplie- 
cernent qu'ils àvoieut choisi : c'étoit à l'extrémité 
nord-est du cratère , sur un tas de rochers, à 
quatre! i^ieds seulement des bord*» du précipice. 
LeUr ayant témoigné notre désapprobation ,^ iis 
répondirent que c'étoit le seul point où nous 
pouvioàs espérer de 'passer la nuit satis être trou- 
blés par Pelé , et en sûreté contre les tremble- 
mens de terre et les autres calaQpLités. Nous leur 
dîmes qu'il n'étoit pas nécessaire que ce fût si 
près du bord , qu'il y avoît même du dangeis et 
nous4és priâmes d'aller plus loin* ils nous ré- 
pliquèrent que c'étoit dans les limites prescrites 
par Pelé pour loger avec sûreté ; qu'ils auroient 
de la répugnance à dormir ailleurs , et qu'ils it'a- 
voient pas le temps de construire uqe autre ca- 
bane pour nous. 

Alors nous leur dîmes de ramasser du bois à 
brûler, parce «que nous nous attendions à une 
nuit froide ) quoiqu'on ce moment le thermo- 
mètre fût â 69^ (i6\43). Nous désirions d'autant 
plus que le bois fût recueilli avant la nuit , qu'il 
étoit extrêmement dangereux de marche^ en 
quelques endroits. De tous^ côtés , le terrain son* 

ji3^ 
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xxoix creux, craquoit fréquemmeut , et depj^ fai$ 
<;a6sa cous les pieds . de ceu;x qui y p^jts^oieut. jll 
n'y avoit pas de fente à la surface de la Ij^ve.où 
marchoit un de dos coDopagpoDs ; ^entapt^q^u'elle 
se brisoit^ il se jeta en avant et. tomba sur le^ir 
sage ; là , elle étoit plus solide , elle résista ^yi 
cboc. Pareil accident survint à un jeujae ga^coQ 
qui suivoit un autre de nos compagnons : Jà Jave» 
très-unie et sans fente, ne. céda pa&noa plu$ ,aii 
poids de ce jeune boname; ^lle s'affaissa,- et il 
enfonça jusqu'à la ceinture : il en fut quitte {mhv 
de fçrtes nci^urtrissur^s aux jambes etaijx cui^^s, 

, * - * * 

Dans les endroits où cela arriva , la lave avQit à 
peu près deux pouces d'épaisseur, et xpmpi^ CK^t 
comme de la glace ancienne, laissant une QUivf^r 
ture très-régulière sans produire mème.ifio jcj^At 
quement dans les parties coptiguqs.^ £o ji^gl^rr 
dant dans les trous, nous ne pûmes ^i^ Vi4ir;le 
îond; mais des deux côtés ^^àuil^ petite ^li^lai^f 
de rofi vertu re, la laveé^oit fioWe^ et; il, parut 
vraisemblable que ces dey^ persoQUjes étoieol 
tombées dans une crevasse étroite r:e^ouv6ilt 
d*une croûte mince dp l^ve* : ; . 

La nuit venue , nous allumâm«s.up bon fea* 
et préparâmes notre, repa^ frugaJ ;, nptai^, opus 
étions inqi^iets de bç pas voir revenir M* Tbura- 
ton; et, à mesure que J'obscurité augmentoit^ 
nos alarmes <i|evinrjçnt plus yives. .L^vpfsit^mr 
cendoit des niont^gi;iç3, p?rj^falçs. violentes ; d<5# 



- ( «97 y 

Yïuageé ïïiAts s'abaissotènt sur nous^^ an brouil- 
lard épiais ènveloppoît tous les objets. Nous n'a- 
pérfcerîons jpas même bfen lès feux du Tolcad. 
Vers sept heures , nous dîmes aux naturels d'aU 
ier, arèc des torches et des brandons , à la re- 
cherche de M. Thurston. Ils s'avancèrent, en 
eriànt) lelongduborddir cratëte, jusqu'au mo- 
ment où leurs torches s'éteignirent ; ils revinrent 
sans atoir pu même entendre sa voix : alors nous 

r 

fimes brûler plus tivement notre feu pour lui ser- 
vir à se guider vers nous. Nous commencions sé- 
rieusement^ craindre qu'il ne fût tombé dans le 
cratère ou dans un des trous profonds qui i'envî- 
Wnnent. Notre pénible incertitude dura jusqu'à 
huit heures et demie qu'il parut. Il éloit des- 
fceiidti 4e long du bord oriental du cratère jus- 
^âti point où une grande crevasse l'obligea de 
femoiitcrsu1**la crête ; àtrivé au sommet, il iMar- 
cha le long da bord du sud et de l'est ; enfin , la 
Vue de^ notre feu 1^ guida vers nous. L'étendue 
daciÉ^atère, rinégalité de la route , la largeur des 
nôihbi'etrses feintes de là làve et l'obscurité de là 
nuit l'avoîent empêché d'arriver plus tôt. 

Mous pùibés prendre gaiment notre repas ; 
ënsliite nous récitâmes notre prière du soir au 
hiùk du Sifflement des vents et des mugissement 
de la fournaise volcanique ; puis, nous Temettadt 
à la protection de notre Père céleste , nods nous 
étenditoîes sur toôà nattes. A' 
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Entre Deu(et dix heures^ les nuages et le brouilr* 
lard qui , depuis le coucher du soleil , étpient res- 
tés suspendus autour du volcan , se dissipèrent 
par degrés ; et Içs feux du Kiraouea, dardant. leur 
lumière à travers l'obscurité de la nuit ^, nous pré- 
sentèrent un spectacle dont rien de ce que nous 
avions vu jusqu'alors n'égaloit la sublimité ter- 
rible. V 

La masse délave liquide, semblable à du mé- 
tal en fusion, bouillonnoit tumultueusement; la 
flamme vive qui s'élevoit de sa surface agitée , et 
qui avoit une teinte bleue et rougeâtre, jetoit une 
lumière éblouissante sur les bords dentelés des 
cratères isolés , dont les bouches , au milieu de 
jets de flammes et de torrens de feu en.tourbil*- 
lons , vomissoient, à intervalles rapprochés» avec 
des détonations bruyantes , des masses globu- 
leuses de ,lave liquide ou des pierrfts inpapdes- 
.centes. 

Les contours sombres et hardis des rocher& 
qui nous entouroient formoienf un contraste 
frappant avec le lac lumineux qui étoit en des- 
sous de nous, et dont. les rayons éclatans^ lan- 
cés sur les saillies raboteuses de l'enceinte et 
réfléchies par les nuages de l'atmosphère, seréu- 
nissoient poux compléter la grandeur de* cette 
scène imposante. 

Ce magnifique phénomène captivoit tellement 
notre attention, que nous restâmes plusieurs 
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heures assis sur nos nattés à te contemptet ; 
quoique nous eussions parcouru plus de .yinglt 
milles dans la journée , et que nous souffris^ 
fiions de la fatigue et du froid, nous n'éprouyiçns 
pas la moindre envie de dormir. Probablement^ 
cet éloignement pour le sommeil étoit augmenté 
par la pf oximité. de Tabime et par la persuasio^n 
où nous étions qu'une petite pierre* en se détar 
cbant de la masse saillante sur laquelle àous 
nous reposions^ ou la plus légère commotion du 
80I9 indiquée comme un phénomène fréquent 
par tout ce qui nous entouroit, nous pourroit 
précipiter au milieu des craquemens horribles do 
la chute des rpchers dans le lac brûlant. 

Les naturels , qui regardoient cette scène ai:ec 
des pensées et des sentimens un peu différens deis 
nôtres , sembloient néanmoins partager nos apr 
préhensions. Ils passèrent la plus graiide partie 
de la nuit à parler des prouesses de Pelé 9 consi- 
dérant, avec une crainte superstitieuse qui ne 
nous surprenoit pas, l'espace enflammé ; ils pen* 
sent qu'il est la demeure primitive de leurs diri- 
nités Tolcaniques. lies cratères coniques sont 
Jeurs maisons, où ils s'amusent fréquemment à 
fouer au konané ; le ipugissement de la tourn^ise 
^ et le bruissement des flammes sont la musique de 
leur danse , et la T9gue ondulée de la flamme est 
celle sur laquelle ils nagent par plaisir eh se lais-- 
iant aller i ses mouremens. On sait qu'un de 
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t^mpsëipttis hvotié de tous les insulaires du 
^JràDd-Océan est de se laisser aller au balance- 
lUétlt ilés vagues éh nageant. 

fiirït des Hatàîens qui étoient avec nous àppar- 
tehôiebt au canton voisin $ nous les priâmes de 
iîous raconter rhistoiré du volcan , et de ntrus 
'flîfè leur opinion sur ce (jui le concerne. Il ré- 
suite, de leur récit et de ceux d'autres insulaires 
^e nous avons aussi interrogés , que le volcan 
iftiile de temps immémorial , ou , suivant leur 
exj[)riéssion , c mai kêpo thaï (i) » (depuis le tetnps 
du chaos jusqu'à présent), et qu'il a inondé 
quelque partie du pays duratit le règne de cba^ 
cun des rois qui ont gouverné Ha^aï. Dans les 
)pi]^éiniers tetnps, il bomllonnoit^ débordoit et 
couvtoît toute la contrée voisine ; mais , depuis 
Ite'rêgnede plusieunstois, ri est resté au-dessous 
'Bti nïvfeàu de la plaine qui Tenvironne , étenrdant 
côbtfhaèllëmeth sa surfate 'et augmentant tn pro- 
^ndéur : de temps eh temps il jette , âvectle vîo- 
Jtiiiës explosions , dès rochers énormes OU des 

• 

(i) Les traditions des Hayaîeos rapportent TorlgiDe du 
monde, dé presque toutes les choses qâ'il renferme, et 
tnême de la pïiipdrt de leurs dietri, à la nuit d^ à tin ètât 
-ttè'cbabé. Ils noilnment VkXhK ^éixitX a^ ^mmaina (jour jtiia 
4iat'âéihinilèife).'(Ib parlent de la c&néatioa eimniie iDna 
tp#89a9tQ <4e r<rf^30tirHé fà Miimièv*$;et^f{yiand iU««réQ]edt 
ftfprijneir ^'exis^^ce.der (jifel^qi^eobo^e depuis le commep > 
çepi/^nt,. ils .disent >^'elle a étç.ainsi : maïTcépo mof (de- 
puis la Ithnîère jusqu'à présentât 
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pierres incandescentes. Ces éruptions sont tou- 
jours accompagnées â'épouvantab|és tremble- 
mens de terre 9 de coups éclatans de tonnerre, ei 
d'éclairs nombreux et très-yîfs. Ils ajoutent qu'au- 
cune grande explosion n'a eu lieu depuis le temps 
deKeoua; mais plusieurs lieux près de la .mer 
ayoient été inondés j ils supposent que, dans ce 
cas , Pelé va par un chemin souterrain de sa mai- 
son dans le cratère jusqu'au rivage. 

Ce petit nombre de faits a été recueilli des ré- 
cits des Havaïens relatifs à l'origine et à l'action 
du volcan; mais ils étoîent tellement incorporés 
à leurs traditions sur ses habitans surnaturels et 
sur leurs histoires fabuleuses , que nous eûmes 
beaucoup de difficultés à distinguer la fiction de la 
réalité. Les naturels nous dirent^ entre autres, que, 
quoique la tradition conservée dans leurs chants 
leur apprît que le Kiraouea brûjât depuis que 
l'île ètoît sortie de là nuit , toutefois iî n'avoit été 
habité qu'après le Tàïakahin'rîi (mer de iLahîn'riî) 
ou dëlugades îles Sandwich. Ils disent que , peu 
de temps après cet événement, la famille volca- 
nique Actuelle vint de Tahiti ^ pays étranger, à 
Hâwaï. 

Les noms dés principaux personnages de cette,, 
facdille étoient Itamohôarii , Tapo - haïtà - hî'ora, 
(l'^xjplosion dans le lieu de la vie) , Teouaatepo 
(la pluie de la nuit) , Tanehetiri (maître du ton- 
oerre, ou seigneur tonnant) , et Teoahitama- 
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taoua. (le bouclier de guerre lançant du. (eti). 
Tous ces personnages étoient frères, et deux 
d'entre eux , comme Yulcain , contrefaits ^ mais 
d'une manière différente ^ car ils étoient bossus. 
Pelé> déesse principale, Makorraouaouahiouaa 
(h déesse aux yeux de feu qui brise les pirogues), 
Hiataouaouahilani (directrice. des nuages déchi- 
rant le ciel) 9 Hiatanoholani (directrice des nues, 
demeurant dans le ciel) , Hiatataaravamata (di- 
rectrice des nues au regard prompt^ ou directrice 
des nues dont les yeux tourneut promptement et 
regardent fréquemment par-dessus ses épaules) , 
Hiataoïteporiopelé (directrice des nues qui em- 
brasse ou baise le sein de Pelé), fliatabouelaaena 
(la montagne ardente tenant ou élevant les nua- 
ges), et Hiataopio (jeune directrice des nuages). 

Toutes celles-ci étoient sœurs, et suivies de plu- 
sieurs autres, en débarquant à Hawaî, elles s'éta- 
blirent à Kiraouea. On peut , d'après leurs noms 
que nous venons de donner, juger de leur carac- 
tère. Toutes les fois que les naturels parlent 
d'elles, c'est toujours comme d'êtres redoutables. 
Le volcan passe pour avoir été leur principale de- 
meure depuis leur arrivée, quoique l'on pense 
qu'elles ont plusieurs autres séjours dans diffé- 
rentes parties del'ile, et un assez grand nombre 
sur le sommet des montagnes couvertes de neige. 
Quelques-unes se transportent fréquemment sur 
ces dernières. Leur arrivée dans un canton étoit 
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quelquefois prédite par Ie« pretrea des heiaos du 
lieu, et toujours annoncée par les tremblemens 
convulsifs de la terre » et les feux qui illuminent 
leurs maisons (cratères) , les éclairs et le roule- 
ment du tonnerre. Jamais ces déesses ne voyagent 
pour des actions de clémence^ Eljes ne quittent 
leur palais que pour recevoir, des offrandes ou 
exécuter des vengeances. Les gens qui nous ac- 
compagnoient nous disoient : « Noui oualé ka ka- 
(cnaka i maké ia rêkaou (il est grand le nombre 
ce des hommes qu'elles ont tués ) ; oua raou , oua 
(H raou f oua raou ka pouaai : tioraia nâ rêkaou 
(C (quatre cents , quatre cents , quatre cents co- 
<c chonsleqr ont été jetés (i). y> Les Hawaïens pen- 
soient que toute File étoit obligée de leur payer 
un tribut, ou d'entretenir leurs heiaos , et leurs 
kékou (les hommes qui leur sont consacrés) » et 
que , lorsque le peuple manquoit de leur envoyer 
les offrandes convenables , on encouroit leur dé- 
plaisir en les insultant , elles ou leurs prêtres , ou 
en enfreignant le tabou de leurs domaines dans 
les environs des cratères ; elles remplissoient Ki- 
raouea de lave , la yomissoient, et dé là tomboient 
sur les délinquans avec leurs fléaux redoutables. 

(i) Uo grand nombre de cochons, les uns en vie, les 
autres cuits, étoient jetés dans les cratères durant leur 
éruption ou quand ils en menaçoient, et aussi durant les 
inondations il y en eut de jetés dans le torrent de lare 
pour arrêter sa tnarche e.t fléchir les dieux. 
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Si I^s habitans du bord de la mer ne leur apporteitt 
pas une quantité suffisante de poiésoà^ elles y des- 
cendent , et 9 avec le feu , tnent tons les poissons l 
remplissent de pahoeûhe {]£ire) tes lieux peu pro- 
fonds, et détruisent tous les fonds de pêche. 

On nous dit que Ton ayoît souvent essayé de 
lés chasser des îles , et qu'nne fois elles avoiént 
été presque yaincues par Tamapouaa, éentaure 
d*Hawài, animal gigantesque , moitié cochôn'et 
moitié homme. Il alla d'Oahbu à des confréeà 
au-delà du ciel , c*est-à-dire au-delà de rendVoIt 
où le ciel semble se reposer sur la mer. Il vîsîta 
aussi leKîraeoua; et proposa de devenir l'hôte et 
Tamant de Pelé ^ l'aînée ' des sœurs. Quand die 
l'aperçut se tenant deboqt sur le bord du crà*- 
tère, elle rejeta sa proposition avec méprîé^ l'ap- 
pelant cochon et fils de cochon. Etant sôrtte Au 
cratère pour le renvoyer, il s*ensui?ït un coùlbat 
terrible. Pelé fut contrainte dé recfeécend^è dànfe 
son volcan, et irienacëe" d'être dléirùîté parias 
eaux de la ïnet que Tamàpouaà Versa dans lè 
cratère jusqu'à ce qu'it fût éntiereméni rempli et 
que les feux fussent presque eteibts: Péié et'sès 
compagnes burent lés eaux, sortirent' àtfe 'se- 
conde 'fois du cratère , et xéussirent enfin à re- 
{>ousser Tamapouaa dans la q^er^ où elle le poi^J^r 
Mivit avec le tonnerre , les éclairs, et .^es^pluM^ 
de gro^es-pierres* • •''■'(nû 

Les Hawaïens^ nôiisiraèoiitè^ent l2( d^itrUclWik 
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dVine partie du c^mp de K<eoua par u^e érup^ 
tion soudaine du v<^lç4a^ Ua pous direat que 
Pelé étoit favora})le à Tamehameha, et profita de 
ee que Keoua avoit assis aon camp, près du vol- 
.can pour diqainuer sas forces et aider la cause de 
soa rival. Nous leur demaodàmes pourquoi Pelé 
ii'aiiuoit point Keoua ; ils répondirent qu'ils oe 
le .savoient pas au' juste. Les uns disoient qu'il 
n'avoit pas envoyé assez d'offrandes aux heiao^ y 
d'autres prétendoîeat» qu'il a voit eu tort de faire 
la guerre à Tamjeh^meha , aprè$ avoir conclu un 
traité de paix avec lui; eufiu, d'autres soute- 
aoiei^t qu'il avoit enfreint le tabou du lieu en 
iQangeant des ohélos , ou en arrachant une herbe 
sacrée qui croissoit dans les envîrpns du volcan. 

• 

JOm reste » qujgHe qu* en fût la cau^e f. ils disoien^ 
queiPelé fnkthojuhou roa (extrên^ement fâchée) ^ 
et> aussitôt après le coucher du 9oleil> ébranla la 
texre av^c le mQuvejonent le plus violent en la 
doulevant, et lança une colonne de fumée noire, 
, épaisse, suivie de flammes très-brillaBtes : on 
.aientit ensuite un choc litès*-fort ; des torrens d^ 
)av< /urent ^omis comme Une gourée de feu<, et 
«d'unmtbsei Irochers» eôi état d'incandescence, 
im^ni poxmésjà une hauteur prodigiéqse^ Un,^ 
ivglée de petîtea pierres jetées avea une forpe^i^jt 
DUC vélocité {dus. considérables , suivit, w\\^ .d/9i 
^ssei, qui^,' étant heurtéei^, éclatoieut Iré^u^mt 
mfaA iav eq «n. bruit ;.flemhlahle ; à. cfelui da. Jo»-* 
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Dèrre, et at^compagné d'écUirs très-vifs. Plu- 
sieurs des gens de Kepua furent tués par Isi 
c\)ute des fragtnens de rochers, et d'aut]?es furent 
eûterrés sous les masses de cendre et de lare. 
Bien loin de se laisser intimider par cet événe- 
ment, qui pou voit être considéré comme l'ati- 
ùonce du sort qui Tattendoit , Keoua continua 
sa marche, et le volcan continua sou éruption , 
mais la restreignant à l'enceinte du Kiraouea, 
Nous avions entendu ce récit plusieurs fois aupa- 
ravant, avec dps variations insignifiantes Sur le 
nombre des hommes tués et l'apparition de 
Pelé à Keoua; et, à rexception de cette der^ 
nière circonstance j nous croyons qu'il est vrai: ■ 
Durant la nuit, les naturels s'imaginoient fré- 
quemment voir une de leurs divinités ; mais , aus- 
sitôt après> ils endoutoient. Dans ce cas-là, si nous 
leur demandions: «Voyez-vous Pelé? » tantôt 
ils montroient la lave brùlaxite , tantôt la flamme 
de couleur variée. Quand nous leur disions que 
nous n'apercevions aucune forme distincte , ils 
nous assuroient ordinairement que, pendant \sl 
nuit, onverroit certainement une de ces déités» 
Nous les invitions , en riant, à vouloir bien' nous 
avertir dès qu'ils en apercevroient une , et même 
de nous éveiller, si nous étions eodprmis. En 
même temps nous leur disions que^ considérant 
leur ignorance du vrai dieu- et des causes des 
éruptions volcaniques , nous n'étions pas surprit 
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decequlls supposoient^iueles cratères fussent le» 
habitations, de leurs dieux, et leurs explosions les 
actes d'êtres surnaturels. Nous tâchions aussi de 
leur expliquer, autant qu'ils étoient capables de 
le comprendre et que leur langage nous le per- 
mettoit, quelques-unes* des/ causes des princH 
paux phénomènes du feu des volcans, la source 
qui l'alimentoit, et la nature de son pouvoir 
étonnant; citant, pour ce dernier, l'exemple de 
rèffet de la poudre à canon, qu'ils connoîssoient 
très-bien , et leur attestant que la. force expansive 
de l'eau, réduite en vapeur, étoit bien plun 
grande que celle de la poudre à canon. Nous ne 
pûmes rien leur dire sur la part que l'électricité 
est supposée avoir dans la production des trem<> 
blemens de terre et des volcans , parce qu'il n'y a 
rien dans leur langue qui puisse exprimer quel- 
que chose de relatif aux sciences , excepté le mot 
ôuira , qui désigne l'éclair. 

' Le a ' août , après trois heut'es de sommeil \ 
nous nous levâmes avant le jour : les Hawaïens 
joignirent leurs voix aux nôtrçs quand nouschan- 
fâraes l'hymne du matin. Nous n'avions pas de 
vivres; il fallut songer acquitter ces lieux inté- 
ressans. 

En combinant nos diverses observations , nous 
pensons que le cratère deKiraouea n'a pas moins 
de cinq à cinq milles et demi de circonférence, 
nous manquions de moyens pour mesurer^ sa 
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profondeur. Du bord voisin de notre cabane^ nou$ 
descendimes une cord^ looigue de cent pieds , 
maïs eJJene pc^rut pas atteindre à la moitié de la 
distance entre le bord et la corniche noire; et, 
éyaluant la .portion située plus bas égale à celle 
qui est au-dessus de ^^e ppint 9 nous- jugeâmes 
que sa totalité devoit être de 700 à 800 pieds. 
Mous jetâmes en bas plusieurs grandes pierres 
qui f au bout de plusieurs secondes , frappèrent 
sur les eôté$ du gouffre, 4V)ù elles rebondirent en 
bas où elles se perdirent dans la Is^ve. Quelques- 
unes étoient si grosses , que c'étoit tout ce que 
nous pouvions faire que de l.es soulever ; néan- 
moins» parvenues au fond, elles ne nous parois- 
soient que comme ^es cailloux , et nous étions 
obligés de les regarder bien attentiveoient pen- 
dant leur chute , afin de les apercevoir. 

Etant revenus au^ mares d'eau douce , nous 
nous séparâmes : la troupe dont je faisois partie 
suivit }e côté oriental du cratère , vers la mer. 
Le sentier , dans plusieurs endroits , étoit difficile » 
passa^it le long de crêtes étroites^ bordées de cha- 
que côté de précipices dangereux , ou traversant 
des crevasses et des cavhés. profondes où il falloit 
prendre les plus grandes précautions pour n'y pas . 
tomber ; la chute auroit été mortelle , car plusieurs 
creTasaes paroissoient plus larges dans le bas qu*à 
leur ouverture*. Dans un endroit nous marchâmes 
long-temps sous un précipice très-haut , à gau^ 
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che^ des rochers étoient stIspeùdas«^â'|yllteîétf6' 
ceQlaiQes de pieds au-dessus de BC^^têtéâ^^^^d^ 
drditev l'effrayant torrent de^ lavé^ touloit au^^èë^' 
sous de nous. De ee côténolùs d^ëéâdîmèis vers 
j^flieôrs petits tfratères situés smiP ià petite^ tV 
aussi vers la coraieke nojre^^ où* notiif 'Recueillî- 
mes: plusieurs beaux échantillons de teve généra- • ' 
leimest noire ou rouget celltiléu^ev^agile^ethril-' 
laate«.]Nous trotrfâmes aussi une qltan^iléâ^i 
verte) volcanique tiré en filament au&si ûm* qmi' 
desi chev'eux^ les - Haisiraïen^ Y^àpp^km^Ran^aho ^ 
Pelé (cheveux de Pefïé ). il êtoit do ^dcmleur olive' ' 
foncé, et trèsufiragiie ; quoique dtT$fô fllatnèûs) 
eussesxt: pi usiem s^ poucefs de lOn^, ^ riotis ^A'^^iyohé 
rencttntréâ sept inille^aiî'ïnoirisiâ^'kii^âl^de du- 
cf àtère j les vents l'y avoient^portéî'i ^^ • i • . J 
Nous entrâmes dans « pi usiêu^S' ^ j^etitd ctatères; 
qui avoient été en actitité peu d^ t<Jmj[n^Ui^para^ 
va«t , car de totfs.c6tés: on voyoît^îdës tn^irqcKes d<$> 
fusion récente , 'le^r hiauleirr ef > Mir^iâtô'^^n^s^ 
variilient:: quclques-^uns qui , afpfei-ÇttëlA'étaîhaut,- 
lAvoieot paru^ue de vraies tauftiiïières r avoièçit 
une élévation' deidix à douze pieds. Leurs" flancsl 
extérieurs étoient ^jompèsés de lave- hiiU^nie^ 
ansasséè en-las*, de la forme la plus régulière. 
Celle |de l'intérieur - étoit d-un rouge foncé bu 
clairv à surface gkcëe ; dans quelques endroits^ 
où évidemment la chaleur avoit été intense^ nbuS' 
vîmes Mût dépôt i de opietîts crisHaux blancs très- 
2* SÉRIE. — Tome i. i4 
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qPH|3èSf9}^^fc<^''^ Wl^^Huimt €bu)4- pour. des€èfk^ 
ànè^AiW h fff&9^*^^hm(^ J^mim^t aie f^stoén 
tg«M J^m gi) î) § 'éps>î \ M^mAifà 4 ia »u r faoe ât au r Ica 
cftM? 4m ipiîOep^y* tî|B4is qw'eJlft iGOirtiniJoîft à deu- 
1er S9i 4^^0041^:) l0|(sque;$oa.i(oliunecliaûauay il 
isife^aii.^A»i»e;t und prûûtietd'^aiaaeur diffcciepte» 

i9j»tièi^.Q6l^it'frïrP3i^ intérieurecftant unegrands 
ai^^d^icte f(^»er^guUine àlaffUtsll^iQâDdoioBt des 
&lalai4U^\rQttgç& et bruoeil p li^i limies,' \e%S§uTe$^ 
iaiagina^f ft .vl^ sol pré$^Qtojluaû.siir&ioe.pplk; 
cv'élQitf.UP ;^pf^rtQip6Ut fuiB^i lieàttté; raAris^aoitow 
\m: ^mu99it^6A^, Qû^lt^nk i^tolfS:. oaduJafiûir» éti 
m fi^ièiMfkM^T^tf(likÇf>l^MMntièt^.i qu'il sem^x 
bloit qu'il se f0ê:^99idf^ia^«%e^t 9l»èté et pétrifié^ 
p^Qdm^ qu.'jl4t<èiib ciiicare en mo/W€iQaat..M«xis 
n^wch&io^iid.^ii^.'mie djs . çi^ai ch^iohres yokanih 
nm$ }\Jf^W:%^^li^Xf^ d(i pvéoipjl<)e qui..ho]Kie k 
ffn^jfd^ çrsiX^x^ , . (^. m^^. vfi^xdàivs^ . V^sicaqieaijBat 
Ipi loqg 4uquiÇ^ U C93q9,d6 «aQ^^oiiéei 3'étuît>|irért/ 
ciqpitée.:I)ai>9 1(^ etO^roits^q^Vili^ 9^Qit a^teiof^), A 
IftTe aToît Uçomè un %a&te basâin, qu eo.w di^rn 
ci|8iaoXÀ me^urd qM'eUet 6« jrefiîQ)disaoîA»:;a»)k> 
coJi^efvé towjbesi le$ forjn^ qu'un .tonreai éo iurtie. 
luituret tombant de plusieurs eeatftiafé^ de pîtds. 
peut pnoduisQ suv ^ mâ^e pàt^mp s^ï seoçea»^ 

.1 Hf '/i -• J 
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clhei» g):i^£DtHïé^i deTOientipeseï} âo à f (M> quior 
tatei; qiKliqUf'93 ne po«ta5^e&tpa» deimârqutefrëfl 
U^tthmévkhuyih ayok&t s^uà doute été vomi» 
par le girand crsitèce durait qû€lq«0 éruption vîo- 
IcDtô j*caip les. au^tres Foehei^s i d^} tous les: côtés ,t 
pirnsec^oiênt^ ua aspect bien dMEëient; ih étaient 
fort durs, leur cassée étoU bmlk^nte et illégale. 

' iry^nt- quitté le côté or^icaial, «ous^ rencôn- 
Mtnjes tout à-coup uaautr^eratère pyo£oi>d, maî^ 
de imHtré moins graûdvqué le pfécédent, Le^ Hfi- 
ipàFÏeQs le t^omment I^oùueaïU^ on le petit Ki«o 
raouda; Un isthme large d'êfivîroia5o<^ pied» le 
sépare âu^ra&d Cratère. Ses flaûcs sont couveits v 
d'arbres et d'arbrtsseaux î le fou d est recoplî de 
. lave, m\\ fluide, ou- à peine fyoMo, qui vien*pro^ 
bableznent du grand cratère; )a végétation des 
CQtés indique qtie , depuas utf grand nombre 
d'annéea» il e«i tranquille- Mo*is ne vîmes que ce* 
liri-ci,'ïAaîsles Hawaïens ïï<^us diient qu'il y en 
âvoît plusiéui's autpea dans les euvîrons. .,^ 

Ils ùous iadiqUèient aussi les rBÎues d'Oara- 
raoi]0> ancien beia^^-u .^ qui couronnoit Je ôomr 
miet d'un haut précipice à gauche. C'étoit jadis 
un teûiple de Pelé , doqt fut Iot)g-temf>s grawd- 
pt*étre ILaKna-KeakikQua (l'œil de Dieu) , ramoneur 
distingué qui mourut squî^ le règne de Taoareha- 
Bteha. On y taisoit ffé^ueotment de grandes of- 
frande» en cochons, chiens^ poissons ^t; fruits; 
taaiâ iKms fte pûmes a|^prei@4|e «j on ;a voit jams^if 
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immolé desvictiaies humaines sùrrautèK Les ô/-* 
frâïides étoîent toujôns cuites dans le terrain 
toîï>irt ., bu dans les crevasses d'où sortoient les 
vapeurs chaudes; si elles eussent été préparées 
ailleurs , ou cuites à un autre feu , elles auroient 
été souillées , et aiîroîent attiré des malédictions 
sur ceux qui les présentoîent. 

Dans toute la plaine, le terrkîn est si chaud, 
que Igs gens qui prennent les oiseaux , et ceux qui 
vieniient chercher du bois dans les montagnes, 
se contentent, pour apprêter leurs alimens^ de 
quelque nature qu'ils soient, de les enterrer. La 
partie orientale de la plaine étoît ornée de belles 
fougères, et couverte d'ohélos dont nous ne nous 
fîmes pas faute. Parvenus à un précipice très-es- 
carpé, nous montâmes à près de^oo preds, et nous 
atteignîmes la hauteur.du côté de la riier, d'où 
nous aperçûmes le Mouna-Roa dont nous nous 
étions éloignés depuis notre départ de Pouna- 
rouou. Il présentoit une-forme ovale, s'étendant 
vers le sud-ouest, presque parallèlement à la côte 
du sud-est dont sa base étoit généralement éloi- 
gnée de 20 à 5o milles. Un dos dé terrçs hautes, 
paroîssoît se prolonger de la pointe orientale jus- 
qu'à la côte du sud-ouest, et entre ses côtés et le 
Mduna-Roa s'ouvroît une vallée large de 7 à 12 
milles. Nous vîmeâ le sommet du Mouna-Roa 
Constamment couvert (Je neige; mais elle y pa- 
rbî&solt plus abondan^te k matin que le soir* *A 
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i'aide d :Oiié> lunette: nous décom? ri^caes sur toUtie 
«a surface de nombreux cratères éteints avec da$ 
boBoks doirs et des torrens de ^ve4e même iitiiviT 
leur. Les parties. les plus hautes étoient ahsbtu^-i- 
ment dénuées 4^ végétation^ tandis^qfùe^le^pind 
étoit eataure, de notre cdté, d'une, ceintuse/d'ar? 
bres et d-arl^risseaux qu£, de ce point, sTétffïft 
doientà'fkJiois de dix.miUes. . . » ' y.y/\ 

.Là« nous aperçûmes pour la dernière folfc<^ 
plaïUfi enfoncée et tou3 ses phéootnènes; elkn^ei^f 
àiune vingtaine de milles du borddeias.inôr i dahf^ 
le territoire de Kapapala. Quand nous étioQssu;^ 
l'istlmi^, entre le grand et le petit Kirao»ea,<lQ 
pic le plus baut du MouQa-Keanous re$.t^t a,v| 
nojrdr*nord'^oujest^ et le centre du Mouna^K^Jv 
Fouestrsud-^ouest. Les sommeta inégaux dos. iv^^n 
chers escarpés qui 9 semblablesià un>.mut<de:p)un 
sieurs m^ilks détendue., entouroient l6. cratère: et 
toutes se& dépeadâdoces, montroient le QÎK^au: 
priBÛtifde la plaine ,« on peut-rêtirewarq^pj^nti^ 
basie de quelque monrtaigne.tjcà^baute aoul^y^ 
dans le prinmpe par.uoeL!acfiumulatjx>n.ide mftn 
tières Yolcaniques. dont les èhtnaiUes avioiçnt ;évç[ 
consumées par le fea, et^ont le&tflaneâs'étûîdnt 
ensuite écroWéâï dans , l'immense Joutaaig^ ^ ^i^ 
réduit$;UUQ.sç^ond^j&i#. à un f^\»X \\^\^^à,^^ 
avoient été vomis de nouveau sur la plain^^^Y^i^i 

-. \^ &UX magmâ^p^s du. iUira»fufa] qy%sm>Mft 
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aurions ^ntem^ylés tt^t tant :â'Mkbmrtî4»a4 ut 

bvlltoa^) «t i^àin 'peii#k)9is >qiiei trèé*-{irQi»&bleÉient 

démolis: ']ÇDBte6iès,<Biie€rtà3ti0nSy'q4iB ooali affo&i 
été Â^poitée de faire o^^cis «tut coèi^aèâeu qate 
l^te'^Ha^ls: depttls .le rivage jttisEpi'd se& som^ 
mets les plus élevés, 4{ul ont iô^Do#'i«|ii';]l6i»oob 
pSeds'au^ieBsitA dtt mveau'de Ik. mer « n'est, dans 
tô^ee i^aiétendue de4«^o(> otiU^^s eaciiésy ^pi^uile 
ma^e éerls^e eu fiutiies faraftièrds i»olaai|iqiias «b 
diffét&as^tâts de déco^mpoerîtkici i et, percée d'un . 
âombré'iâfifii d':o(iterturè^ oti de ciicltères» fokme 
Heiit'^tfie'uïie voûte ^igaritiesque minie^suf dtime 
^a^le foortiaise «ituée daiis^le^^BUrd'uiieëiioirjBie 
montagne souiwiâaitiie dbfit l'ite d'flmrni' n-est 
que le sammet, ^a peuik<ètre lés (feux J9ràie&t''il9 
if 60 ^ôe fotôe e»lide(Fdiaaii?e dans la ptoê^Bàêmt 
mcùàïïneMsuiakhttè de^l'Ooéin^ et t^nt-jif mtm^ 
feuvi^uiNlive papl jeuuqei leor paiyiéDl;^ timéss 
k ûKmfagne ^t^ùstà formant la b«se d^BaipaH et 
en mémi^ «émp«t.uû entafinoâr pyramidiil dej^^ 
}a fournâfiee }ll^tï'& l'atmosphèMu i > ^ 

Quoique mùm ïeuseiouf qoitté ooftie ùSimpt^^ 
Kxrat ati point du jour,ii éteit prèS'd'ouM ii^ute^ 
afirûBt que aous eassi(^n« dit un adieo^ anal '4 fti^ 

Le sentier par lequel nous descendîmes yen Jft 
âier se didgwilf'à peu près 4(a bud^estjfun^qtiatt- 



tët. (Jeteitain liatft'délKi )|4> KdVlrtffi&'tiJIrolWtif 
ëèvit .cotiv«rt 4ie(€*tiiiétbv t>à il ^ ViifiH 4U^^«iê9 

insipide. Ce Tégéta]<|:d««0éiâè f)i«i lifnfAtiébftl^ 
«te , esùnnbgèae' ii:UÛit v ' V^n' 4éat.biSimiknt 
daqi»4Bs<«i(BtDD9'^vés I dodi igQo1iMl0^il«'e^t«[ 
tentidsDt ied QÛfots tiei^ld giMlK^ ^'^ ■" <'"*'>'''<'' S'-^'' 

de ()av« cti'^èf t4e déeoètip^MUtâitfllHli^à-la ^#tP-' 
ftfàdeuf dé délit à tfbit^p«Q«Qi «en petit r«Mto6iftt^ 

élélt'li»iii^e wttdéd«4^e;- Ld ^f«i«<ë«eMièibW 

ble qu'en approchant du -folèôtt.'- • ■• ^■•'- > • ^ •- 
- r ËD ;4tims élbigfd»il 'de* JÈtriM*iiM^p^tfbU6&^B> 

<««iii >fies. iiittaM«»«irii$i'dlMair^aëi}l^itiri^iaifiP 
une de ces boacb«ffv tt^Sf^f ^tr V8tàp%kriB9fb]P, 
fOf ^'HbvMi^^ a ifiàfëit «tl«^dd ^a9fo#MPgéft^a- 
tji^nl^ la^ltt^ gHtttcte pàitft^dèjft Xt^^fra^éHB 

fib âpp'Hifcbtinl dé là fdeic, )ë«e»^ii él^ ^ 

i^êymt mai iims téj^liMéiii^éi imi^ 
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1âft8k>#^ijPQIIs ,tja capfîoktèceiitî.une .quantité ^de 
e^apiot^i^ 91^<?ir£ <^1 é.t^^cbèreat«lOlre.»oif9 àtrois 
betinqyot qo>^;ipdmi)jaake6»surtlebard du terrain 
b^^iit)^^ 'i à U9Q époque; élpigoiée, a^ûit .^obâible^ 
iû^iiJ6rifcrini4 k Gô^ ofieatele: : / »' . :? • 
:: IhM^QdjdOtid'Mitfe hauteUsd'ea^iran 5<>& pied& 
patc^ttite^î^r étrpit et tortueux , ombragé' par 
des arbres^ ^ et hofié d'btrbes et d'arbustes ^ nous 
>M![îAQP(Màà iis^/e^aceJsMQga^e cinq milles de lïive 
tcmtf /^Pi-^^wWHÇfi^Itloa^ À18O0 :^ti:émité «è ;préy 
^€lRt*u «ftoWt?^ p^ç^rpemefifi bao t id^ 6fto pied» ; 
^»otefe-*PP8jt«>v?âme^.iîM^ plaîttVquî ue^oit 
qSdftï|fe«?Wïe 4a krQ^vsrtDfii l€îJOÉ«iflBdrje<a»bu$jte; 
Çttft^^^»#it;à PÇ«§.4^ vqe au nord et.îiu «wij 
s^j^go^l^^Uii^d^dci laiOi^Mïtagne au bord de la 
mer, étoitdesix.pailte*. î.i> n!r;''r.( • . '')'::;;:: 

bfttlffiul)^ g8Jté.iet/jÇâ»f^pa9ua «ar Tori^e 4eb 
l%Tfik^toWMtriagpr^naf4>lai .pîwaèen deux beofes^ 

frl©flà§^^(»PBptavdapS ttoeV<î^kleibatS»;dftl>eî3Hi 
gHè «^(;T^lw% «ft^P ;iiii#M?^ quA.c«U« de If <Jtaer ,f de 

PPttFjiJ^wH^; dW« d«s,iç^îi^|!41oïgaiiii$r4'«ôS 
ds^W^iîft^^^îftte^gêlIOep^p.fAu b<)ut:d.Vtow«*Ji^ 
parcouru le long du ri^gg^i-HD^ maison hlf^^i^hér: 

Pi8*%?84 ï'Ç,i^^ae.?sttBèf^çittpl^î,ne^ nous ApeiT 

çûipç$,av#iSipA*g«i%iflp4 lftj4§W*iers des^iat^t 
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ré»étiflûùi ivttes, ce qtiî tir'feSt^cfuc tropùottimuH. 
Cedinsulefir^ s'eûîvrent àfvë€-éîi rum , oii avec xïrie 
boisson faite avec la Tacîne dé tî , cFé là canné' ^i 

• 

sucre, ou des patates fermentées. Nous fîmes îa 
conversation avec ^les geds qui n'étoîent jiàà ivrè«. 
Qurfûd «s surent que ribbè étions ^Héà à'Kîf hôtierf , 
ils refusèrent de croire que nous eussions' bHsë 
dies morceaux du' feahc dc'^sôufre, mangé dtfs 
ohéloSy que nous fussions descendus dfàhsiè cra- 
tère, et que-noùsHrtiiàsk)^!!^ ëassé des^ra^riiëiïs de 
lavoir dffrvidisoiem-lls, PlèkmyVélê ët'^efe 
conorp^gneeauroiéttlficértaîneiÉîèïïl'vefigé cette in^ 
suite»; maifif- quand' tes^^feUnes- geiié qiif înfoiïs aé- 
compagnoient kw etft^nt-ànbiitïé 'les- 6bë¥6i*> 
ainsi qtie les écii^éci^lons de* èk)iiffè' et délave ; 
îk furent 'convaincu s; màîs'iîà^ è^écrièrent qae 
lious D-'ation^ éi!5happè au d&6ger:quef {làrceque 
«oiis ^ions tioara (• étran-gers ) , éar nul Ha'Waîen 
uîèo'ieût fbit aunâ<i«4ÉDpunéiiiënl, Pelé étant une 

divinité 4errîble.^ if.n':-o.r-i;qOf^;: o .-. • . \-,\ ,.!.>.- 

n ; Bs^^ béii* racon^tèr^nt *flséî* qUte "ciriq ' nïoiis à \^ 
paravant elle èfiô#t<ëojrtîed'ikîë caverne sooteàf^ 
raine , et avoit inondé soudainement la partie in- 
térieure de Kapapala^ brûléune pirogue et entraîné 
quatre autres dansja mer. ÂMahouka, le profond 
torrent de lave emporta dans l'Océan un énorme 
rocher qui, selon leur récit, avoit près de cent 
pieds de haut. Ils ajoutèrent que , peu de temps 
auparavant , il avoit été détaché par un tremble- 
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meut de terredelafo^te située dane le TOtskume, 
. et que préseoteoieut il est à |»^ d'un mille ide la 
côte,; sa hase est eofo uree.de la ve^ et ils*é%eàuD^ 
^kàuteur capsidérable au -de^^as de T^au^ I^ors re- 
gç^ttâmes best^caqp ^'afolreçaij^^tagi^^igpeié 
cette ioandatioB récei^te.p^fi4^t q.M? oflV^StÎpfiis 
sux le tmitûke de Kap^pala r pa^ce quie ncio« $6^ 
xipn!^ cex^ÛBexDeqtdesGeadu4 j^^qur'au riv$igf pour 
reco^noitte$on étendue^.; 

,çi;ev^ses que Qp^^avâon^fTi^itées j|tP(N[ki^ojM^, 

jet les fc^iHes lu iaaatefi|ttç nous avi0Q<$ Yti^.en^ 

s;uitj^^J(Q^rq^upient le çqurs^u torrei^C^à l^^tiiM 

.iipi|Sijj^ge4p$f Qu^pi^^I^^i^^Q^ elle couloitreo- 
c<N;e areciplus de leat^ux etiei9.i«i0iûs;gilaDde ^uao^ 
. ti^ qjueemq giois Buparaya Qtv:jR$»t!iétreie volùo^^^ 
d6^1^ve qui.avoit rciçnpU ie ||.îfaoi4Qa yuàqu'à la 
h^ut^m; 4f\ la-co^rnici^^'i^îfeà 4^oi.|iieda;a.4îi-^des- 
ÔU5 di^; -celiB, quç::E|ottft:{W^i^|i« VAie îcoiôatiieiftiî- 
sion, s'étoit écoulée par ce canal sdbU&imioi^qinii- 
,qu^4)^,4ist^^r6pfi]^^çi<gr?8^p4^^^r€t <it;leteilÊiin 
q^-j^lh inonds^ fùt:4^]3Q à 35«il}esv!: i : 
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Ij^ectiite <iyn àrtîfelÈ itièéxè âA] 
•CshWt ■des NMtfèUes Jmàîês tiS } 

«fe pfeiiTÇàt. hoiaiil^A'itr id'iniièïesTîet' ï 
-cet iejcfcnfeiit îeciitH , pulSAu^MïiS 't 
Tioifttîin^oi'làftt^el'èmnograithiè, .:. 

' ' L'arlicle dbht ii BSÏ njuestibù CbtrtiehV ^i"?ï- 
W!t-t«0*H<!*ë"lSft^éS 6k Mas1M-à:,'(iè'T'zchoianbo 
, -*t dfc>^^rtf6fttt^/réctt*i)WslJiiTM.,M^Lfricé,RuKe4^ 
' '-jbS. CeïSHiëte'aWeftiAbd, dy^nt en bcSasiôp A'ïh- 
■teiroger le's tiotatb^e'iiix Amciiifas" qiii s'inï tratis- 
jJo^tes àil Brësfl'^bittAie eèilïÎTei, â Vécuâtii pMx- 
■sîfeOïs tiloM dé Udf Ifô&goè*, D^'dé ^é'ÛÏ qûé'ïiii 
MTôii un gM trifiïll' dÈ hfe 'p^^ âVoIr ëxèlù du 
•oeWteUki ie* 'ffrfift'thcHles idiotae&hUrûJlîftâ, sï 
«ta^Wrt Dé*lig^ parlés VôyagedM. Cfe âeWitte- 
pendant un sujet db iVhtx îilÈfeè règi'èfe, éî ces 
TbcabuteiresétùientpfiWIésawtôaiiiiii'peud'exac- 
tiSudc qtae ks TÏDgt-aix tuotâ' cfiil se troUVetltèU 
page i35 du demie» ïxtbia^ A'Ai Jitnàk». Vé^i- 
teur de ces mots est M. Baibi, dont oq attend 
UD grand ouvrage gur Jeis laagàes. J« 'Wu^rîrbis 
avec plaisir aux éldgee gtie mt, }&.*8\. liii donne en 
4'4p^lS»t <teLinnmit -de fetitni/p-ap^iè, et plUs 
farticulUremenfdi •ttittâ^at&gf'aphté Où siàlfstique 
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des langues t > si , d,aDS ce qui est cité de fion tra- 
irai!, il nese-tt^ttVoitpaKdes erfétrts'c[iApé\ivéh\ 
entraîner des conséquences graves. Ce savant s'ex- 
prime ainsi: » La compataisoo que "nous avtms 

■ faite de ces trois vonabulaîres , avec tous les 

■ aut]:e^;.cpDnu» ^p l'Afrique, pous a déjoitfDtré 

■ que le tzchoambo et le matibana appartiun- 

• nent à la famille cafre, tandis que le masaDJa 

• doit être classe avec les idiomes de la famill,e 
«congo 1 — ^0ll5 sopsme^d accord avecIVI.JV'bi 
sur ce dernier point, mais nous derons observer 
qu'il Qe<paroit pas avoir eu des notions biefi justes 
sur la langue du toago, car il ^ a pas su sçp^pe^ 
des mots ie^arliclei quiles prépeden^j^iladouii^ 
îes mots roasanja tels que M Rugendas lesfiveit 
cents en les en^endapt de la bouche des Afii- 

Juî-ci ne «îe doutoit pas que, d£|ijB la 
^BSipots k les premières cojisoQniçs,OM 
Jaf^aïteDOientf as, mais elles «giisfi- 
ifaliclçs Que diroit ou. cependant dp 

- 3J5 ^ui , en recueillait un vocabulaire 

I» '•itt/ ^yt ^iToit Leperc, LaTfièfe, LesoUil, La- 
-^ ■— "5^» etc., comme SI lart^cle qjii corn?- 

^ lot' en faisoit partie? M Balbi écrit 

moanta , soleil > eu langue çafre > on dît lou^anAa; 
'mo\ en masanja, et lou, en congp (i), sopt.çles 
articles; le mot est a/iiff ou ànfia. ;■■; 

Lunej.moç/'tjiast/eucore'précédédesoD article 
ma; le mot estç/j, comffie en congo, oii l'on dit 
^^z, et, avec l'article, ri-e'g'i. 

(i) Jeme sers, pour la langue Congo et annota, 9n 
J^ccimtarioia Hngva JSttTtda o» Aitgoiante, par Pr: B. 
M. àe CannectUtim,;. Lisiioati 1.804^ et deft vocabuMiie» 
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Père est nommé, par M. Balbi, mueuba; iaaaîs 
mu (prononcez mou, car M. Rugendas a adopté 
rorthographe portugaise) est l'article, et, en 
congo, le mot est couba (cotnmunnément tàta et 
ngdngu). • 

Dammutua, qui, en masanja, signifie père, 
mu est l'article, et tua le mot; comme en congo 
ioué , qui a devant soi les articles mou et mi. 

Dans disa , ce n'est que so qui désigne œil ; di 
est encore un article. Le même mot Se trouve sous 
la forme de sou en congo, précqdé de ri ou de 
mé. 

Mère est écrit, par M. Balbi, canga; le mot est 
simplement anga , comme anha en congo, qui est 
précédé par Tarticle m; ce qui fait m^anha. 

Nez doit s'appeler sulo en masanja , et non pas 
musuio. Mu e&i y aiXicle. * • 

Œilj en congo, est souna , ipav ]e changement 
fréquent de l en n; ce mot est précédé, dans 
cette langue, des articles n et ma, qui en font n- 
soûno et ma^soûno. 

Dent, en masanja, doit être simplement j^c?/ 
maso y ainsi que. M. Balbi l'écrit, signifie dents, 
comme ma-djou en congo : dans cette dernière 
langue, une dent s'appelle ri-djoUy car le mot est 
djou (le même o^ie zo en masanja) ; ri est l'article, 
au singulier, et ma celui du pluriel. 
' Main, en masanja, devroit être aga et »on 
mago. En congo , àkou signifie main ; louk-àkou ^ 
une main , et m-àkou^ les mains. 

Enfin pied^ en masanja, s'appelle nama^ le ki^ 
précédent, chez M. Balbi, /sst l'article du sin- 
gulier,- comme en congo qut se place devant le 
ïùoinàma, et fait *^u/^nam^ , c'est-à-dire le pied: 
• Ma Balbi ne me paffoit fondé à affîrsber que les 



îdiomeft de ïs^cboafiibU et Miitibant* appaMiifa- 
nept plutôt à la f^tiiilte eafre ifir'à. celle de €cinfo> 
et d'Angola. Yoibi ses sei^epreaoiei» mots dans 
ces Is^pgues, comparés; aVec lés; dialectes» dé» 
€afres proprement dits et des Gafres - Beer^ 
tckuaoa : • " ! . ) 




TZGVOAMBO. 



HASIBàlil. 



Père. 

Mère. 

.Œil. 

Tête. 

Nez.^ 

Bouche. 

•Langue. 

Dent. 

MaÏQ. 

.Pied. 



Tzchna. Usua. 

M^oepu. ^aepal 

iVlapin'i. Otaiia. 

Mataca. Itaïa. 

Mazi, Masi. 

Moiho. Mjjhro. 

Maccoco. Diii. 

Huma. Manta. 

i\lajo. Meta. 

Solo. * Murro. 

Puno. Ebula. 

Mukama. laiio. 

•• 

Lulimi. Limî. 

Manou. Beno. 
MouDche. Slâta. 

Moanto. JAlaeto. 
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DIAL£C;r£S. CAFFRB9. 




CAFRE. 



Leianga. 
lÀjiaiiga.: 
rlmine. 
Umtsalaba. 
feAmmaaosi. • 
fUrtiino. 
Bac. 

Oikifna^ouiihi. 
A.m«slio. 
Klogo. 
Poomtou. 
Mlçumou. 
Mime. 
Sftniou. 
Isanga. 
Yéoyao. 



BE7J1)ÀNA. 



é* 



Leetshaat^l. 

lk(»hri.' 

!y*oi«ikbark 

Lehaatsi. 

Meeièi. 

Muïefp. 

Raakko. 

Maanhow 

tLikl<:>. 

Kobho. 

Ottgko. 

'Mouloumo. 

Mena. 

Mabokh* 

Lénao. 
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J?ai marqué , par qn caractère d*impresïâon 
.différent ,4 ]e9 mots tzcLoaHibo et mâtibani qm 
offrent quelque ï^essemblanee^ avec le cafre ; Oda 
# tF0ît: (|u^'U Bç'y en a que tr^is, eau^ langue et éènL 
Cependant les mo^js unazi:^ et fna^i^, qui signifient 
e^u en ticboambo %t m^tibani , , sont les mêmes 
<|ue masa en a>ngola et mazia en leongo : /mit, 
toogue, tpi'e^pa^ ékigné d^ eojsfo remip ti ma^ 
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nou et èêna , dent , du càn^ ménou; m et 6 se 
cofifei^dent dans^ toutes les langues ; par exeitiple, 
d«AS kfr dialectes turcs , où. l'on dit', ben et m6»n, 
moi ; bûlià et malta y hache ; movroun et bouroan , 
n€X', etc. Quant auic seize mots, qui n'offreik 
aucune ressemblance atec le cafre, plusieurs' 
se retrouvent dans Tangola et le congo ; par 
eiemple : 

Terre v/i-^Ta(Olio»mbo :. Ma-^!raJhi.--~CoBga i T^9. ^ 

Jh^^rç.. . — Matibajait.. : Ma-4»(» ^-^Gongo : Mam0^ . 

marnée ^^ 
Œil... — Tzchoambo : 3fei-yo. —Angola : Mé-«ott. 
Bouche.-^Tacho^ixvbo : yLx^vt^ama» — Angola : Ma-lranoi^. 

JLîa resaepQhlanve avec Tangola est encore phia 
frappante d«iq$ les di^: noms des nombres placés^ 
par M. Etalbi; dan$ là colonne des diots mati'* 
hanî, Cetî,^ reçfi.eïpbl^oce e«t si grande, qu'on 
serait. içE^ti^df^çroirequiei ce savant» ou:M. Rugen^ 
das, se sont trompés, et que ces noms^ donnés noué 
matibani^ appartiennent à la colonne mâsanja. 
Des méprises înconcevables de rédaction étant 
échappées à M. Rugeudas à l'occasion des noms 
des nombres, M. Balbi ne lésa pas découvertes. 
M. Rugendas dit que tofwtsignrlie trois; et, deux 
lignés après, on trouve lemçme mot avec la si- 
gnification de cinq. Ceci n'est pas une faute d'im- 
pression ; carie mot revient bientôt après , écrit 
de même, comme nous le verrons. Le premier, 
tarou^ est certainement une faute pourfa/ou, 
qu^ , dans tous les dialectes congo , signifie trois , 
et le second doit être tanou; car, dans les mêmes 
dialectes , tanou signifie cinq: on le voit aussi par 
les nombres composés six , sept et huit. Il est pro- 
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babkque cette deroière erjçeur jSi.étéQcca^ioanée, 
par récriture allemaocle que M. Rugendas a vrai- 
sèoiblablemetit employée: dans cette écriture ^ 
lé r, riëgligemment tracé, ressemble beaucoup à 
n; M. Balbi n'a peut être pas pu diiStiaguer ces 
,deux lettres, daus le manuscrit. Les Matibani 
, (ou plutôt, comme je présujme^ l^s Ma^anja) 
comptent jusqu'à- cinq; pour exprimer. six , ils 
disent iana mosa, cinq et un; pour sept, tana 
pili, cinq et deux , et pour huit, tana tarou (ou 
plutôt tana tatou) j cinq et troîâ. Cependant 
M. Balbi\ qui avôif antérieurement vil quetar^ou 
(oir tatou) sighîfioît trois, traduit, ifa^<iCaroa (5 . 
et 3) par sept, et iana pili (5 et 2) par huit. 

On doit espérer que des inexactitudes pareilles 
ne se rencontreront pas dans l'ouvrage de M. Balbi, 
et que tous ceux qui le liront ri'àùï*ont qu'à 
rendre justice à la sagacité et à l'exactitude de 
ses, profondes recherches , ainsi qu'à là persévé- 
rance qu'il a mise dans ta composition dfe'son 
livre. '■' 

K14APRÔTH. 
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BULLETIN. 

1. ' 

ANALYSES CRmQUES. 

Vûjag^ danà FjfffnirifUê méridionate pendant tes an- 
fute» 1819, fio el ûié-^Étdt présent du Brésil, ûe 
' B^Êmôs-^irôs et du Chili; p^t Alexandre Cau)- 
tiLBti<iH»eftangt6is;' â voL in-S^; 1825. 

Tovs Icd rettseigueiiisiis auttienliqttesqui se rattachent 
à la par(ia méridionale àtx vaste continent de TAinérique 
soAt favorablement aeeUelUis, aujourd'hui que Féner- 
gie si long- temps cominrimée de tant de miliions d'honuHéi^ 
s'est enfin réveillée naialgré euxrmémes, et que la néce^-^ 
site de s'organiser en états kidépendans leur est imposée 
par ta force des cboses. Il éteit fmposs&le qu'une sem- 
blàUe <;rise s'opérât sans convulsions ; et l'état ôii se 
trouvoient antérieurement les proviilces de l'Amérique 
niérîd^aak n'étoit point propre à motiver l'espoir de les 
vpir pdss^ sans secousse à une meilleure organisation 
sociale : cette exception > dans les fastes de l'histoire de 
rhumànité. n'étoit réservée qil'aiix États-Unis de TAmé- 
rUfoe du Nord, que la religion évangélique avôît prépa- 
/ r^s à fonir de la liberté politique. Quelque imparfait que 
tilÊ Tétat social de TAmérique espagnole dans ses temps 
de fsfllme > il est sûr que sa condition d été plus misérable 
2 • sÉR lE . — Tome i . 1 5 
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«iicorè dans les. quinze ou vingt années où l'explosion de 
toutes les passions y'a provoqué une guerre féroce entre 
les partisans de l'ancien gouvernement et le^ révolution- 
naires, et, encourageant les lUturels à venger leurs an- 
ciennes injures sur les uns et les autres, les a mis à même 
de profiter de leurs revers et.de leurs succès. Quelle que 
soit l'issue de cette lutte (et cette issue n'est plus dou- 
teuse), espérons que la condition de la population devien- 
dra meilleure et plue stable. 

La place de secrétaire particulier de l'ambassadeur an- 
glois au Brésil, que M. Caldcleugb ocouppit, pourroit 
^ous Induire à nous faire une idée exagérée 4e l'impor- 
tance de la partie de son ouvi:age qui traite de cet em- 
pire ; mais c'est peut-être là gêne même que cette place 
lui imposoit qui a rendu cette .partie moins intéressante. 
Il efHeure à peine quelques matières que nous aurions 
désiré connoitre, et ses expressions sont souvent si 
vagues et si générales, que nous ne savons à quoi nous ■ 
en tenir. Cependant nous ne doutons pas de là fidélité de 
ses (descriptions; et, quoique son ouvrage soit lourd et - 
lan^issant , que l'on y cherche en vain des observations ' 
historiques profondes ou une narration vive, comme il a '' 
beaucQup vu et entendu,, il a réellement augmeii^ le 
foiids des renseignemens.que jious avions sûr différenles 
parties de l'Amérique méridionale. 

Nous savons combien il est difficile de donner une* 
idée complète du mélange de grandeur et de repos, de 
charme et de majesté que présente un pays montàgneiix 
.couyert de la plus riche végétation ; mais nous aurions de 
la peine à citer une tentative plus malheureuse que celte 
de l'auteur, quand il décrit l'aspect imposant que présente 
le grand havre, de Rio-Janejro. La- froideur maniérée 
avec laquelle il énumère les lignes des contours, l'àlH 
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teabeéelKHift«olc>m, doiclntleur, desentimeni, n*o(fre 
•aa. lecteur aucune image de la réimion étonnante de tant 
jdenusrv^îlles, et nous irenvoyons nos lecteurs, pour en 
:T<Hr.un6 bonne description i à celtiè que MM. de SpU et 
Martius^ naturalistes du roi dé BaviërCy en ont donnée dans 
leur V^»^ge auBréHL Le grand bassin bordé de granit 
que forme une mer bleue Ibnc^ presque^toujours calme 
«oikimie un beau lac ; les rives verdoyantes quijprésentent 
ua contrasta gradeux avec les maitons blanches , les cha- 
pelles , les églises et les forts dont elles sont, parsemées 9 la 
cbfitoe des montagnes, dont^ les cimes couvertes de fo-- 
rél3B s'étendent à six ou sept lieues, et vont se perdre 
dans la niasse des monts Org^8^ tous ces grands objets 
tsont peints par MM. Spîx et Martius avec les couleurs 
les plus vives et les plus fidèles. 

C'est avec le même bonheur que^ groupant tous les 
objets de la n^nièreiaplus animée et en même temps la 
plus fidèle, ils décrivent l'a^ect du pays , étalant à leurs 
yeux toute, la ric^sse de son sol plantureux , et nous 
offrent le tableau de tous les êtres qui, successivement,, 
dan^le cours d'une journée, tiennent. animer Une forêt 
éqMinoxiale. Ce morcqau rappelle la manière de M. de 
Humboldt, A nous nous ferons d'autant moins de scru- 
pule de le transcrire, que la seule branche d'histoire na- 
turelle que paroît cultiver M. Caldcleugh ne traite pas 
des êtres animés. 

« J*e naturaliste ne sait, au premier abord, ce qu'il 
» doit admirer davantage des formes , des couleurs ou des 
• voix des animaux. Excepté l'heure de midi, où tous les 
Autres qui vifvent sous la zone torride cherchent l'ombre 
»et le repos, dû un silence solennel règne sur toute la 
»seène éd^rée pas les rayons éblouissans du soleil, 
»i}J^ue h«iil« appelle i sa sphère d'activité une espèce 
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îàlfférente d^anlntàux. Lé m9lto est aiihoncé|w le 
iiemeni des liltife^i-^ ^ le» smê^ «ifos oit ^ravw â6»§B&- 
lÀoiifltes et âéêèTiÊfpik\Éà^^)e>ÈîMemént âes santerelèsset 
1» dès cigales, (^mmà té soleil a di^ilpé ks lnoiiiUardft<pn 
•lepréèèdêbty tWfttW ks eréaUiires êe vé^vdmmat dn m- 
i ton^ du j6w. tés gUépést (?) abamdo&Benl leurs mds mis* 
«Rendus àn% Ufa^&Cihm des »AfBê^ lès imffinis iwnetit et 
Uétits demeurés afii«Mai«nt «oostimitsë de Tar^ dent 
n elles endbiseAt lett ai4>re8 ^ et s« pKmièneiit è«r le» eka- 
imins qu^élles se soiil faits elles^iiéiiie»; il Itaviv knita- 
hîïoti , leÉ tèttahes tdulèventles terres é'atetitour ; iaspa-^ 
vpillbùs 9 brillan» de toute» las couleors de l'aecNeDhoial , 
«surtout les phalènes y voltigent d'une fli^urà Tautro^ ou 
»i^ rèuiiissent en société sur le» bords des ruisseatix. L6« 
» ménélas bleuâtre , le nestor, TâdosiS r ie laerfe , Tidéa 
i^lÂeiieet blàtiche^ le grand argus ««a ailes paisetnées 
4Aye\i%^ se mètent aux olsbaux ; la légère Phoronée vole 
À ÂVec rapidité d'un arbre à l'autre ^ tandis ^ue Ib âibou 
tffà^itib^ne, tapidaiM) le creux d'une souéhe 9 attend ^-leé 
»aileS déployées, -le» ombres du soit*. Des mîllioins d'în- 
jrséctds s'agitent dans les alrs^ et mêlent le pourpi^ ,* for 
net l'azut à la belle verdure cto fodillage, aupoifumde^ 
jfUeurâi Là$ de» léaards agiles étonnent par*leiié ^Mvnè et 
^ AbHr éolât ; plus loin , des sèrpens 9 le^ una vénim^ix, 
«les autfés inuocens, qui sortent en «ampant doloùrs 
» repaires 9 tantôt échappent à la vue, tantdt «e dltessent 
»ou s'étendent au soleil en attendant leur proie. Td^t ^st 
»vfe 9 tout est mOuvenHut :• les écureuila - sautent de 
«branche en branche; lea singes ciirieiix sortent de l*Stt- 
irtéfieur des bois; des pèiiles sauvages, étshaw^, des 
V pilons s'abattent du sommet des arbt«& et «pareMrent 
» lé giataon humide : partout on voit des oiseaux dea férfnes 
»les plus singulières, du plumage le plu» âttpeitMil ^ 



*lMnM»i|ilAl9.ir0rte» ro.ugf»., tijeus^ foui ret^qiir l.Vr 4^ 
«iaiirfcOfM) to t()ftfAa^|p.^i fr^ippç «oahçp l^rge etcreux^ 
»«p]»àlk larpbiiç |far des soi^s pl^intif^; led ai^trçs ;sQr- 
«tenl 4#JaimQÎ4s poiur aUer vi3i1;^lç9 Qraii|;er8; ils 
•p tw eni J te gii» fwtil^eUesy ^jpi » p^ w> ori, Ic^ avertit de 
f»l9rp«fiei»«# dp riK^inpe^Uiie fou|^ d'jwo^ux poursiiivépi^ 
9)«f i|nie«t9a ; m^ nptme temp^ ran^pw^u^e grive;» cachée 
wmw» V^i$ feuillage , eélèbm si^ pji^sirs par des sons 
nmélMmsi^r JysffMiP^fcin» (oiy^W î^^urs) volent çà ^t 
ni&f el49ipb)^tppReAdire plaisirnà se jouer duphasseur; le ' 
•IMbrert €mI nis^wiiaffir la for^ 4)i bruU des coups qpç son 
»]mm porto k r^r^e des arfa||iS :jm iqAîQ^ de toutes ces 
«Yois«lii(;HMèrej99 19 voys^ipr siirpH^ diftMlit^e celjie de 
•FHBfifKiM^a'i, fMJi ieiseiQ)>Ie sm ^vuîtt da xnarteaii fr^p- 

9pànt 0iii> Vmclmnfi, fit cpû pan>jit plus pu moins fort, ^ 

» suivant la pQ#it|ep da.ç)iauteiiEvT£^»di9 <l^^ !toi;is^ ce^.di- 
»¥ers animaui^ s^lp^t ainsi h&fffm ^m^l^^9 on. voit )é ^ 
* «i^libni riva)j«aDt d'éclat «vçc. ,|ea ru}>is ^ r^niéraude. et 
nie êtughkf vtltîg^r êur les plus Mt^ fleurs. Qufui^ïe 
Dsobil se courte, Ij^phip^decfis sf^xjçk^^iiif, ehprçhent.le* 
»vepos;;iln> a fimqf^ le,dMm l^f^i. ,1^ Jfpara^ie j^-, 
•nadfi ligQiitlfftrl^j^pf iqoî^ p^ûsff^^Q^ le n^ma et 
»reposflU*n> fe9 diveip ^uwsw 4&>la rtaiçe rusé^, des. 
•c^tsiè^^nit 4a^s Tcilbsottvit^ 1^0 gU,etta.pt leur proie; 
»eitfio> les «ittges Moteurs ^ le psur€;w»«ax {of^e aye) aii ' 
»CK phdntff » les §^i|9u|Ufs çrQassw.t et les sauterejlles ' 
«tennkiaiit'le |piir« i|wesTcris dumacuei d^ la ç^pucjra et 
>lfif sosis fpwves. dvi t^rd ^^p^Qiont Tapprochç dâ la 
mnîi. Dés.tpjlMoils dejrer^ ^uîsapf P^ 4'^H^<^ in^ctes 
»Mttan«^éliaoeUept s|ar Vb^^f^ ^%,\^ l>o^qfiêu ou se croi- 
»«etat diaBft les afoisf ^eii^n^ 4^ çtiauveT^ouri^ volent , ' 
»eani|ii8;4^ fii«M9im» <|fUMii4€||Ç|»rof9jpdes^èbriB8 de fa 
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Lé nouvel empîre-^u Brésil Cfttré, êan» confr64it> m 
sujet' séduisant aux pinceaux duiisoyag^r. Soiïs qu^que 
poîtit de vue que nbùsie consf dëriôfas , soit que >iiôi|s 
portions noé regards sur ses montagnes couverte^ fusqa^à 
leurs cimes dé majéstaénses-fÀifèts , et dont le» fiaÔK^ re* 
cèlent le diamant, làtopia^e et les plus précieux nftëtaiux, 
ou sur ses vastes j^laines, cultivées ou- èrnëes des ph» 
riches pâturages, 6u sur ses riantes vallées,* ou sur son 
sol plantvu'éux qui satisfait à tous les besoins et à' toute« ' 
les ^commodités de la vie , oii sur ses fleuves qui aPFOsentl 
ses côtes parsemées dci'portsf ouverts au commercé dit 
monde entier; énfîn 1 sur laibeàuféiet la salubrité de son 
climat sous toupies degrés de latitude de Téquateupàu 
56* d^gré, où croissent à l'envi' tous les produits ikii^gné 
végétal ] ' n ous vérrbnÎB 'que , is6lis • to\i¥ ' le* - vaj^orts f lé 
Brésil est le pays le plus favoHsé par la nature. 

Mais tous ces rares avantagés Turèftit en quelqtie sorte 
per4us pour ses habitions dus^'Ioiig-témps que , cÀlbnie - 
du Portugal,' le Brésil fut paralysé par les entraves qae lal 
métropole lui impoédit: Aussi^lbs BrèsilîtBns -régardèHenl-^ 
îlsi*arrîvée àS^a cbur coiimiè révéneinent le plusheo^* 
reiix, et raccuéilîïlfënf-lls âvefc'les plus vfvéé' acclama- 
tions. Leurs ports, fermés jusqu'à ce moJtnentv'a^UKf 
vrirèVt au commercie. Selon SIM. Spîx et Martiés, on /y 
vit affluer 24j00o' ÎPortiïgâis, sàns'cieyTnpter Uis Angloisv^ 
les François, les HôlVaridbîs , les''Memandsét lèi'Ità*^^ 
liens. A cette époque, Rio Janfeîro ifavoitque 5è^oooàa-^ 
bîtans : lés auteurs que nbiis venoris de citcf'*n: pcKrtenti^ 
le nombre à lïoibbo en 1817, et M. CaldckûghreétMlio^- 
en 1821, à 1 55,000, parmi lesquels il swpfposetioô mille 
nègres et 4^000 étrangers. Toute la jf>optdati«(n du Bréftli, 
y compris lés Indiens, edit de •3,5oo,ooo â 4^x>oo^oocb 
d'àmes ; on ne sait pas au juste combien iil entre d'e»rs 
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^laxès dans cette estima^ot» ; mai» U y^en a éaoàtxkémeùïi 
çt leiK nombre ne peut que s'ACoroitre^ &'il ett Vraî^ 
CQimm^pn l'assure > qi^'il en enUre tous les ans plus â^ 
20,000 à Rio Janeiro» et 10,000 au moins dan» Bs^iiâ et 
les autres ports ^^n ^rte qae l,e Brésil seul enlevé mdtlel-*^ 
lement à rÂfiriqueaii^ moins 40^000 de «es jnaikeiirtsdit' 
enfan^. Cette cruelle importation est npn Jaeùlemeitt^iiûiu-r 
tjl^i qlle est funeste au pays, et n&fiaut, certes,' étmiO" 
iérée que par des hommes dépourvus: de toute «spèoe 
d^énergie, esclaves eux-m^mes de rbalMtude et 4^ tel plilè^ 

resse. Au reste, lçsnègfe^,.au JBi^sil«».«!V^®'^^P^î''^'^^' 
train ts au travfiil < ]pfiVi 1^ . fouet ; au contcàit^'^ M . Gàld^ 
clevi^l} npps apprend qv^'j^ foiUt ce qui leur pUilt \ et qtië 
souvent ils miaitriae;nt leurs matJvesiildqlenic^w Je Ven^ 
tei^ds paiS. soutenir, dit-il, qii^s yt^Hsièuientùne >rié^t#ès-«' 
agréable ; n^ais ;persanne' >aus» me soutiendra ; '-'éû' 1è6 
vqj^i^pt çl^anter et daqsjprfd^nsfespviésy quUU sont'misé^ 
râbles et qu'ils déplorent leur sort^^MM. Spte'et'Mal^-î» 
tius tiçni^ept le miéme langage, et ils citent iiûietèé^le 
r'em^rjiuat^le dç la. bienveillM^Jdes Portàgais- émérï 
ifi}fj!^^]^iffis. Un i^^gre 4e M||ia9il&€)raiès,r:qti?ilsJàvdilâtl1i 
1qi^ ppty:) panier leu^s .j^uV^tj^,: s^ «acha :> aya^f^éié- i^' 
tjpuv.é .et,f^ponduii;,aj;\pç^T d*eux^^. oii leuti cbnseiHfâ^V^a^^ 
^^^ïl 4MSlPWÎr^.^^Jl^î 4^Wer lïDll^and v^re d'ea/îi-^ë'-' 
vie^f^j^^it^^at fo^ prppre à rek)<»)urager à eomâi^tW^ 
^ç^jD^veÙcf ^Hte^ Qn p^ut^.^Oi^^Jtové deicetté^al^|Bi£^W* 
H^ lqs,Pré8Uiens,sont4^ n^siitces-fert, in4ulgeâiis>, et ^M^ 
la.G>oifdiliff)P de leurs es<4^ye9 eAt^asse^tsupporiablé : 'é^eéî'' 
une^f^spiice de cpnsql^^liiQ^fi,; SWâ doute ; mais 'fioiis tfèi 
v(^,q^fP2^j^à4'^in^orat9ion'À4evi]r sort, îiiideMllicitUctèF^ 
pq|ifS)Ç(év^opper )leK9r ia.ljslUgopoe etieîB»<fa$ultétfmb- 

i^ ^!est aucw pays ^u imande oii tes «escla^res soient' 
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tsgêtm fiiflikttMMit afltaii«lilif(|il^mBréëiF, niais hTlffiterté 
^^wvA <pft&.le«r eoadition mefllevirey car on à observé 
^/iîiM dmemneat or^tiafremeiit {yai^esseux , éf 'qjalli 
qontfilpleiit de» TÎoet et eottimettieat des désordres qui 
1^ Rongent eux et les leui» dans la misère. Accoutumés 
k l>A peint faire usage âe leâf i^fison. Us n'ont nulle 
pf^ojMiee) et sont incapables de'veffler à leur'conser^ 
¥^00. 'U y en a pewtant qui parviennent à avoir euk-* 
naAloes des ceselaves, et sont alors les maîtres tes plus 
^HMiques. Rendare à la soci^ un nègre, dit tf. Cald- 
ctogk»^ qui ordiBaik^ment D*a pas asëez de bon sens 
pfmr.fc.poiidùire, loin d^lre une aofiott 'Charitable , est 
UPC» YéritsUe faute. Jfous setnmei deson avfs ^ mais nous 
n^i9% éMnuons qu'il se suit arréle là , et n^it pas remonté 
à lA.^nse. de es défaot de bon sens et d^intettigence. 
|fa|u% fuppoNms néanniuiias qu^fl ne nartage pas Topinion 
d<|s fcfisa^m elasfl|e& dn^peuple brésfiîen sur la formation 
de C)9tt^. ralkç^ infortunée. 

iHlM le iemps, disent-^Ss^ de la éréation^ d^dam; 
i,9^%Mi tà«hi^4e&ire«uÉ^henttie dTargile ; maiè tébtde qu^ 
toiiffbeit. dêvien^sttit iieir^> 41 résolut de laver son bàiifmie 
dâ^s ks:.eai^ du Jourdain, à èon approche,/ la, riivière 
f^Jtp^^iA a B'eoe que le temps dêffeter sob homme 
uQb^ «ne le saUe mouiUé» qui- ne toucha qàe>la plaiite' 
49jMlk|«(idseftlapaam6éeses mldtts, de là Mlikncliénr 
dQ <K^pM'ti0Siie dnbie, teriemt, frappa sa créâiffon' au 
vfijim^ dift V^i^Sfày dfe Ml^ l'aplMâssement du "àé£} ta 
^Hgs» ahUh amp^nt sa pWé > lulrepréserita hûtlîUtehiënt' 
qiieMi ii*é^)ift point sa inrte f Saiau^' Un peu appsiisé, 
hllfAWiJ^Inain sur i« téte^ èe tàhrleiifedés hè^: 

SJ>ii0Ue^v^aBMeiicea^Nâs>ai«€àfM[efi^; itVoU<Mtt* 
que les maîtres empêchassent leurs nègres de contoraJ^" 
àt^ nw^iâege». entri eu» ,:péMS*qsrtis p w d tefe ifc à icà t^hÀbt 
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ùiie race de mulâtres , qui, à la force muscutaîre de . 
run, îoîBdroit l'intelUgènce de raulte^ et dooperQ» 
iine population d'hommes libres capables de remjilaeei: 
et de stirpasser même le nombre des Africaina importée 
annuellement. A merreaic ! mais Tauteur semble awiç 
oublié que; partout oîi U y a des esclaves, les èufens par- 
tagent le sort de la mère ; il en cite lui-môme un exemple 
plaisant. Un moine, le P. Canto, avoit quatre iUs mw-. 
lâtres, il en vendît deuj:, et se sçrvit des deux aMtrea 
pour le transporter à chaise à porteur. 

n est fâcheux que le comte de Linbarës , qui a Imw*-» 
coup fait pour le Brésil , n*ait pas songé à empêcher la 
traite des noiA ; au reste , cet infâme tr^c ne peu* 
subsister encore long-temps.* Entoura, comme. Test te 
3rèsîl par la Colombie , le Péïou, le Chili, Buenoar 
Aires , où ce trafic a cessé , il sera forcé, tôt ou t^rd d« 
suivre rexemple de ses voisins, le comte de Linbarè^ 
a epçQuragé les progrès de la Utté»ature et permis^ l'éta- 
blissement d'une imprimerie qo|> insendWeiftent., a él4 
cÛSgàgéë dé ses cntraires^j au ppmt qu^il e»v nfit% ^d^ 
é^^Uets politiques cft une gazette^ qui .paraît de«35 
10^ par seniainè. L'empereur paraît disposé, k ^wariseih^ 
les progrès 4es sciences et dc^fyart^^ m^i» 8!|* Ç^4<4«W«to 
dîtbu^ ce prince j( dont le caractère est vjplifP^^.et dwti 
réducàiipn n'a pas été trè^-spim^^ ^t eapfOjÇJeYlK^ 
enitètéet despote; U est s^ir gue U coodui^^^ tp^'^a réri 
éemment tenue! à 1'^]^ !^.^^ màlh^ujc^i^ A lji /H fff?ff4s>j[ 
pdiirroîV4^* *4®venîr f uiïesiê s*u s'avi^pît diej ^éteni^ ^ 
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re^s colons c^ 4e tr^vaille^ J^ la culture de& tj^neA. p^ 4l 
r^xptçit^tion des mines ,''fijtr(^t forcés de ç^'^Qn^i;^!!^ 
rann^e1iri^îehhé;'et> pour empêcher leur désertion^ 



il défendit atux capitaines des navires étrangers qui étoient 
. Sans le pott de les recevoir àléttr bqrd; cependant il fonde 
des écoles. Il y a à Rio-Janeiro une bïbliothèqiie ppbliquc 
à laquelle le roi son père a donné soixante-dix kniUeN 
volumes qu*îl a fait venir de Portqkal > un musée d histoire 
naturelle et une école de chirurgie. Fra Leandro del Sa- 
craménto, savant carme, fait des lectures publiques 
d'histoire naturelle, et particulièrement de b9tanique , et 
élève dés plantes rares dans un jardin qui est situé près de 
la viîBè,-qùîa àûssî un jardin botanique public; il y a en 
outre une académie des arts qui renferme une gpalerie4© 
tableaux, un hôpital, et d*autres établissemens de bien- 
fatisance auxquels on assure que les habitions s'intéressent' 
b^àùcoupV' La musique est.très-cultivé.è , surtout par les 
femfmes; îl y a lin opéra, mais prèsgue tous les acteurs 
sont de§ hommes de couleur, 'bri clît que D. tedro est si 
gtlEind amateur' de musique j quil ne dédaigne gas de 
diriger quelquefois' kiî-même la bande joyj^use. 

Déjà lesHëurCiix effelsde la diminution des restrictions 
qui feesbîéift 'Stii-' le conimerce se foiit sentir aux habitan» 
âe^'Rfo-Xaneîro, et leur inspirent une ha^rdiesse jfef,une 
coniflancë 'qu'ils n'ont ^Jâfinais' eues.' Les naarfch& pubîïci 
sbïit'ïililià j[rt-opï*ël*è't*|ïrriis'de' toute espèce de viande de; 
ïiéiiëiiàlêy dé =VtifïinèV''dgfeèùm^sj''quant aux fridt^^ 
a-fi'y a! |)ai^Bé'^àys qui iJafsYèVvalïser avec leB?2çflJ(>ùr 
létitWméiS; 'rV)rânéyf l^in^anasi 'la.'grenaàe*. fe gua^a, 
la pdnibfië; léïksier , le îambo , lé jànxbouticair, le mange , 

les l>]a*aïfes,^iïoÛ^ént'8r^peu^ q^^jl^ P^"^'^ P^^^ 
Heùvéfat sW réffiler" Oùl^e tous les vfeeélaux d'Europe J 



Brésil, et q^^foIlt pairtiovAièren^eot sa ridheBsoy sont 
le café y le coton - et le $pci!è ^- ^ ^imx que ror, les piçrhe» 
précieuses^ les drogues ^ le^boisde telntui^ç, le sait e^ 
les .cuirs, et dont Texportation s'est élevée, en iSoo^ à 
45 milHoiis de fr«9 et, en iSai, à 55 milllonsw; On éstînie 
à plus de Qi millions le montaiit du revenu annuel d»' 
B^résil, qui a presque 4^l>lé . pendant la résidence du* > 
roi^Xiçs source» de:cejrevenu-sont les droits d'importation» ' 
«t d'exportation 3 et le cinqiiîème que le souver^ini' 
perçoit d^ produit de8< çaines d'or , que Toa évalue à 
!3^5 millions de fr. ,•;:: . : :. . ,î ' 

IHoncootens de posséder tant, d'articles précieux • de 
commerce, les. J^résiliens s'imagii^èceiàt de naturaliser' 
lapfentQ du t;h^ ppvir. se soustraire à la nécessité delà 
tirer de la Chine; en cpnséquence, ils firent venir, deà 
planta^on^ , plusieurs, centaines, de Cbinoiâ «qui* 'appop-*^ ^ 
tèrent av.ec eux un certain nombre de plaintes. Le projet 
sembioit avoir réussi >.p^r, en 1820, on.e^n .comptoitent*; 
viron.6o9p,y;^^ leÇi^feuille^ ay^J; été cMeiJiU^^:s^ches'efe 
pré{i^ré.e£^ exactement comme en Chine 9 i.il/Sfl trouva ^q^fti 
leuip ,j|ifusion jq'pffrjii qu;une]^isfi»n;âqre. fit tcucrewsft^qvi^ 
n'avftiti Fjçnj dÇîtej s^ye/ijLiî ^ri^ni^tjLqu^ ^^^ S^ Çm^\ JUq^» 
Chinois retournèrent chez euxi^M^df^Si; iPit^^is^i:? inç^H) 
rûi^i^ ,j ç.t;d?autT^;^?ndonnaptii^.p\çupfctaJto^^ 
ils pajss^rjçpjt^d^s: l^i ville où oç ;l^,voit ve^^dr^^le^r^oU/s-ii 
%^^i/^,^\\\p^îoof^^ Telle futrrissue d'une foUq^ent^jg- ; 
pr,|se, q^J iie. pouyoit réussir 1^ ou le.pris; 4q:M W^wn 
à!mm^ ^|,vÇ^e q»altrp> six spla.p^PjjQjtf,,;..; ;i. ., v, ..j 

jte clipQ^ç^^P^^iliesti^^pp,çt^u^ei.i^^ çaala^ies le§. 

ptas fipéqw^tep^ l^»,,r4W>porlf,4e W^. Spî^ <?* jW^^ius 
sont les di^x;rb|éjçst chroniques plf'hydrQpisie, le5;.Ç^riçp;. 
întennitteinte^,' la, siiijlûlis jQt l'hydrocèle ; il p,?y çi que^ 
cette d^mière mfilc^iç qui, jM^^i^spy^tre regardée ^o^nn^e 
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eodémique ou particulière i^ Rio-Janeiro. Les fièvre» n'y 
sont pas aussi ooBi|nnn6sqil*oilauroit lieu de le creire 
en Voyant Iç grand marais qui «'étend vera lesfaiAourg^ , 
et dont touteîf les immondices de la ville augmentant' les. 
exhalaisonspesUlentielles qui appellent desmiffîers de vau- 
tours que personne n'inquiète, parce qu^on les regarde 
commed'excellensboueups. Il n'est pas douteux qu'un four 
cemarais ne soit desséché par des écluses , et la mer encais. 
séepar des digues ; mais jusqu'à présenties Brésiliens pa- 
roissent ignorer les avantages de lapropreté; fls entassent 
au pied de leurs maisons du bois à brûler et toutes sorte» 
d'immondices qui servent de retraite et de nourriture à 
àe^ essaims de mouches, de puces, de scorpions, et 
antres insectes dégoûtans; les rats fourmillent; et, lefe 
de craindre les chat, en les voit vivre avec eux en 
bonB,c intelligence. Les rues sont infestées de chiens 
auxquels on laism^ le soin de chercher èux-mômes leur 
nourritui^, et qui sont dans un état de guerre perpétuel 
avec les nègres. M. Galdcleugh dit que l'hydrophbbie est 
inec^nnue à Rio-Janeiro , et il patoit croire qu'elle n'est 
si epminune bhè*^ iwms que parce quenous coupons le ver 
aux chiens, €« que par ^cette opération nous les privonsh 
d^un des conduits; saÛvaires. 

Outre ^jérf incommodités qu'on rencenire dans la 'vifle, 
il y en a qui affligent tout le pays , et qui fferoient oublier 
sa^eauté et sa fertilité. |»àrtout on voit des essais^ d^ 
foUrinis^ de cloportes, 4e termites, de mèuch^^ de 
.tiques, de cousins qui ravagent les faaMta^ns; Lés-fe^ 
rets sont remplies de scolopendres, de eentifèdes , de 
scorpions, de cnapauds et de gMiùuiHes gigantesques 9 
d^araigné^ énormes, doiît leâ toiles sont asscâ;4bi^»poaF 
prendre des oiseaux de la petite espè6e; des serpens êe 
toute espèce, veninieùx et avtres., y aSMmden^: ^iiy.véif 
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k bpa {conêtrictor) qvd a quelquefois dix-huit pieds de 
longueur, et dontla peau , lanilée, sert à fafre de bonnes 
bottes ; le serpent à soDueltes y est très-éommun : on a 
ait à M. Caidcleugh que, dans plusieurs fermes^ il arri- 
voit tous les ans que deux ou trois^eselaVes mouroient de 
la morsure de ce reptile. On raconte le flêiit suivant, qpi 
«^est passé dans la province de Minas : 

« A San Joa64^ Rey, un jeune homme, traversant la 
forêt, fut mordu au coudé*pied par un terpent à son- 
nettes ; il arriva chez lui tnalade , et' mourut. Sa veuve , 
suivant Tusage des femmes du Brésil, ne tarda pas à se 
remarier : le nouvel ^poux se seirit des habits du défunt , 
et, ayant mis ses bottes-, tctoba malade et mourut peu 
aprèsn Un troisième eut le même sort. Un quatrième, qui 
ne craignit pas de l'épouser, découvrit par hasard la dent 
du serpent à sonnettes qui étoît restée dans la botte, et 
qui , sans dout^ , avoit causé la' mort dé ses prédéces- 
seurs. » 

Une chaîne de montagnes d^enViron 49O00 pieds de . 
Iiauteur s'étend du nord au sud iion loin de la côte et 
presque parattèlement: Plusieurs rivières y ont leurs 
sources; celles ijui covdent de Toriént se jettent dans 
rOcéan; mais les plus nombreuses et les plus grandes, il 
rbccident, portent leurs eaux à la rivière de Pahama, qui 
se réunit k la rivière àt la Plata : les premières ne sont 
pas navigables, excepté peut-être la ri^ère Rio Fran- 
cisco, dont le^ divers bi^as ont leunr sources au centre 
même du district des Mines. 

le défaut de grandes routes est encore un plus grand 
obstacle à la ridi^se «t à. la prospérité du Brésil que 
oeluî do rivières lâAvigables. Le fertile district déF Santo 
Paulo'ConuauniqueaveG la baie de Santos par un chemin 
4e montagnes qui n'est acœsRble «Jfàe'pour les mulets; 
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l6 district pôpuleui dé Minas Geraës ne comtnuniqtié 
avec la capitale que par le port d'Estrdla^ à la pointe d\x 
port^ d^oii part un chemin qui n^esfc praticable que pour 
des chevaux et des mules ^ et Cependant, c'est par ce che- 
min que passe tout IW de ces mines. Villa-Bîca, capi- 
tale de la provitice dB MinasGeraês, est à 88 lieues an 
plus de Rio- Janeiro 9 et M. Caldcleugh a mis plus de 
quinze jours à faire ce trajet. Il résulte dé ses observa- 
tions et de celles de MM. Spix et Martius, que, sur une 
étendue de plusieurs mille milles carrés , l'or est répandu 
sur les rochers de ces montagnes, sur le sol et dans le lit 
des rivières, itiais généralement en petites particules, en 
sorte qu'il faut. beaucoup de travail pour le recueillir; 
quelquefois on le trouve en cristaux, d'autres fois en den- 
drites , et assez rarement en monceaux; cependant on en 
a trouvé un à Yilla-Rica du poids de seiz^ livres. On dit 
que souvent on a trouvé des morceaux d'or sous les ra- 
cines des plantes déracinées et entraînées par les grosses 
pluies ; enfin , l'or est si généralement répandu sur les 
contrées centrales du Brésil , que l'on esf tenté de croire 
qu'elles ont été arrosées par une pluie d'or plus solide 
que celle de Dànaé. Après de fortes pluies, on voit sou- 
vent dans les rues de Rio des enfans trouver des mor- 
ceaux d'or. 

Dans les montagnes, l'or se trouve dans une argile 
rouge et pesante, sous des couches d'ardoise, de quartz, ou 
dans des veines de quartz et de fer. Pour l'ordinaire, il se 
présente sous la plus belle forme dans une ardoise mica- 
cée et martiale à larges feuilles , ainsi que dans des py- 
rites, arsenicales et martiales : non ^ulement les lits, 
mais les bords même des nonlbreux ruisseaux qui filtrent 
leurs eaux à travers les flancs des montagnes ou qui cou- 
lent k leur pied, sont aurifères, X'or .n'est pas le ^ill tré- 
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sor qu^offrent ces mines; MM. Spk et Martius assurent 
qtt*excepté l'argent, elles recèlent tous les autres mé- 
taux. La mine de fer qui forme la base de celle longue 
chaîne est si riche en mêlai, qu'elle rend 90 pour 100. 
On trouve du plomb près la rivière de San Francisco 
du cuivre à San Domingo, de la manganèse àParao- 
peba, du platine dans divers torrens , du mercure, de 
Tarseriic, du bismuth, de l'antimoine et de la rosette 
près de VîUa-Rîca ; des diamans à Tèjuco et à Abaite , 
des topazes jaunes, hleues et blanches, des aigues-ma- 
tînes, des tourmalines rouges et vertes, des chrysobéi- 
rils, dé grenats et des améthystes à Minas-No vas. Mais 
lé plus précieux des trésors et le plus négligé , c'est un 
sol des plus fertiles sous un climat qui, relativement 
à l'élévation du pays , est agréable et tempéré : maïs là , 
comme partout, on voit régner Vauriaacrà famés. Négli- 
geant l'agriculture , les Brésiliens ont tourné toutes leurs 
vues vers les mines , loterie dont le gros lot reste presque 
toujours dans la roue. Les voyageurs bavarois ont ob- 
servé qu'en entrant dans le district de l'Or, ils n'ont 
trouvé qu'un papier - moilnoie àé^técié et un grand' 
nombre de faux assignats. Voici la description que 
M. Galdcleugh nous fait de la capitale : 

« Villa-Rica , pouvaht être regardée comme l'entre- 
pôt de Minas Geraês, étant, d'ailleurs, le seul pas- 
sage pour se rendre au district des Diamans et autres 
parties de rintérieur du' Brésil, offre quelque appa- 
rence de mouvement et d'activité ; mais on voit, 
par^s maisons abandonnées, qû'ell^ne renferme plus 
la population abondante qu'elle avort autrefois. Au- 
cun lieu n'dffre plus ^de sujets de méditation au philo- 
sophe. Une gradde montagne à veines d'or y attire une 
population de trente mille^ànies/ qui , dans le cours de 
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soixante à aof xante-dix années ^ a épuiaé ce précieux mé- 
tal. Comme il faîsoit sa riphesse , le sol étant aride et les 
habitans peu soucieux de le cultiver, sa population , au 
bout d*ùn siècle, a diminué de deux tiers, et ses rues, 
«es palais, son çouvertiement et les édifices de Tadminisy 
tration des mines sont les seuls inonumens de son opu- 
lence passée. Ses rues pullulent de mendians <£ui, ma- 
lades, demandent Taumône, et, bien- portans, vont 
alternativement travailler aux mines et implorer J|a pitié 
des habitans. » 

Il y a trois manières de recueillir les parcelles d'or f 
d'abbrd, en curant le sédiment des rivières; ensuite, en 
faisant sauter le roc au moyen de la poudre et eu en pi<^ 
lant les fragmens; enfin , en |etant des torrens d'eau si^r 
les crevasses aurifères àe% montagnes; on voit encore 1^ 
peu de nègres employés dans les lavoirs chercher, ayqc 
leurs bouts de bois, dit M. Caldoleugh, une subsis- 
tance précaire et misérable en gagnant quel^pies vintonks, 
par jour. Les collines isolées sur lesq[uelles la ville e9t 
bâtie sont tellement perforées de leur base au sommet ,. 
qu'elles ressemblent i une ruche d'abeilles. Tout l'or 
que l'on trouve est porté au bureau d'enregistrement , où 
il est purifié ^ et dont le cinquième est envoyé à l'empe- 
reur. On a grand soin d^ placer des corps-de-garde pour 
empêcher toute soustraction frauduleuse. Si, dans les 
mines de dîamans de Tajuro, quelquç nègre est soup- 
çonné de soustraire un diam«int,, on l'envpiç près d'une 
vieille femme qui fait le médecin du village, et qui lui' 
administre une fyite dose d'une décoction de plantes., 
M. Calddeugh en cite un exemple : I3ne dame qui, sur 
la route de Yilla-Rica à.Rio-Janeiro, avoit été portée sur 
le registre «comme suspecte, bit aussi envoyée à une. 
vieille femme docteur. Celle-ci ne tarda pus ^ vérifia I(^s 
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«oupçoDs dé radminlbtratiafl ; elle rapporta \» diamant , 
<rt fut récoinpensée. 

Le procédé par amalgame ,, sans lequel Tor ne sauroii 
être proprement iséparé de la mine de fer, d*antimefiie bu 
d'arsenic V est: peu connu datis ces htined , qui ^ en •géné- 
rai, sent très-mal exploitées. 

. On a établi* une fonderie de fer sous la dénomination' 
d^panima ; elle est dirigée par âes Allemands^ après airoir = 
été abandonnée par dés mineurs suédois que le comte Lin^ 
harei -aToit, fiait vêm^. Ces pauvres gens, qsii se dégoû- 
tèrentide lutter sans cesse contre la patf^esse, ies:Yioeset' 
la\naladresse des mulâtres et des nègres ^ n^ont pas tenté 
à sAr le sQit des Chinois; ils ont Idigui, regrettant 
leur patrie^ : plusieurs ont succombé ^ et les aùtreis on^ 
saisi avidement ià première occasion qni s*est offerte 'de 
retourner chev eux< Cependant la mine est très-riché ^ 
elfe produit 90 pour 100; mais !è fer est fragile, défaut 
qœ IV^ attribue à la miture du cfaari^n qu'en em))16ie 
dams ces' usines. On préH&nd que, si des voies de com- 
munication étoient étabBes au Brésil,* cette sente fbnde- 
rie . pourroit' fournir du fer à toute Fimérique 'méri^ 
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. Il parett,/1sutvant le rap|iort que nous ont fait lef^vogra^*' 
geurs bavarois, que les habilans du district des Mines ^ ' 
dégpâiés.du pçudîavanta^ que présente TexploitifiliiÉ»;. 
de VorV 'ont cofemttenoé àf s'addnner^à la cèkure de crtles 
de leurs terres' qui sont fertiles rdé^ leurs. nutiéèns se 
distinguent - de oèlies des autres par} Jà prippreté s et • lai ï 
pojpUlation a coibinencé à s'accrottife; car, en; l8o9,iicNi 
comptât â IHiiiaB Geraêst4S5§|b4i9lM|bttans^ palffUi les-* 
quels étoient 189,97a nègres, et^^en 1820, le.fKmiireides 
habitans fr^élevoità 6di,886:,.|i»niii lesqu^ on rit tarMt^ 
voit que t€i&^aio'C8da¥eij. f'^ <^:' ^■ 
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bien ^*ils suivoieiTt TexempU de lears voiimf dct d&stridt> 
4e/Swtcri^ai«lè^^9laereiUeiaHMutiti{nela nimtié <)erpb- 
pulilÉ^inn^bA ptein^e le' tiers. d'ésvf^^^i*^»'^^ ridreifia]' seë^ 
pnkt^Jtet^ Dtos les piftines-detrière la Sieirli, Uy a des^ 
fermes oii l'on' trouve de deuxà'qaQi!adlBiniliie>'dheiradr* 
ellibMfiixài<m^6d. Les KàhAaM* envoies* leur teupe^fi^y 
firinittgéfti'viaiiirieê ailéeav Guirsysinf^ 
d6' fcilulel ^- au: port de Âantos ; îlscultiveiit plusieiiroiihiitto) 
qtti^neivMiiiaenl qixe 8oas.letropiqi:vB^ de Tantes- t6n«itD« 
sxmt ec^cHs-de'ftins sânvà^B; msiis,' tovsqa'UsIoiiklvciii 
dfiiiaàxte^ son fruH diertent 'd'imé gr08seiir ëtoiiiNakteél 
dfiijargo^t exqirisd^îlsien Ibnt; un* v9êï' très-àgréafolev^nsi 
(pM) àvk' jubvÉicaba (fnyrt^s ctiuiijlofa), qMiestun^ft 
mèiHeuts fDatfs dn paj»** Le nrûyier y piiospèreV ta^ 9iaii# 
4?ut;v«rf€ib11 nourrit estirèti-litAte; ïnairôi»M«ve;fsiit»tBi 
alibrisseàii assez 'semblaldê^tt laurier^ Une esjiëeepaprtiU 
oiilî%f»; de* ^ qvî Ule wne k)ie'pliiK fine et plus bHMante 
qitiiiiettèdiibeivibyxcoiiÛ!itfiib; La coehenille^ qniry csdlt 
partout;, lEist BegHgéè /et l*fndigo est regardé comme maH* 
vais^. het bjs: ' •,....-.. ..,....: 

L'esquisse que nous venons de tracer suffit pour faire* 
Ipresseiiili^ k'^fàd haaoA 'ûegré d^i prospérité HiB nefaéet 
b^flu.jiiiys ^nrra'ètié porté inr* usé pDpukitim tiitelll«- 
geAfe.elrihuia'sIriéuse qui 'po^sMerà les capîtattx nëecy-* • 
gAiiSes'>et sMTât^ies: faire vaMr.''Acij(mTé%til^''qae les Ata» 
gkHsootila.'fureBi'df embarquer lUmn fondsv'cttcptfilstse 
liTÈent à!des<B|iéeulàtioEfs étrAngères^ ttous cônvlefldmtis» 
qn'il aleét aucun des* nouveau t étavlsd^il'jlméflqué'iiiér^ 
dîoiialeipln^ propi^qucli^B^sil^ leuroflldr déb dhinniees 
ayaaifat fi fe na e p : 1 ■'*' * « i*-^^^ ,•-•.. ^*.' - ^ i -: :o 

A<rBkift/de viriiAer'ieé misMe^^H^'^Ali^^kieug^ isé^iieiidit^ 
par mer^ à Rio de la Piata. Arrivé à Mtmte-^Vidèo^ '^ «n|it 
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«M> ààx^ iM «les un àlr de j^auvrétig i^ui de rtfponddtfr 
^a» à Tid^ qu'on lui avoit donnée de Topàlenôe qui ré- 
gnoit dans eette ViUa« &i effet, »a population, qui^ pa^ 
iuite'i|e9'<U20«tUes intérieuiB, avoit diminué dWtièi^, 
dt-^u» qiie de i^^^ooct^^î^» uiaAs il trouva que les 
^toienl el plus belles et nneuxiaÎBes qtl*à Bio- Jà- 
tmxo* Il gr lyoueittit iMsailoottp'de p^icularités relative^ 
4U1 PfU'agttayv Qe "pày», le plus populeux et le plus floris^ 
«ont quf aieat jpbsBédé I9S {éstilCes , sHué à la firOntièn^ oèr 
€îdeiilfte>du Brésil, entre lès rivières de Panama et tè 
Vkrafppiayi à 4 ou 700 milV^s de Vuenôs^Aytes , a subi ré- 
eeuMueipt une révolution à la t^fe.de laquelle s%st plaéë 
un des watofèlB, notsuné* Franeia-f qui, ayant étiidié à^ 
rjanivefrsité 46 Cknrdotie, est ordinaiTement désigné pai^ 
I0 titre de d00teu^. V^asco , qui gèuVérnôit pour le tùi ; 
^eiilra dans la «éyolntioB; mais Fraûcia> ne tarda pas à 
^en défeiie, et se déelara lui-même dictateur. ;^ 

Iha i-di'a, Buenes-Àyres avma contre lui : les troupes 
vépublioalnes .incarcèrent sans Résistance presque }us-^ 
^^à r Assomption. L<3ur chef crut qu% s'empanâiioit sko^ 
éippesikieii de la eapit«to$ mai», un^nûit qtle' îèé trdupes 
étoient campîées , elles se virent environnées de grande 
jEbok, el,.a«.i|ième in^ntv a^Y^ ^^ pariemeataire qui 
tonr dit que, œ voulafit f (^t répai»d¥e ide sàn^^ le dSe* 
tateuv leuB' offre de le»^^ laiiser VMUt 9ét>u]^ër MiMe- 
qkttQi^ é' Bneno^Ayoes} mais qa^, s*ilrMdiieéiit "éViii 
eeid pas y ils en sKdiÎBoat kS'^sttsA^fWiieesv-lM^cbàtM 
mawlailt^ ^n^r^ que^aé hésHatfioa^^ *etfu|pqu^il>étoi;>prn^' 
dttftt; de sejietirer;.Hiais,tleiAe8iies.i0âit«ytttii^qii1A ftlf 
aue>^ jlenrJteîiB^du ^ FaràgtiAyy tfèe ^féiu{^»«e>lb^^r^§ 
eernéefpâr ka flammes , et il «'estiilia beàieifit' d^faap-> 
p0t:aii danget tfi6ft4(i»s , «Qii4|(ssjfls VelaftioiUlP^f ec^lè péM 

16* 



^ 
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|iut7 ^, ,ioaii îl y fut arrêté v et FranciA i'^ttVAgra! 

un Ikit d'exil. : : . . ./ 

• • • • . • ■ 

, En 1 820 , le docteur invita M . JBDppland.,: coUalh^rateuv 
dù'b^r^P|de.JBiUB^ à passer aa. Paraguay pourvu 

continuer ses recherches scientifiques ; maison lui cour 
sfçîllade nepasse lier à luî^ et M. Bpnpland se conteaUr 

d'expirer l'fQ^qt^iç^ 9; j9ti|r^«i(A;€UEi^ lA Fainna et Vbnt- 
fp9j;9 Qjutj.trpuvaQt^i^ oiaUf^iqu ^rbvisqeatl à tàé, appela 
comvi^unéïmvi}j/eTP(ip(fis: ivii^Wf^$H^,.ils'afsûeiai avec un 
jSlcossQis pour la culture et.la fahricati^xn de cette plante. 
11^ avpieut à peine commence leur enixeprise , que *le 
jijiçtateup mit ^ leurs trousses ui) dét^hement jqui aivoîk 
prdrq.dq s'emparer . de., leurs persopnas.. VJËcosaois s'in 
çhappa; niais M* JBonpland fut pris 9 et n.'a.pu depuis jre- 
venir en Franpe. On présume .néanmoins qu^il est libre 
d'aller pii il lui plaît et de poursuivre ses; re^rcbes , 
maïs qu'il ne peut firanqhir les Ifmftes du ?ara^;uay. U 
p(lrpît quç le médeç.ii) .«(qgloi^.Pouletl; c^ uaxonstmc- 
tç^f^dciiavire qui oj^t passé, il y a quelques années , à 

.' )iQP'^ yainement cherch<$ A pébétrec lêstdessèiiw d«i 

\^i^e, théft ,W i'hertiEe du Paraguay^ est le- produi* d'xme 
e^cf» dlil» (ebènQ)>dopt;Q<i.frépaxe.la ieutllgj Elle esH 
si fe^jf^iphf^. par les' Espagnols, de l'Amérique méndio** 
Ylfl^^ ip]|B,rQ9.»sfiurctque dan^une année on en expédiott, 
pour BHf nps-A|ri«a i^^HtlMnenty a^ooo fealiots , dont la Ta-* 
leux.ét^i^itefitiméo un miUiott sterling. Ccpeadauft- Fran- 
qift, ;ay^(a4éfeaâUfl'e!S|)Ofilatk)n do cette benhe^ a pour 
^in«f^di|se.forcé le»» Brésiliens ;à.la cultiver euxHskèmes^car 
ce^e-P^fpte; eçli indig^^ne'à lachakie«des H»6nts:qui s'é*-< 
^^e«|t•à,Vpcoidtel^L9«Jispft§aok.aSfi«^ queiF^aornir 
eéiOT iiiicifitf lésiiite^^t'^'ilj^EUkte le Fan^uaf an v«i. 
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^VEipagne/ SU eii est dinn, aeitile tùviniérët-iéUMi 
la paix àvee sesi veisins; ca^ il fb-est^giièfe' ^bkble t^a^h 
le laissent franquîUe dans' son petit -territ^âtit^j êi^t'il 
exclut tous les étrangei^avec autant de soin qu'un em- 
pereur de la Chine. On prétend qu'il gouverne suivant 
les principes des jésuites, et que la population, qui se 
compose de aoo,ooo blancs^ sans compter les Indiens , 
est très-contente de Tordre* ae choses qu'il a établi* On 
peut' se 'faire vtpe IdéQ def aon gQuvemement«efi4j^29W 
peuple par ce qu'en rapporte M. Galdcleujg;h. 

c II y à quelques années, dil-iî, que le dictateur dé- 
clara publiquement que le gouvernement seroit dé^r- 
miié populaire; qu^'ùn congrès, cpoii^oslé. dfs mille mem^ 
bres choisis dans toutes les classes du peuple, seroit cpnr 
voqué pour établir le nouveau gouVernemedt. Eh effet , 
les iaênib^es, pris dans tbùtes i^ dks$ê's,''i^âkëraiâei^t 
à l^A/sètairtîott , où le àictàtfeW' ;afbitâébW84'î'^^?''^om^^ 
meii^rài^di&ht leuife împortàns trâVàtii:. Tifois jqjjrs'rétanl 
éèbtirés 'tenfe Qu'ils eussent reçu dé quoï vivi*e^ ' ils copi- 
itiènc«î%fht à s'inqtït^ier^ ëFài^tiant que léiîrs iemmés et 
leètfs'iSmflifiS^nè'siùtfnô^^ dé leur absence;' ils sé'rèn- 




flfflréBf ^W^ ïèrtiatldyrta*'^ 
Dèi'teBéif ëtot.', Stttt'iEiideriii6a,"afedîlà'hi|a.î3i'ë ^uW 
èpMmit du ikbtès^ite son plan ,' lëUr' dit auWj se fëser^' 
t^ lc!'poirf^6iraàlê■8'c^IlVbq\iCT, et qïï*elie eiiïe^^^ 
««s^'elle emendii^ m ^kîn'tës où ttëS' riiii^iï^es; 
mh'ipiëi'iàihàU xsaa,Mlk'ïeB''pU\eïiok4il^ îasessioa 



ICif^^pU[<9))»ervÀl6S:9Atne96t|ail ses adcttls» il rentre, 
f^fff)«^rQ^yimk44iP9j^'44i«mti9a.; ^ 

-if '> nij'xn li...' {LuêUUe4tu>oaMerproûhain.) 

K^LAireeSfllSTORliQVSS et OJÉOGHAPHIQtES. 

• - ■ 

f^^ç^fiieau (te Çfeifhe, m Hanffne. 

^*'l)ans te Propage pittoresque sur la rivière de Waàgf^ar 
ïe^diTQidMedniàmki {iiPekxïk^ i8â6)/on jbroQvelé trait 
hfsjborîque que voici : . 

^,cL^|;.hâf lMiu.de Gmthe, but laWaag, n'offre pto 
que àe^ry^Uï^ f\ deg fl^comliref» AT^^^ apparC^pui Ma^ 
|^ia3 Cervin et^t Ma:!cimUi«n II, il éColt tombé entre les 
mains df'£liça^etk Bathbrjr, nièce d^Ëtienne fiathory^ roi de 
Cologne ^ et épouse, de François Nadaisdy. Cette .prinicesse 
a donné une malheùr^jusQ.jcèi^iit^ à ce ç>^i«ef(u,,0|ûi|? 
P^n^anJ: j^iwi^u^^^u^s, eile ^.gxwf ftne ç^^uté 4<wS 
liu^tdire Q'o&e ppmt d^ie^empl^. JEUe'&isoit^leyer^ dair|i 
»a ré^dence « deg^ î^unes p^rpQi[uié]}^ peu fortfiaées qo^^Ua 
dotoit et qii'çUé jçaarioit. ^n.eerta^iies circ^^l^ofis. ivf» 
TpikttpM^ 46 Tannée ;rinais çUe pouissioi^ ay^ 4>^R1^ ^ 
violence les j^us :petitQB; &utes , et seoo^it se cov^plairs 
en voyant sovfiHr ces ci^aturçsifiiaioçeptes. U«. jourj^ ^ 
frappa ayeç b^^italité uno^^df^' çef^ ^i^centes^Jbf sf^^g df| 
la victime luî.^antsaji^.w visage.^ ejlejpojoraf 4 fPft 
miroir pour s'essuyer, et crjj|.renwiirgyiq^i;Q||jpi8^'fi(B^^ 

ejj.^tpît^devçnj^ ÇlflsJ^ 
taiAe. %ifi^X;^Jif^.^^ 



\ 



«ôicQft rmne après ràutra^net., (dq i^r«Bit fMsqMriialJiteA 
cwMblitv fVoB'dèimkâwMj^ été Imtaidlédi HUJCH|9*icd 4l« 
fSGUb femme fëroce^sM yaibnerhùmmei aj^it* peniUtaiadli 
cdlo:qi»:ii.4emtépottierfi^liMaoq[pçoti^ iéi^ieé rfpaufet 
d«Qiti^)^flflé|>roeuramèiii^^UBrB8tes«hDitelii de odi^fo'il 
{ikwmtrFAriouK^UfMiurtàPffesbii^ y-UUkvetJtfktif 
' l«ft)Brii 4eM;d)mleu^ et idb tovdése^iciif . (Conaïf «Ui«U^ 
gm»il dyiie pridoetfBa» lier palatin "dw i-ogftauiBte'/tGtOi^ 
Tliteflé^ e^' devoir se rendit loMhè^^ taP^ett'*!*^ 
rarpôk Iksiqiiatrè SM)Q9kréi} eti'flai;;raiit é^Htsé^ tmm)^ 
mv^pÎLU vktiBia«flqÂwpit^la^ ^yiàTi^a»të vati^tfMft 
•onfre^ësiioavrÉiaiix; Le.prooèsslîfistruigliV^tittsiiiiioi 
«91 furpntjiitipi;|jiiéft -pdîir satûlaife à i?i|»d%ii)aLtiwii^ 
4SJ^ue..Lè6diiiiax'feàkni0^)fi|tfeDt eofadamttéds âf av^lâ 
tDaipidrfoitèretia 'tête eôdpées ; le aàin ^' ^:f»Téék éffào^ 
ment J&niainf^ à èCre £d8«ntèL |até iiaiiB.Jep flaonii*»! i» 
priniedSàeliit.isiifermée ep imèi éh»tmaFt dt itvoitei]^icni(} 
AÙL eUcr inotnut aa bouidel^foisianç^^e» f^i4*' B 7'>«9«b 
Ji*iapiiéçs que^ Im c^ooîerge! l|ilohèltaa:içioiitéoîk;eiiD»îiB 
ffiodt^tmi As^^alractï^ amenl^efi liebvidçtkmdjpdt de 
MtrH efi Ifotr'teprimoit le-jiaii^v fet^aiisa^tprcffondeiefc 
J!&ii;JQt(Mt.eDsai*e'teooi*p8 denb fiûtiia^'. <:r.X \" ^ n>ih 

Le Pueti des Amans» 
^ .ftij^y^Ht à[>Tir9p|»i^li{n.>^: dit le haro» )ttiidti|FmakftI» 

, milité Mm^n^vicii^^fy^ i»t î/b^Mk^Gé^y^dj^m 



(248) 

d^Hnè )•• ptJatfnal.détTicntsoliin.à Éitenod Zapcdya^ 
éelul de iet lieuienakis qui s'étwlt âistmgaé àu-desmi- de 
toti8LkMitttoeft^'parfMiflagef8e9!&Eibia?otnr6 et 'Ib«8' 'talons 
milltairet.^ ^ Etâjjetmeidéplopt «es richesses et sa'iiia^Qifi« 
oeofce pour embellir la Vâle etlèehàteaâ'de TveotsclHii^ 
La nature /et rartayattlvendui impreBabie ee réeker^ 
pareîlià Gibraltar^vpeadigdtt/que la g^uém ^ùirfoit ses 
ravages,, il y ava&t «assenutilé* les productions des ams^ 
des sciesûoes , et ^le» jouissances qu^roii^reoliércbe>|iieà4- 
daiatllafaix. Uiui'inaàqiiok un puits qui^deeceodlt Ju»- ' 
qitW niveau; de la> Waàl^^ <^t>ilds teotativesfiiw'ilia.ivoit 
fiâtes ipottr CMuser^darôileiroc à unetelteipro&iaéeur' 
ajroient .échelle. Renjesdanti d^ulie. expédition fiesrçnse 
fiontre;la;TuDfaié>. paianj : leSi qpyîsimniCTr êe ti'OùvivQne 
lewie;^ musulmane: dViBerare [beauté ; •ilrentjfitndei» àtson 
^pi^useiiHc^tigeiy iduchesse. deiTeschenv^stiienipeù ^ 
ienijpsr> 16 libelle eAelave eut tgagné VaSecHidm ^ sa imàtf- 
tmsse. Désimarchands turcs arrhèrenlf à fUrèntibhinipour 
Kafebeteciies pid8omiierb;iZlipolpi':s^énteksdriÈl<iiucile 
pourtkLratiçeu de tiMKS^/(^ l'€9iC6ptîx>ii de'celléiqu^avoie 
donnée U son époose^^tel^ iotlieilà "même iétolt (Uaoiiante 
-dkn paoha>i*iguenîèr< 'célèbre parmi iesî Tufcs^» lei|^M 
sb trouvait déguisé- dans' cette càrsrriÉae'^de 'inâivUaaidb 
éami'*Qn^ofS9fÀi'' Ao Fer/ des ' pierres ipréoieusés^î,» d^^ 
diamans. Zapolyaii^èîèta'toutes les offres; enfin -jiil^dîl 
à ces marchands y. qu^il l e ur i^endroît la belle esclave 
quand ils seroient venus à boutde «faille venir Teau de la 
Waag jusqu'au Haut Àé'^sa forteresse^ Le pacha accepta 
Ja^onditiod^) fs^étant^étilaré^ l^selavé^dÀ ^ZàfM^yà'^ec 
«èa^W8iené<^')U^se aiitttd':iK<aVâ^V et iàtyb^ iëlrt^ 
«in» l|eta 4e1a«^ttsf niotttaitiijUSi^'tâti^deMu 
Xa bélier tt^àsiOUiàdè fut téûdm^^péii^^ia&mn^'^tÈxf^ 



taaçcni , ma^ 'avec <[«8'']^âefH-qti{ atUMMetft Va tttis- 






faètfon^t la recôhiioissâ^ce^e Zapôlya.- * 



.•: i'.: 
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Iia1)arbarié de cesinSttlaîrés étoît'tèmpëréé 'jfïar ïliiè 
ihsthcttion due à' là éà^ëssé des prèire^ idolâtrée, dû*- 
jôurd^titr! détrônés^ maiBinètt pal? remplaeé» Jpar'ttJsiiifti- 
i^ioniiiEiii^g. Cétôîent le»^P9^«ï•<^'é?y'o^lîett« die teftige', 
qttl* 'semblent rapp/ëft^ tttiid' instî^timi s^blâblé^'tffét 
îès Hébreux ^'^Hez pdusîc^ autres -petipledd^^t^ Asie. 
n ik^tn a cfue deun 'dans l^le; Tufi^J'éîft ^t^d p#èfs^ de 
Bù^b^Keave^ ou>éiaMoii^de'fCëkT6'( tombeâTù'^acté d^^ ' 
Vott)'è*'ï\ittt¥e?<àf)F<i»>î^>y'è;ur'la^c^^^ K. tJ, <dans Ite 
llistricrf -dé R<y)iala:' La **ptem\hi^';'i&ojïiàié^'Mom^^ 
îqX construite pa^'KîfeiVèi' ity a environ a5o eltttr)<'Wè 
s'élève sur le bord de -la mer^à-^iS pieds de long sur 
4o4 de large , et cst^entowée de\ murs dc,i2*pieds de 
haut sur i5dè lar^é, excepté au côté du 'rivage ou il 
la'f ékfiPkûl pfkk^'ïdk'Wm^ -rëh^^oyoM'da^à^ ^n 
8lic«toté 3 ^m^^àk^, ddïrtTùn VxaS'sâ bienW8n%éWë1 

ten^"ijiir%^afe^ lal^ë fet 'id'^^iddV tfè' Batif '-Vofa "rè'i 

rikniàôît ^ éif'is^;' dàifs^'ià n6Mîirè,''aetf"^ai«è^ dfe 

roche^ du poids de plus ^deux àvUtitm!';' éSÈVés^'i' là 




la vallée de Waimanu, mais il est moins étetPàm-^^^ 
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l'ombre d'an mçJMlueiiKfiffl^i^gvHMy ^iXPaîsQii ^:Rma^> 
qui re9f49tii9 tegosgeaeii» d'uo ro^ dumiftiiie nom, fils 
d'Umi, lequel .occupa le trdne d'Haouaï, il y a environ 
quinze ' génération^. 

Peut-ètië'titt Itbfoièn]^ Kèb àé refuge «è it^trouve-Uil 
4ai^& i^e aiioienne fortification 9 ^^^. OR distingue, 
près* de iLaineay les nupe» imposaptés. Le» miffailLç» 
£réùéièdê d'enhmt avoiefti la piejis 'd'élévist^n . sur 
>4d'épafa8euir'à'k^%a0e; upe parti^. de^lamucadUi^ 
«ubsiste «H)ere prè» de la cavieni^ de ManiahBa*^ à^m 
laqueileon pfa^t, suivant le rapport de^>nat|»els ^* M 
«afiai8elieaYieii)^nlB> et q^ljfiiffoî» Hf^me les f(çiiripf9 
<d08 guerri^ra: pend^ntle %iimb«^t: Ç)n eroit que .cette 
eafeme et le.foH; voisins éiof^l; e^iK»i|9i§s 4'upiie forte 
palteadfii lora des. f^erres civM^' q«i d^ff>U|^nt! VVI» 
41BafHiiii. . (&^tîw de<M. EUiB^) : 



c * • 






Les vtluMi libf^à H anséatiques li)p ' , 

Ht$mhouèg^ la .plus ^v^js^^ et^ la |#^ ^çbeiKç; ^^ 
Pf^r ?!^Vbl*^ei» i?w^<«^^ ppjft^e>i>n tevritok^/d^ 
7,iq miUe*, pair^ a^cma5(iB.^i9^,J\ipi|^.pjar]çéj^^^ avco 
uw j)Qifda^99 de i^^dop individw^j iflj^iç J(e..J}^illîf^e 

Pfi i^^f^^f î^vec deux lieue»^^ 4^^^ 9^^f^. 
j¥i'i^iei^t«coj^^,.^.Lul^çjL. ..j,, A, ,.,., .,;:, _,.:,,, 




pale?^ sQWjrce3'4if.i»vepi», .^e,jffrte q^^^ ?)» fi?P# 

(1) Jtfiueafi7ii€< est une mauTaiseÀ^W^rfi^^i'fi^'^^a'âitCâtp'k 
«iaéatkw4«[»4tlia lil^i 4e <U lé «MVle17ill>0<AM(llV'n^ de 



(251) 

sdon les estimations de Rkder; d'aulirés ettot^^qs jla> 
portent jusqu'à 60 millions de ftorins. •,. 

léubetk^ la j4us^ Ancienne des villes liiaBaéâli<||ie6 9' 
compte sur un territoire de 5, 5o milles oan«éflt( 1,5» si{Ugws 
carrées), une population de 4<^^,7oek.iaâiyidas9*'^^^^ 
aS^^aG dans la Yille, où elle dlI^iw|ç. <XHHinu#Ê9iieiHt 
de sorte (p:ie Xubeck^sera bientôt (si elïe,i|«rrf^^^i). 
inférieure à Àltoiaa^ • . * - •«* • 

* On estime les.r^vépus à 4oo,oqo.£l^«(psa;et,l^' dette, 
ppblique à S mi)ilk>ns;- mais dan» ces est^np^t^ns il j a 
des arjticljes dç diverse nalaare confoodH» ^ ft <B lh ili »> i*^ 
pui^licité du bMdjet^enoore mpiadreM.fF^À A^ti^b^iwgh 

Brêpie ou JBremen n'a que 3> >2 1 nulles <^î»rî^ ^ oq pvèi 
de 9 lieues carrées de te;rritoire ; sa p<ifiu{a^(^.'f|»(-.dA 
38j5oo iAdividus^ dont 56 ii^T^cioo dfiqsJ^vlUe m^nie^ 
où^ comme i Qamboiu^, tout s'accroU et prospère. 

Le revenu estévalué à doo,Q<|q floviiis , et proviMl en 
^grande partie de Ja douane. J[ia d^^.^M d<^4^&oo»ooil. 
ilorins. * 

lues trois villes fournissent im cpplMP^^f» aiiM <K>o« 
s^ér^bljç^ à Tannéi^ fédérale t savoir ;,. ; r/ib .^ 

XubedL.. . . .; ; 40^ 
■ . Brème. ^ * •• .. r 5fô'- '•••",,.!. ".v: 

- — . aôÔQbommés. ' ' * ' 

La population réunie des trois villes ept 223,700 indi- 
vidus. 
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. ,.^L*asile saeré dff çpis et des princes lalprès Ifsut^ mOrI ,: 
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bÀtimeul en bois de a4 pî^<ls'<^e l^g sùV ift de large ; il 
est temutert de lëdîiles de TV, et' s*élève sur un' bkiic de 
lave qui s'avance' dans la mer. Ce monumeyt est envi-' 
ronné d'une ferle palissade; et , s«r le 'devant, à chaque 
eltpémfté, il y a une pétïtfé espïànadé d*environ 24 pieds 
de lài^i, pavée' avec des dalles eta ïâi^ei L'on y voit plu- 
sieurs figures en boîë places , les tines sur des piédestaux 
très-^bàs; àfonibre d'tiii arbre, d'autres sur des pieux 
élevés* plantés dan*s les roéhers qui dominent; lè rîvagciV 
et d'aill^eià^ euîfiif SUT les palissade^ ,' 'à uiië distance iné- 
gale les «ûries • ides autres: • A l 'ettrétoffé S. ''% s'iélèvent,^ 
^ uér'llieiitî^àù'de pîeiré^Mdi^poséés en croissanl;', qui 
aft^^iS'ffteîfe'dèiîàrgéstrr'dëiix dèhàut, dès Colonnes de 
8 01* I b»piédé» de hauteur, et des Jjifédeslàtix de H k 4 pieds , 
sûr'ie^^oèls' é!ôieùt plià'èJéyà' dès fîgii^èà' curieùseAienlÉ 
tôiliéëSi Ôàtisf FitrtérféWr'Jiï ihoùùmeûV^ les voyageurs 
diâtîhgtièrétitV à travers les fentes dés portes, plusieurs 
grandes figures éti' bois et en pliïhiës roiig'és , qui ayoîent 
de'^an idès tfciiëhé*/ avec des rangées dé dents' de req^îiAsy • 
et 'des yeux très-brillans en coquilles de perles. Auprès , 
onf>^mAtqiA)it dêé ta§ d'bssékiens huinaitis'l, ^dë^* châles 
précieux, divers aùïrë^'Objè^è^'dfé V^ïiy'y 'àè^'^ 
d'offrandes faîtës^â' des époques* déjà t^ëy-é^ignées. On 
croit que ce mbnumeirt' fut érigé pour'tëcéviîir les restes 
du roi, dont il porte Ife' nom,- et qui a-fëgné a Marvaû, 
il y a environ )bjgiît,g^,è^^t;ons. (Relation de M. Ellis). 

Fopulation de l Irlande. t- 

Nous trouvons, àdiXï»VEêinburgh''Review^ février 1826, 
quelqu^ dtatip^s curip^ç^^.df ^^^^^^^^ 
le parleînent d'Angleterre, sur la situation actuelle de 
l'Iflaiïdei ftb célèbre j^i^fesseWr M.M'C^llôcb |)êi^sé (fue 
kl lA^pul^oftiae'^l'Irtandë titofiMV'à i$'àéèriikr$|''&M. 
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rapîditié^ dans la propbrtioB de aoo^ooo individus par 
année. Ni la misère dans laquelle les paysans kiandÀis 
vivent 9 ni Toppreçsion qu'ils éprouvent, n'arrêtent Taug- 
mentation de cette race particulièrement politiques 
M*. M'CuIloch pense que la mortalité des^nfans, prôpm^ 
tien cardée, n'est paç plus grande qu'ailleurs, et ne^peut 
par conséqijent pas servir de b^rr^èi^e àj'accroisscfn^iit 
de la population. Le. docteur Ghurch dépose du même fait. 
Les enfans qu'il a vus sortir tout nus d'une misérable 
cabane., T^'cn avoit pas moin^rair.d'uneflorissaiiite santé. 
La {ApulatioB de l'Irlande, qui, en 1821 , étoit aut-desau» 
de sept millions, doit aujourd'hui, être ;au moins de 
7,5oo,ooo,et elle s'élèvera, dans l'année i95i, àla somme 
de quatorze millions. Le capital et les moyens de subsis- 
tance n'augmentent pas , bien s'en faut 9 dans la même 
proportion. Ces £a,its sont alarmans p<mr ia politique 
afigloise. Les quatorze millions d'Jrlandois de i85i , a'ils 
^tpient saas travail et sans pain, seroient:dç9 VMsinaibi^ 
dangereux pour la population de l'Angleterre qui,., ne 
doublant que dans l'espace d/e quatrervingts ans., ne 
s'élèvera, en i85i, qu'à seize millions. 

Peut-être les An^lois sergpt-^ils forcés d'établir un sy^ 
tème.de déportation régulière.: ' - 



• • 



Les temples dç Uile H aoudl [Owaihi)., 

Les. temples, ou plutôt lieux de sacrifiée',, dans. les flcs^ 
Sandwich, . s'appeUent Heiau'ê. Ils soBtbàfis en lave,: 
substance qui parott étve considérée comnie une pierre 
sajçrée. Lesniissioi^nairesyiei^nent d'en (décrire plusieurs^ 
,. £q sereiidant de Karaiu^ au rivage. xliéndiettal de la 
b^ie.de KearakeLua, les^]iais^ionnaires*'déi:{ouvdrent les^ 
çf^nes d'un ancien lieiaïU^i «tur 1q Mor^iit.où le capitaine 
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GopkatoH établi floo ^dtorvdtelre. Lei muM qai Bt(bèlg-& 
tonteÉooiit ont oeat pie4» de long^ueur sur ^quinze dé 
haufeéut! , el re^[»aoeiiii*ft^ renfenteieât est ceuirert dV>«i8e- 
iReat d^tonuner et é'aDÎviauie qui y ont >été offerts en 
safifffîqe/ S«nr uae hauteur ve^me se trouve un petit 
tiiolo9 d>Bnvâoii- »5 {^ds earrës , et etitciuré d'iin mu^ dé 
tîsqpieds de bauteur, et dans l'iiitérîeiir il y a uu âtre ^ 
élevé de dix-littît pouee», bordé d'un rang; de pierres 
gffôsstèoie» et «ouvert de charbons. C'est là que le corps 
dfi saalhenpebx Cpok loi dépecé, et que sa ebafr/sénarée 
de*seé -ûtf, fut véduite en cendres. f.e8 naturels msénl 
qu'un autré^^étran^r y fût égfalement enterré ; maïs ils hé 
MsmoisioteDt ni son nom ni ceàit de sa patrie ou du 
navil^ sor lequel flétoft venu. - ' 

' Lef vand Heiau, 9Lppe\ë Bukôhoîa^ situé st»* une émî- 
ACR^ce d^na le district dèTowaihae,' ressemblé à une fôr-^ 
tgressedéMianteiée. Sa forme est celle d\in paralléib- 
^aame ivrég^ulk», et il a as4 pieds de longueur sur loo 
da Jai^e.' Itès mift^nUes^ 4o^e9 cp^stiiiites en^piterre, ont 
viagt.pîeds d'élér^tioo sursit' de largeur à letir sommet,' 
et près du. double à leur base; du côté de la iner elietf 
ft'oiit'qu»7 à 8 pieds^de haut, et sont épaisses'en pro- 
portion *, la terrasse supérieureest pavée de pierres plates 
et unies. Dans^une petite cour de la paitie iuéridionale 
de rédifice , se* troùvoitfl^Bole principale au ipiflieu de 
plusieurs divinités r d'un -ordre inférieur. Le'-prétre, son 
^ngaâe ^ se pla^ii dans ma àvft9 o^ espèce àt cage 'en 
forme' d'obélisque. A l'extérie^T'et à t*eîit«i§e de cette coiflr, 
on vojoit le tore eu autel sur lequel •'oAïçient les sacri- 
fices*. ¥era Je mîKeû -de- la terrasse s^élevoitia maisoiT 
sacitéecUsroi, 4lans|eqûdle il se tenoitpettéMtia saison 
éeila stricte obser^ieinGe^u fîfii0«, etàlVxtrémité septen- 
trionale il y aveit desimaisoiis peur les prêtres. Off ^tMt 
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toctfasàetâa^ieiiPM'^ des nicbeàpoar les ic&oks en Imm** 
xCeteônuplç fut évigé|iar Tamehamana, il]^a;eaviren 
tveute aii8^ a^ès ifu'â. eot soumis tfaui^BiaiiaietMitffokal 
olles i^ollés de HawÀû. U .le dédia à son dieiu de 1» 
9«eti« Taùrioa IQukmrimeuku^ Le jour de son inavgoi 
ratioiQi on y. fit dé».^ffvandeflt de fruits', de porcs et dia 
chiens^ et on sacrifia si» ees ai^jels onze victimes hu- 
maines. 

,0n voyoit aussi à Buapua un autre keiau appelé 
Kauaikahaimi , ^construit d'immenses Uo<^s de lave et qui 
awit iSo pieds àp lon^^ieiir sur' 70 de laigeov. A.isfoi| 
cactrémîlé septçqti^i09aie« il, y avoit «ne salle de 60 pied^ 
de long sui% 10 dç l^rge, etitonré d'un mur fort élevé, (ht 
y eatreit par une porte très-étimle.' L'autel étmt fonUé 
d'uii téktre de terre recouvert en pîenes imies.On ea 
avoit enlevé les idoles ; mais, suivant le rapport dies na«* 
turels, ily en avoit eu^inq principales; savoir: liae eia 
pieive','^ detix en bMs, une-autre en plwates rougeji, et 
une cinqtttème qui netteté -apportée d'on p^ys étrangeif} 
ç'étoit Kamnttl^kea (le grand et vasfe Kaoe), envoyé4e 
Tmjukiy Kimeruruhonna (Kane qal' soutient la tenre)v 
MoftaêA^kaeha^ KekMaàimatm', ete*. 

Les mtssiennairea découvrirent dans waenfd^oît, wm-* 
mé' Karuaù*k(UBini , un autre Aêim» , : nommé Pakiba , qeâ 
étbit parfaitement conservé. Les Inurs en étbientlHe» 
e^AêtnÉltii, épajs etpres<pie «itiers. I^ pi«rr0S'piactles<à 
leur '«emtnet étoieat disposées en forme de flècAes^ et 
ne Inissolént'pas de donner à fédifioe un aspeet fort» 
ourieuar. Lés voyagtors* ne* purent sav4>ir ù quelle ddoleil 
élotJt cOAsa^pé. Ds apprirent* seulement que sa ccmstcae*^ 
tien remontoit au temps «de la wineJUiikeaiâiii, qèiv 
Buivatitla traditiM , avoit régné en Virdn otii^è géhération»^ 
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ftU|>aravftnt« Dann, Un auiisa heiftu ^ AOOitnériCcnkdhilMH' 
/0M>% qui a plus àe ftoc^pied» «arrés» ae.trùUTô un.battîa 
d^eau saumàtre et limpide. qui. aer«6it de bain à Tame- 
Jiameha. A i5o pieds «de distance de^à^ il en existe i un 
antre appelé Hc^ieo Tairi, bu maison de Taid, bâtie 
par ce prince , peu de temps sip^ès son avènement an 
trône de Tile. . (Helalion de M. Ellis.) 
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Notice sur la ville de Baroche , en Guzerai. 

. I Dans presque toutes.les contrées du . Guzerat, un^ 

petite famille hindoue de basse claase peut subsister ayec 

quarante'ou cinquante roupies par ^n y peut-être même 

a?ec moins. Quand les besoins d'un .pei^ple sont réduits 

à si peu de chose, et quand il est aussi facile de les satis- 

Êdre, la même étendue de terrain peut nourrir bien pluâ 

d'habitans. On a calculé que le rapport de l^Inde à VJOk^ 

gleterré ei^t .comme trois» et i^ dans quelques distrioto^ 

comme quatre knn, p'est-à-dîre qu'un terrain détermîcfeè 

qui, en Angleterre, ce nourrirotit.qu-un seul hoaun^, 

suffîroit.dans Tlnde pour trois ou quatre. ^ 

. ç Dès que je fus arrivé à.B^oche , j'achetai une petite 

maison avec un peu de. tervei\au village dei Yezelpour,. à 

un;qu9rt de. Lieue. de Ja ville. Cet^ propriété tonchoit à 

dieux jardinp ^«glQJA, aune mosquée ruinée. et à unboisi 

sacré; enfin*» du cdté du /sud» au JNilbaddah. De* grabds 

mangolii)rs,( tama^niers * et bananiers irépandoient diui» 

le jardifn ivi'otnbrage délif:%p;i;;st|x>is bommes'ist; uo en-: 

fiiml étqient occupés, pendànt^huit. heures .prM^jotnr, à. 

tfarroaerv '(.'ombrage, et T^e^u^sont indispensables daAs «n. 

jardin .de IVirient. Pes. s^^ieiM bkpEios , verts , érp«rlf^e)»«^# 

9t)ftçs 9Yf!Ss9oieoJt <|»elquefoi$^ < mai» aans.^iaûre. de mftl>;î 

il P^fl9^* ï?»<^W <m''l* Vétoient ppiftt. veniaiçm; & Ji.Çnnt 

/ 



ïhAt aussi \xn gros sei^ent (j[ui aimô à se cacher soUs les 
iierbes rampantes. Les jaMiniers s'opposoîeiït toujours à 
ce qu'on détruisît Cett^ espèce , tju'îls i*egardent comme 
le génie tutélai^e des jardins , et qu'ils désignent par des 
expressions affectueuses, telles que père, mère et autres.' 
J'dVôiS fait faire tin bain dans un bÀsqùet d'orangers et 
de citronniers. Une fois , une diime angloîse , accompa> 
gnée de ses féinmes de chambre, s'y baîgnoit, quand elle 
entendit du bruit parmi les plantes du bord de l'eaiu , et 
aperçut un énorme cobra-capello qui dressoit' sa tête 
hideuse et se dirigeoit sur la fontaîne^^La terreur lui fit 
oublier sa toilette pour fuir cethonstre terrible. 

Les serpéns 'du Guserat sont extrêmement nombreux 
et variés ; mais ils ont un grand ennemi dans l'ichneu- 
nioii {mterra ichneumôn) , qui détruit leurs œufs et les 
attaque avec une agilité singulière. On m'a assuré, à 
Anfenys ,; que ^ si cet animal est blessé par le serpent , il 
court sur-le-champ chercher une herbe qui est un anti- 
dote du poison. 

Les pârtâes cultivées dû territoire de Baroche abon-^ ' 
dent en lièvres^ atitilopes, renards et chacals, ainsi 
qu'en perdrix, cailles et autre gibier : chaque village est 
pourra de' singes et de volaille ; Des cantons boisés et 
moins cultivés , vers les collines de l'est, sont infestés 
par des tigres , des léopards , des hyènes et des sangliers ;' 
les oiseaux aquaUqUes de toute espèce, les flamiilgos, 
les pélicans , les , canards sauvages couvrent lès lacs et 
les'ritières^ Les perdrix se perchent souvent dans les 
grands arbres , et quelques espèces de cannes sauvages 
s'établissent sur les hautes branches du palmira {boraé'* 
8U9^ flttbeUiforfniSy L.). Le bambou croit dans les dé- 
serte : on le plante aussi auprès des vilTages, où il forme 
des haies et des voûtes semblables à celles d*un édifice 

2* SÉRIE. — Tome i. ^7 
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llpltii^ç. DaiM quelques pafiias 4^ Plode > t^ peuple e»l' 
cpiçlquefate r^duU à manger la graine du baaiboYii wm^t 
dans le Guzerat , le blé ne manque iaigtiais, i 

I^a pjuiigunnah de Baroehe , qui , pendant, mop «I joiir» 
appartenoit à la compagnie des Indes , se comfOspH de 
i^ villages, et ses revemis se monloi^nt à i$j)[ Isiquea de 
roupies, c'est-à-dire au-delà^ de 70^ livres stetUng; Vé- 
toiçni les six dii^iëmes du produit total ^ Un^i^ke : le 
re#te appartenait a\iK cultiyateiir^. $oîus le règpf d'AX- 
har^ à la fin du quinzième si^^Ae» le einear de Baipoehe 
ou Blieroatch> auquel étoiènt a^aobés Its purgunniaW 
d'Occlasier^ Bansout et quelques autres ,, ooute^QÎt qua- 
ton» tnehls , 549,700 ki^gah^^iR tenre^ et|i$«uruîssoîentiin 
revenu coosidérable. 

yac£ompagnois qu^qiiefoîs le$ Auglois ou mereudeii» 
à des parties de chasse aui^ environs de 8aro<4ie; Gee.^ac-r 
cursions me fournirent l'occasion de^conaoitre quelquef. 
districts sauvages que je n'aurois. pu visttep sans une» 
bonne eseorte. Une de ces excursions s'étendit jusqu'aux 
environs de Turcwhv, petite ville mabrate , qpai. d<mie 
son nom à un district fadis florisAa»t ; mais ^ lersi det noiie 
visite, il ne renfermoit que ta cbétive capitale et deux 
villages abandonnés, et l'aspect sauvage de là^ampagne 
contrastoit singulièrement avec la ferliUté du paya de 
Barocbe. Des tigres, hyènes, loups, chacals^ élsnft, an>- 
tilopes et du petit gibier remplissent le& forêts de ce 
pays ; ils partagent leur domaine avec ime rsK^e d'homme» 
qui les surpassent peut-être en fliroeité : ce sont lee 
Bhihhi habitans des montagnes de Raj4»pifdey.j oii Ifon; 
ne voit plus aucune tracé de culture. Des; paons , des-pl^ 
geiHi& et des écureils appi^oç^oient sans défiance de no» 
tente» » et d» nombreux singea nous amusoient par leur» 
gambudes; dfsserpenadae toute espèée, des gimaas.,.des. 
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«améléoiis e% d'autre» animaux se trainoiont sur le sabla 
ou parmi les végétaux 9 tandis que de grosses si^uteve^es 
méloient leur couleur à celle, des. plantqs^ et que des lé- 
zards étaloient' au soleil leur robe bleue et doréq; d^ . 
nuées d'ortolans arrivent, en automne 5 des contrée^ 
éloignées, pour partager les bois de ,ces déserts avec les 
pi^^ns verts ^ les perdrix , les cailles et les ilorioaiis ou 
courmQUFS {ati^ houbera, L.)^ les plus déUcats et presque 
les plus beauxoiseaux qu'il y ait dans l'Inde. Sur le Niqir- 
budda, 00 compte >usqu'à quatorze espèces de canards 
sauvages , dont quelques-unes ont un plimiage très<-bril« 
lauU Les lacs pi les marais sont animés par une foule de 
pélicans y de spoanbUfë^ de flamingos blancs et ce^uleur 
de rose, des. cigognes, des grues et d'autres oiseaux 
aquatiques; parmi ces anipciaux dominent la grande 
grue 9 ou demoiselle de Numidie, haute d'enyiron six 
pieds ^ et le sahree ou cyrus^ doué d'une forme déUcate 
et. élégante et d'un pluinage couleur d'a^ur^ à l'exoeptioa 
de la tête, qui est d'un rouge-cramoisi, et des jambes 
teintes de couleur de rose : la baya^ ou fauvette au nid 
oblong, semble avoir formé d'immenses . colonies da«s 
ces déserts et, dans toutes les forôts d'ac^ias du Guserat., 
Une cinquantaine et même une centaine de nids à$ pes 
oiseaux pendent souvent. à un seul baubuf ou apaoia i 
épines* Quand le vent balance ces nids légers qui ao^ 
tous la forme d'une bouteille et ne tiennent que par» 
quelques filamens, quand le soleil darde ses rayons 
sur ^s plumes d'or de leurs petits habitans^ sur les grosse 
fleurs jaunes des acacias et sur la gonune qm transpire 
de leur tronc, on jouit d'un spectacle singulier* Sur le 
çiéme arbre, un insecte ingénieux, la grosse chenille, fait 
une demeure d'une eQflbe toute pertipoUàre : ^rèsavoir 
coupé une vingtaine d'épines, eUçJes.Ue. en, ftffme dft 
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etoe par des filamens de soie, en sorte que toutes le» 
pointes des épines soient tournées vers la terre, et que 
rintérieur forme un creux assez grand pour lui servir de 
demeure : par un lien fort léger, elle suspend cet ou-^ 
vrage adniirable à une petite branche deTarbie; et, dans 
cette espèce de forteresse, elle brave les serpens et tous 
ses ennemis , et attend en repos la métamorphose 
qui doit la ressusciter sous la forme brillante du pa- 
pillon. 

On ne finiroit pas d'admirer les merveilles que la na- 
ture étale dans, ces contrées où elle domine , si le danger 
d'être attaqué par des bêtes féroces ne forçoit le chas- 
seur d'être constanament sur ses gardes. 

Il n'y a point de lions dans cette partie de l'Inde : le 
tigre y est le roi des forêts, et ne s'y rend pas moins re- 
doutable que dans le Bengale. Outre cet ennemi sangui- 
naire, le chasseur a encore à craindre l'ours , l'hyène et 
le serpent : le premier cause de fréquens ravages dans 
les champs de blé et dans les plantations de sucre; c'est 
aussi le gibier auquel les chasseurs de l'Inde dressent le 
plus d'embûches. . On le trouve pres<(Ue dans toutes les 
contrées montagneuses de l'Indostan. 

D'autres animaux, tels que le sanglier et le porc-épic, 
s'introduisent aussi dans les plantations de sucre, tant 
pour s'y nourrir que pour y chercher un abri contre l'ar- 
deur du soleil. 

Un de nos plus intrépides chasseurs quitta la partie 
pour aller, avec quelques Indiens, reconnoître les mon- 
tagnes de Kajapipley et chasser sur le Bhaug^Doungour, 
ou mont du Tigre, infesté par des tigres, des léopards, 
des hyènes et d'autres bêtes fauves^l y vit , pour la pre- 
mière fois, la chèvre des voGheWycapra thex^ L.), qui 
ressemble au bouquetin de Suisse. S'étant placé avec 3a 
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suite dans un étroit défilé pour détruire les tigres, il vit 
passer un élan mâle {cervmalùea, L.) marchant majes* 
tueuseil^nt à la tète de vingt - deux femelles , toutes 
granvlés ^mnme un cheval ordinaire. lien tua un ; mais , 
étant obligé de le laisser pour aller à la poursuite du gros 
gibier, il le trouva , à son retour, dévoré par.lesbéte» de 
proie^Il vit. encore d'autres troupeaux d'élans et d'autres 
animauac; iHais il ne rencontra point le niel-ghau , ovt 
taureau bleu^ animal que L'on conduit, des autres parties 
de l'Inde, àBarocheet à Surate, comme une curiosité. 
Auprès de l'embouchure du Nerbudda est situé, à 
l'ombre de mangoliers et de tamariniers , que remplis- 
sent des singes, écureuifs, paons et autres oiseaux, le 
village de Gangwa , habité entièrement par les Gosaings , 
caste' hindoue d'e niendiars religieux^ qui marchent en 
grandes trotipes à travers les provinces de l'Indostàn et 
y lèvent de grandes contributions : les princes les pren- 
'nent quelquefois à leur service çoitnme troupes auxi- 
liaires ; ils sont d'une taille d'HeftuTe, braves et entre- 
prenans , et vont légèrement vêtus ou entièrement nus; 
Leuy chef réjsîde à Gongv^a. Us cultivent la terne dans 
cette contrée , et' paient un tribut aux Mahrattes. Leur 
territoire est de la plus grande fertilité : on y voit de 
grands troupeaux d'antilopes. {Forbes, Memoîrs, etc. 



Le Campanera , oiseau de la Guyane. 

• Le célèbre Campanero des Espagnols , l'oiseau-sonneur 
des Ânglois, est nomme Dura par les indigènes ; il est à 
peu près de la grosseur d'un geai ; son plumage est blanc 
comme la neige. Sur le devant de sa tète s'élève un tube 
en spirale long de trois pouces. Ce tube est d'un noir 
d'ébène', mais parsemé de plumes blanches; il a une 
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tion aiec le palais , et lotfsquilt- tfêt r^BtpR 
d'air, 11 veMeakA^ à une flèche ; iiiaiB cf^aiid il e«t yidef, 
tt défient pend^mt. Le son que Foisèau poosse'par cette 
espèce àe trompe est très-clair et trè^fort , semblable an 
son d'une cloebe ; on Tentend à trais milles dkâissiancê (i ). 
Au milieu dc^ déserts si étendus , sur le sommet de»- 
wMïé d'un ^ux mora , tous verrez perché \é (forkpanef^ 
hors de la portée de fusil ; aucun des sons si étranges et 
si BaierveiHe«UK que les <H«eaus font retentir dans les forts 
de la fiuyane ne produit un efet aussi singulier. 

( M^ateftonj iâandetings in Sôwèh^Ameri^ };. 
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Sanctua^edfBiChanela^'flndostimJ». 

Auprès de la purgunnah de Zinore étùk le petit district 
éé CJiandoée^ soumis également àr ma juridiction, et 
réputé éhejE tes Brahmîns comme particulièrement sacré. 

De vastes bois de^cus reîigiosa et indiea j ombragent 
de nombreux temple * hindous et de grands lacs; les 
épaisses broussailles et les ravins cachés par les végétaux 
y sont le repaire des Mgres , de» hyènes ^ des serpéils y et 
d^aulres bétes ftroces. Aucune place dès provtneésf oc- 
OËdeiifales déllndostan ne surpassé eâ' sainteté là iriUe 
de Ghandode, située sur le Nerbudda; les temples et les 
séminaires de cette ville égalent en renonunée ceux de 
Jaggemaut et de Bénares. Les deux tiers . des habitans 
sont des brahmins et des dévots dé diverses espèces. 
Taules les eattes de GiiBoraf y viennent en p^erkiagé à 
d^s ioifrs d^iteifininés pour se baignep dans le Nerbudd»^ 
e^ a'^^quiHer de» devogits religieux sur les bord^ en 

iteuve* €l»aique t^nple y a ses idoles particulières ;' chaque 

», # ' • 
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itiéntie y «Mibtétil deveikûB é&s idoles, et atoir àdt^^ 
ce caractèfe tranacendentalement divin , que leur attribué 
ie «dde de MéfiU. ^kis les temples, eu dtresals, on lait 
}««ri4i^eti|éiif dés «é^émonies lustrâtes ; ce ne sont pas 
«eulement les J[Mltred qui se soumettent ànk ablutions ; 
cm %is^ HUssf le!ë autels t le lingoûs et les idoles avec de. 
Teau s à^ ^t et de Thuile. Tous tes matins on rbit le^ 
ltihd»tts feiré leurs abluli<ms dans un étang sacré /et 
oiHr ttti sacrifice^ innocent soUs un bois religieux. Après 
cette- eérémoni^ ils se fonrt mettre, par le brahmin offi- 
eiaât le tiUmkèu ^ la marque sact^é , soit de Yichnoli , 
«dit de Sif a , sëltm la ^ete à laqi^le appartiennent eieujc 
qui se présentent. Cette marqué se fait sur le firont avec 
tme QOmpositîéd d'huile et de cendi^ de bois de sandale 
0tt ceUede bouse de vache et deturméric. Cette coutume , 
Dwt aneieniie $ efift eh usage chei: la plupart des: nàtîoii ^ 
de l'dHetit; elle est usitée chez les mahométans', et le^ 
jviife la eonnoissent également : en plusieurs éàdrëfts , 
rAnclen et le Nouveau-Testament y font allusion, h&i 
temples de Chandode sont ornés en dehor» de sculptures' 
âoaiteeiises, mais Inférieures à celles qu'où voit à là* 
f»vie des diamim» à Dhubay et aux cavernes de Salsette' 
et d'Ëlephanta ; mais Tarchitecture du principal temple. 
surpasse peat<^tfc celle de tous lei temples de l'Indostàn. 
C'est un dôme qui ^'élève avee g^^ce et dan» de iUSfé# 
proportions^ Vlaténem en estbkrtî éclairé; la eoupole, 
^ui a 40 pieds de diamètre^ a été peinte à la déti^mpé^ 
par défr peintres d'Ahmedabad. Ce^ peintures r^pté^ 
SQdtëBt de» si^ets de la mythologie hitidoue : le dessitt 
en est lneod'eet^ et le eokitis' fk^ et ivmét^uX : le» 
Bindousiie connei^eifiqcie TombAB eS k lumière. Fondit 
les teintes et^ produire d^ miapee^ Iniettaédialres éstr^âfr' 
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arK qu'ils igiKHrent complètement; les.eQptours de leur» 
dessins sont roides, et ressemblent aux peintures des. 

vases étrusques, r 

Dans lea Isiois de Ghandode op voit beaiucptqpi de lom-^ 
beaux érigés à des pèlerins morts durant :leiir pèlerinage. 
On a brûlé leurs corps dans les lieux saints ^ et jetés les 
cendres dans le fleuve, D'après les rites du brahminisme^ 
on rend les cendres, des morts en quatre élémens^ et s 
pendant que le corps se consume sur le biicher, les 
brahinins qui assistent aux funérailles leur adressent 
une prière à peu près en ces mots : « O terre, nous te re- 
mettons notre frère ; c'est de toi qu'il a été formé; c'est 
toi qui l'a soutenu , et c'est à toi qu'il retourne dans ce 
moment ! O feu, tu as des droits sur notre frère ; pendant 
sa vie 9 il a subsisté par ton influence sur la nature ; c'es^ 
à toi, emblème de la pureté, que nous confions son 
corps ; puisse son esprit se puriûer en entrant dans un 
nouvel état d'existence! O air, pendant que le soufUe de . 
la vie duroit, notre frère respiroit par toi; son dernier 
souffle vient de sortir , nous te le remettons. O eau , tu 
as contribué à la vie de notre frère ; tu étois un de» 
élémens qui le soutenoient; ses restes sont maintenant 
dispersés; reçois-en ta part, en continuant ton. cour» 
perpétuel. » 

J'ai eu fréquemment l'occasion d'être témoin des cé^ 
rémonies religieuses dans les temples de Dhuboy et de 
Chandode , et eu souvent des conversations à te sujet 
avec les brahmins. Je me suis convaincu alors que les 
brahmins éclairés croient à l'unité de Dieu , et pratiquent 
le Narganey-'Ponja , ou culte d'un grand Dieu invisible^ 
mais la généralité est fortement attachée à l'idolàtme ott 
au^ Sarganey-'Ponja ; et la plupart des brahmins par<» 
Uigent k cet. égard la superstition du peuple.. 
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'Outre les temples destinés au culte public, il y a, dans la 
plupart des villages du Guzerat, un bananier (ôwrr), ou un 
ptpal sacré ^ au bas duquel on voit la figure d'une vache y 
d'une ou de deu^ divinités, un lingam, ou un vase 
contenant la plante tulaie , ou doux basilic , qui s'élève 
an-dessus de l'auteï; quelquefois l'objet du culte n'est 
qù*une pierre unie ou un bloc de marbre blanc ou noir. 
Les villageois y portent journellement des offrandes de 
fleurs sans aucun prêtre, ou en pi-ésence d'un brahmin , 
ou d'un yoguy qui vit sous cet arbre , assis sur la peau 
d*un tigre ou d'un léopard, tapis' favori de ces dévots; 
ou, lorsqu'une peau de cette espèce est au-dessus de 
ses moyens , il se contente d'une natte, ou d'une couche 
de bouse de vache. Pendant plusieurs heures de suite 
il y conserve une attitude immobile , étant plongé dans 
des rêveries profondes. Des ofiVandes d'huile de san'dal i 
de mogries, et d'autres plantes odoriférantes, «ont le tri- 
but religieux des gens aisés ; les dernières classes versent 
sur l'autel de l'huile commune. Cette coutume est aussi 
fort ancienne dans l'Orient. Jacob , après sa vision ce-- 
leste sur la route de la Mésopotamie, prit la pierre sur 
laquelle il avoit couché, la dressa, et y répâïîdit de 
l'huile. Dans tout l'Indostan on fait encore aujourd'hui 
ces dévotions devant des pierres a^çondies. 

Qooique les brahmins de Dh;uboy et de Ghandode 
fus^Dt plus fanatiques que ceux que )'ai rencontrés 
dans d'autres contrées, ils s'informoient quelquefois avec 
intérêt du culte du christianisme , dont les pèlerins 
hindous, ou quelque séjour dans nos établissemens ne- > 
leur avoient doni^ qu'une idée bien vague. Des Indjena 
d'aiiires eastes ^nte^ *1^isoient aussi souvent des questions 
sur notre religion. Ge peuple, dans son langage simple 
«t expressif , me demandoit quelquefois : Alat^r quand 
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un Aaglois meurt j peose-t-il qu'il ira auprès 4e Diea ? 
quand î'afiQrmois cela , ils me disoient : YoscQm^atrio^, 
maître , paroissent sVn embarrasser fort peu *> ils ont 
choisi u]| chemin bien doux, et cueillent des roses de 
chaque côté. D'autres nations jsont guidées par des pré- 
iceptes et des ordres sévères dans une. affaire aussi sérieuse , 
où les Anglois paroissent sans souci. Les Hindous font 
continuellement des cérémonies et des sacrifices à leur 
dewall : les Mahométans font leurs prières et ablutions 
aux mosquées ; ^es- Farsis ont soin de ne pas. laisser 
éteindre le feu sacré >^ et ne négligent jamais le culte du 
temple. Vous vous appelez chrétiens; les catholiques 
dans rinde en font autant « mais ils. fréquentent )Our^ 
nellement leurs églises , prient ^ jeûnent , et se soumettent 
à beaucoup de pénitence ; les Anglois seuls ne font rien 
dans une affaire de la plus haute importance. 

^ {Fofb€8y Mémoires^ etc.). 
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p; Ëutchuk-Jlu 



€«t bmmme^ tentais modèle d*titf brigand nfm^ èk^ 
d'abord itti sitnple vdleiH^ des entfMns àe lA Villtt de 
Pkipêtêê^ Vëoïcîtnnë Ba^a, sur le golfo de Sceinderocr» au 
Alexandrette. B pifiofi pendant la Ènâf les faféittis^ et, 
eafmme son adi^sse le i&lsoitfoujeun échapper, Iifs {^surdi- 
iki«i« e^Btinl^iit de lui payer un tribdt i«égulier. Jfàb&tA 
ils6 <^iif6ntoitdé quelque» livres de eaSé o^àéthy mtàâ 
bientôl la tiUe entièi^ fét dbligée de hâ dèHnei» ub^ 
somme annuelle e» argent. Kutchtik^Ali se fit CËLttitite- 
Mtt» éhéf d'ufie bander âs& quamD«e 00 «hq^isuMie M^* 
amêêetmiake M , ei a^ra àp éeveofr mêiîÊé àe ttt> ^HUe^ 
B«UM^ bttty il gMtta siu- le gmiKdeiieiBÉif tes piiMipat»^ 
eb€^ de DMAîHe i ikj Ids sfmî PÊé» V^cm afrèi» Fauw^ » 



( â«7 I 

n*eut fins pcmr rit»l et antagcmiste q«*un éeul lià-> 
Irilant riebe et pralssant; il lai fit des fwcipèiitioiM ami- 
eâiei et lui donna sa, fille en mariage; ayant ainsi en- 
dormi ses sôn^çons, il le snrprit dans xin moment de £ai- 
miliarité et rassassina. Dès-lors, il régnait sur Payass; 
ttiaîs il sut se faire un revenu plus eoiisidévablé <(ue t)etai 
qû^it aaroit pu tirer du petSt territoire de cette Ville» La 
grande caravane annuelle deConvtantimople à la Mecque 
est obligée de paseer par Payass, ou de faire un détour 
désagréable dans les montagnes de rAiménie. Il imposa 
à chaque individu de cette csaravame une tîoittribtitioii 
qui varioit selon son caprice 9 et il ne souffînût pas que la 
caravane passât sans que tout fût payé. Pour effrayer da- 
vantage la caravane , il avoît toujours soin de placer, 
conune monumens de son autorité , deux corps humains 
empalés au-dessus delà ville. C'étoit ordinairement d'an- 
oiens camarades de 'ses brigandages^ devenus rebelles à 
son autorité. Un jour^ ses prisons étant vides , un pauvre 
malade efarétien servit de victime. , 

' La Porteessaya, à diverses reprises, de dompter œ fe>^ 
belle; mais il ^^ défendit toujours dans ses montagnes 
futfqa'è ee qu'il eût gagné païf la corruption leis paebas 
envoyés conit^luiVou fait «« paix «vee le divan moyen* 
niaM «mes somtoe d'argent. ^ . 

« B osa enlever un consul hoUandoia^ ét»Qt*en route dé 
Gfmstftntij»ople*& Atep et muni detoussea firma^; H^ te fit 
détenir ^taw une turison affreoset, jusqa'à ce qu'une cana^ 
WHO de Savfcner payât poun sa liberté tine rançon de 
a5,ooo piastres. Il pilla deux vaisseaux , l'un angloiSy 
FAutr«sfraxifoiS5| et:& mourir en prison qnatie marins 
aojglini. lÀ plus -^singnilèis cîtoonstanoe 5 e'est qu'U ne 
foq^rtft jaanaiflf i^us* da. deux tauà». faomiiMs sous les 
awMa : avee oekie foi§née d!homiiiesy il brava^toua les 
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pachàs^des eavirons. Aussi employa-t-il toutes sortes de 
roses pour déguiser le noimJ^re réel de ses troupes; il les 
plaçoit dans les bois épais voisins de Payass ; il leur fài- 
soit faire des manœuvres habiles ; il construisit même , 
outre ses véritables châteaut-forts , des tour^ factices en 
argile peinte , afin de se faire croire plus redoutable qu'il 
ne l'étôit. On ignore comment il a péri ; mais, en iSia ^ 
Burckhardt le trouva encore en pleine jouissance de son 
pouvoir^et, en novembre iSiS, M. Kinneir vit Payass en 
ruines *et Kutchuk- Ali avoit disparu. Il avoit exercé son 
métier pendant le lon^ es^Ace de cinquante-deux années. 
(Lettre du consul M. Barker, dans les F'oyagés 
de }AM, Irhp et Mungles , 1823.) 



Partage du duché de S axe- Gotha. 

La dynastie des dqcs de Saxe-Gothà s'étant éteinte, la- 
question s'élevoît si4es4iéritiers pouvoient partager an* 
état, admis comme membres de la fédération germa- 
nique, ousil'état indivis devoit passer à un nouveau sou- 
veiain. ■ 

On est convienu qu'il falioit km partage, sans se soucier 
comment, avec ce partage, les stipulations de Factë fédé« 
rai, loi suprême, pourroient s'accomplir, ni comment les 
intérêts de la population, réunie sous le sceptredes'dùcs* 
de Saxe-Xi^otha, pourroient s'accommoder de ce'iioùveaU' 
morcellenient. Il faut pourtant, en toute équité eicdnî* 
science, avouer que le partage a ménagé les intérêts des 
sujets. . • • c ; . ' 

La convention de partage entré lès principautés ' dé 
Saxe a été conclue le 5 août, à deux heures après midi. 

Meiningea conserva tout ce qu'il a , 18 milles carrés et 
un quart, avec 58, 100 hàbitans , et il acquiert, en outre. 
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1"* tout iàpays de HUdbovrghausen^ 1 1 milles carrés et 
Sa^ooo habitans; a** le pays de Saalfeld^ 8 milles carrés 5 
91,400 habitant; 3** le bailliage de Kranichfeld, dans le 
duclié de Gotha, et celui de Cambourg, dans le paysd'Âl- 
tembourg, formant ensemble 3 milles carrés et envif'on 
5,0.00 habitans. Meinîngen acquiert ainsi, en totalité ^ 
!i2 milles carrés et 58,ooo habitans ; son étendue est, par 
conséquent, de 4o milles carrés et un quart, ot sa popu- 
lation de 116, 5oo habitans. 

Les bailliages de Kranichfeld et de Cambourg étant si*, 
tués au sud-ouest et au nord-ouest de la plus forte partie 
, des possessions de Weimar, et plus éloignés des propriér 
tésde Meiningen, ce gouvernement veut céder ces deu^i^ 
bailliages à Weimar, dont il recevroiten échange le bail- 
liage de Kaltennordheim, qui confine à Meiningen du 
côté de Touest. 

Cobourg conserve le pajv dé Cobourg et de Lichten^ 
berg ; le premier, comprenant 9 milles carrés et demi et 
35,5oo habitans; le second, 1 1 niilles carrés et 26 mille 
habitans , et il reçoit la principauté de Goth^ , ^excepté 
Kranichfeld , 27 milles carrés avec 80,000, habitans. Il 
perd Saalfeld, lequel compris, il avoit jusqu'à présent 
a8 milles carrés et demi et 83, 200 habitans; de sorte 
qu'il a maintenant 47 milles carrés et demi et 141,800 
habitans. 

Hildbourghausen reçoit toute la principauté d'Alten- 
bourg, excepté le seul bailliage de Cambourg, ce qui 
fait 25 milles carrés ^et demi avec io8,oop habitans :. 
ainsi,, son territoire est augmenté de i4 milles carrés et 
detni, et sa population 'de 76,000 habitans. La maison 
princière d'Hildbourghausen gagne, sans contredit, le 
plus à ce partage, en ce qu'elle acquiert le.terrain le plus 
fertile et les habitans les plus aisés. La ville d'Hildbourg- 
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liauseny iolie petite téndenee^ |»erd beaue<mp9 ?a ce 
qu'elle n'est pkis le tîége de la cour et'dq iQtxvextxf^. 
ment» qui fermoient presque uniquetUjenteapoppJUlioA^ 
Lefi dues de Saxe-Meûiingen eontinuent sans douite k 
oésidev au même endroit. Ceux de Cobouirg étabUssenl. 
probableiuent leur résideuee à Gotha , jolie viUe de 
1 1,000 habitans. Ceux de Hîldbourgjiauseii »o&t» sans 
contredit, à Altenfooui^^ viUe de 10,000 âmes. Au totale 
puisqu'il falloit un partage, il ne. pouvoît gnère se isdft 
d'une tteiUeuie manière. 



III. 

EEVUE GÉNÉRALE. . 

Excursions dans Us tle& de Madère cl de Porto Santo. 

par fea M. Bowdich {i)* 

Voilà un volume, en quelque sorte sacré pour i^ 
amateurs des Voyage» el des sciences géographique», 
car c^est le dernier etfbrt, et cdnnne le monument tiJh 
déraire à\uï homttie qui a péri tictime d'une ardent 
désintéressée, et d'an zèle, souvent méconnu, pour les 
progrès de nos oonnoîssances. ]!<ei premiers voyage» 4e 
M. Bowdich , en Afrique , l'avoient fait distinguer comnM 
un observateur plus attentif, plus intefligent et plus 
ingénieux que la plupart de ceux qui l'avoient pvéeédé 
dan» la carrière. Non seulement le royaume d^âftcliantie 
avoit étédédpit par M. Bowdieh avec le» détail» les pins 
kitéressan» et le» fins neufev; m'ai» un* neg^rd pei^fvt 

{>) Un vofaime.det!etttei|i-d«, AVto uit âtlMifi4r< ^m LevrMU. 
Bari» a« StvwboiMPf. 
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aVoif cherciié éàn» les rteits des iiëgres^ et des marehands 
d^èselavèft de quoi suppléer à l'absence d'observations 
personnelles sur l60 pays qu*arrose inexplicable Niger. 
Le gotrreniement anglois noyant pas apprécié seloQ 
son mérite un hominie aussi digne d'intérêt et d^en^ 
couragctnent , M. Bowdîch Vint s'établîr à Paris pour 
se préparer à un troisième voya^ en Afrique; i! 
étudia sous les plus grands maîtres la botanique, ^a 
zoologte et la minéralogie; il se perfectionna dans les 
métbodes astronomiques pour oli^enrer là. Ibngitude 
et la latitude ; il apprit à dresser parfaitement la 
carte; muni de toutes les connoissahces , aujourd^hu! 
réputées nécessaires à un voyageur, il entreprit , avec 
des moyens pécuniaires très-foibles , de pénétrer, aussi 
loiâ que les circonstances te permettroient , dans Hn- 
térieur de l'Afrique, en partant de la Gambie, ou de 
Sierra Leone. Une femme jeune et intéressante amÂt i 
ùoi son sort à edm de M. Bowdich ; dés enfans avoient 
ëté lefruit de cette imion. Mads^me Bowdich et ses enfans 
suivkeiBt lé chef de là faxnûle avec ce courage que 
l'amour et l'adAùration peuvent seids inspirer. Elle étoît 
rés^ue d'accompagner un époux dans les contrées in- 
oonnubs, à travers^tous lés dangers qu'une semblable en- 
treprise devoit offrir. Très-habile dans le dessin, et nul- ' 
lementrétrœigèBe à l'histoire naturelle , madame Bowdich 
auroit même participé avA travaux savans de son époux. 
Le spectacle si nouveau et si unique d^un couple d'époux , 
unis par des liens si tendres et des desseins si grands , 
auroit peut-être désarmé la férocité des Afrîcailis; il* 
aûtroit certainement excité ^intérêt dit sexe le plus sen- 
sMè, et qui même, en Afrique , n'est pas dépourvu d\ine 
bitHiveSlance particuMère» Hf ais ôe touchant dévouement 
ne put fléchir les rigoureuses résolutions de la provi- 
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dence^ S'étant exposé aux rayons d'un soleil -ardent , et 
ensuite à une .brise froide, M. Bowdick succomba en 
peu de temps à la fièvre. Le 10 janvi^ i$a4fut le terme 
de sa belle et honorable vie. Il périt , comme un jeune 
moissonneur qui, brûlant d^envie de surpasser tous ^es 
compagnons , se livre à des efforts trop pénibles, et 
tombe épuisé dès le matin sur le riche tas de gerbes que. 
son bras avoît amassées. 

Ce livre posthume est, avec le petit volume sur les Dé-^ 
. couvertes des Portugais dans l'intérieur de l'Afrique 
australe 9 imprimé à Londres^ et traduit dans ces Nou- 
velles Annales, tout le fruit qui reste du troisième et 
dernier voyage de M* Bovvdich; mais ces restes dé- 
montrent tout ce qu'un semblable voyageur auroit pu 
faire. Les mémoires sur les Découvertes des Portugais 
dans l'intérieur d'Angola et dé Mosambique, ont été 
appréciés par les lecteurs de ces Annales comme des 
pièces très-importantes pour Thistoire des Découvertes.: . 
Le volume présent ne concerne que les iles de Madera,'. 
de San-Idgo, de Bona-Yista , et les établissemenS'angloîSç 
sur la Gambie; mais dans ce cercle étroit M. Bowdich 
a su fair^ beaucoup d'observations neuves et savantes, 
exposées avec une clarté parfaite et . un intérêt tout. 
particulier. D'ailleurs , qui ne s'empresseroit pas de lire 
les dernières pages d'un. voyageur aussi distingué, . d*ua. 
homme aussi estimable! Nou^y.engagons nos lecteurs, 
dès à présent, par cette annonce provisoire, qui sera 
suivie, dans un de nos bulletins prochains, d'une ap^ilyse. 
plus étendue. C'est un tribut que nous devons à la 
mémoire d'un voyageur si cher à la science., à sa veuve., 
si digne d'cstinie et d'intérêt ; enfin ,. à des savans , tels * 
que MM. Humboldt et Cuvier, qqi i^'ont pas hésité, d^eni^ 
richir le volume de leurs notes. . . , 
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-■■ Qû^ôn novLê permette seulèmienf de cilôr uîi p^maLefi 
SVLt la nation portugaise oh Tàme fière et indépendante 
de M. Bowdîch s'est peinte, pour dinsi dire, à son insïi: 
«Peut-être beaucoup de nobles parmi les plus éclairés 
seroient-ils disposés à enibrasser la cajïse constitution- 
neUe avec l'espoir d'obtenir peu à peu un gouvernement 
dî^ne d'elle ? Mais ils sont repoussés par cette rudesse de 
manières, cette grossièreté de langage et d'habitudes 
par 'ce mépris de toute cultui^e intellectuelle, de tout 
soin physique que beaucoup de membres du parti libéral 
ont adopté et affiché, dans la vue aussi étroite qu'imno- 
litique de complaire aux moins éclairés de leurs commèt- 
tans. Se lessont^iis donc attachés ?X.oin de la;'ceux^éi ont 
été naturellement conduits à ne voir entre eux et leurs 
députés que des difTérences purement imaginaires, et à 
se demander pourquoi ils n'éliroient pas aussi bien un 
membre de leur propre classe. Si> d*un autre côté, les con- 
stitutionnels regardent la noblesse comme une puissance 
contre nature , fondée sur le hasard et sur des faveurs 
de cour, plutôt que sur une supériorité réelle de talens 
et de vertus, et s'il est vrai que la noblesse, en accaparant 
tousles emplois lucratifs sans partager le fardeau des char- 
ges publiques dont on accable sans mesure le laboureur 
justifie ce sentiment,au moins le parti libéral devroit-il dé- 
sixer que'des hommes bien nés conservassent la dignité de 
leur rang et manifestassent les preuves de leur supério- 
rité. Ils verroient alors la classe inférieure s'élever vers 
eux avec confiance, et ils s'en feroient un appui pour 
leurs privilèges contre les violences et leiB usurpations 
de la plus vile partie de cette même classe. Douteroit-on 
que telle ne fut la conduite du peuple s'il acquéroit la 
convietion que rélévation du caractère réunie à celle du 
^mérite et de l'éducation est pour lui un garant de bon- 
2* SÉWE.-^TOME I. 18 



'PWgPPï** à s^orifi^r la 4éKqat0Me d(^ Vm^p^. 0% du |;oài, 

n^leonp pcditlque^. me Wwres^ peut-être eu théofiç, iBai9 
..fuhiesdç peu d'effets MjMTiédiatSj et Us préfèrent sagement 
souffrir daos le monde îe» dédains et la hautçiir d'une No- 
blesse ignorante, que d'être poursuivis dans Jeur intérieur 
f^]^ HmpeiltiQencé furieuise e.t la. gprossièrB égalité d'une 
l>ap^lace ^n» frein. I^ plu9 jeunes mein)>r€»idu paiii 
eonstitiiitionnel devroient çkereher à surpasser leurs no- 
felefi prédécesseurs, non dans le luxe de leur intérieur, 
jçion plus que.dan^ la recherche de leurs vétemens, mais 
)4ans tc(Ut peif eclÎQijtfement moral , daM la pureté elas- 
«îq«e de leur langue, dans la culture élégante de leur es- 
prit, dans la politesse de leurs manières, s^ils vouloientral- 
]^xM noblesse à une cau$e «généiîeu^e, et si, écartant des 
^^aintes, peu^ètre légitimes aujourd'hui^ ib se fortifioi^at 
.^'un aussi puissant secours dans la réforme dû gouveçne^ 
.ment. Voilà qui seroit Une source de prospérité pour le 
pays et qui few)it pliisque les jus*ifiar I Aumste, leoomde 
•g^<l7Âofw«itc(g<9»<i^i»«»)»'est compris ni en franee, nien 
.Po^ugal, ni peut-être sur tout le continent. Là,- a im* 
pUque noblesse ; chez nous , il signifie un homme d'iion- 
. npur > instruit ,. qui, quelle que puisse être l'infériorité ou 
Jt'élévatioii de sa naissance, rougîroit de Éaire ce quernn 
.pardonne au vulgaire. Digne àe toutes led sociétéai, il 
peut 4^>^<)^ auî^rmiers nobles du royaume, comme en 
©liger.^tisfectipn , non pas à titre de aoble , mais à titre 
* 4e gjentiÛï«mmef, et.il trouve toujours ce noble n^smiic^r 
et aussi jalDux46 ce titre que lui-même. Tclte est la 
jieule espèce de Ufveau, s'il eist penriis de lui donner €e 
^o^, que puiss^t reconnoîtEe des bomnaea setts^», et 
.^'e|t ^ cela peut-être que le caractère angloia :doitJsa 
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haute rëpttlation : au mclins e9t*-il cerlaia que notre ptefn 
j a puisé une grande partie de sa irritable gloire , car de 
ce sentiment général a jailli une énergie inconnue sur le 
continent. « 



• ... 

Voyage autour du monde, eic.^parM* Louis dcFr^^ 

cinet, capitaine de vaisseau^ etc. Partie histo^ 

rique; 3 roi. in-4% accompagnés d'un atlas décent 

dix planches 9 dont quarante coloriées (r). 

Le Voyage autour du monde fait par ordre du Roi, sous 
le commandement de M. le capitaine de vaisseau Louis de 
Freycinet, est en pleine publication. La partie zoolo- 
gîque, formant un volume in-4''9 accompagné d'un atlas 
de 96 planches, dont 80 coloriées, est presque entièrement 
terminé. La première livraison de la partie historique 
vient d'être mise en vente. , 

Deux ans et demi ont suffîà peine pour préparer et 
pour mettre en ordre les nombreux matériaux recueillis 
pe^4^nt cette longue mavigation , et faire graver, ies fi- 
gures 9 les cartes et les vues qui doivent accompagner et 
orner l'ouvrage. L'exécution de cette partie du travail of- 
froit de grandes diûicultés et exigeoit des dépenses 'con- 
sidérables, ^'éditeur ne craint pasr d'annoncer qile, par 
I4 beauté des gravures 4 la variété et l'importance des su- 
jets, ce Voyage surpassera ce qui a été fait de plus soigné 
et de plus précieux en ce genre. La partie zoologique , 
dont la perfection a été généralement appréciée^ est un 
. garant du soin qu'on apport^a aux autres .parties. 

Quoique le but principal fût la recherche de la figure 

. du globe dans l'hémisphère sud, et celle des élémens du ^ 

naagnétisme terrestre , on a recueilli une grande quantité 

de notes sur l'état géographique, physique, industriel, 

> oommercial et politique des pays qu'on a visités en route. 

4u Port-Louis de l'Ile-de-France, plusieurs habitant d'un 

,j^a]^(l mérite communiquèrent à M. de Freycinet dés 

• » 

Cl) Ghes Pillet aioéyimprimear-ltbraire , rae des Grands- AugOf- 
tins.-B'j',- • ■• ^ .r ^ ■ . •*'. 
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:note» ititérç88anted-«ur des fait» que la couifie vdurée de 
.sa relâche ne lui eût pas permis d^observerhii-mème. 

C'est ainsi qu'il put acquérir des notions précieuses sur 
T'état de l'agriculture, sur le commerce, l'industrie, le» 

finances et l'état moral de cette. colonie ci-devant fran- 

çoise. • . - 

Sur les côtes de la Nouvelle - Hollande , diverses ren- 

• contres avec les naturels du pays offrirent les moyeu» 
d'ajouter quelques pïiges à l'histoirq physique et nporale 

: de l'homme sauvage, de ces contrées. 

Arrivés à Coupang, sur l'île Timor, M. de Freycînet 
ne retrouva pas cet établissement dans l'état florissaqtoù 
' il l'avoit vu jadis, lors du voyage de Baudin aux Terres 
' australes. Un air de misère étoit répandu partout ; à peine 
la ville paroissoit-elle habitée; on n'y voyoit point conune 
autrefois ces danses nocturnes qui donnoient une idée dé 
la gaieté et du bonheur des habitans. Le rajah Louis d'A- 
manoebang , homtùe audacieux , entreprenant et dévqré 
d'ambition, remplissoit tout le pays de terreur et d'à- 

i'iarmes. 

La dysenterie menaçoit de ses ravages, et l'on se hâta de 

• partir. On visita sur l'ile Ombai le village de Bitoca, si- 
tué sur la côte méridionale. Cette incursion, considérée 
soûs les rapports des sciences naturelles et de l'histoire de 
r^mme , est d'autant plus intéressante , que jusqu'ici 
cette tle a été peu fréquentée par les Européens. Les peu- 

r))lades qui l'habitent sont extrêmement guerrières et fé- 
roces; quelques-unes même sont anthropophages. 
. Le ,17 novembre on aborda à Dillé, chef-lieu des éta- 
blisfimens portugais, sur la côte septentrionale de Timor, 
où rexpédition s'enrichit encore de renseignemens cU- 
•rieux sur l'histoire de Timor, sur son état politique, son 
' agriculture, ses productions, son commerce, les mœurs 
ef usages des peuples iqdigèfnes qui l'habitent, et que 
!^n a trop souvent confondus avec les Malais. 

Arrivé en vue de Céram et d'Amboine, ^l. de Freyci- 
net s'avança dans le détroit qui sépape cette deitnièi^e de 
l'Ile Bourou; de là il se dirigea sur l'île Casse. Un gra^d 
nombre d'îles de diverses grandeurs se présentèrent suc- 
cessivement et offrirent un champ vaste aux observations 
des géographes de TUranie* Ce fut dans ces parages que 
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lekjihaldha, ou grand-amiral de Guébé^ vînt à bordet> 
fownk à M... de Freyclnet divers renseignççi^s sua son 
pays et sur ses expéditions maritimes.. . 

A rUe Rawak, pendant que les uns suivoîent les. tra- 
vau^ de Tobservatoire j d'autres parcouroient le pays pour 
étudier et recueillir les magnifiques productions que 1% 
terre, l'air et les eaux offroient de toutes parts aux natu- 
ralistes. Plusieurs spènes pleines d'intérêt, des paysages 
d'un beau caractère , fournirent une récolte d'un genre 
différent, mais non moins précieuse. I^a géographie s'en*- 
richit égaleiment de plusieurs cartes fort détaillées et très:: 
importantes. ' 

L'Uranie quitta le mouillage de RawaL le 5 janvier 1819; 
et, après avoir vu les iles de l'Amirauté et traversé l'archi- 
pel, peu connu , djes Carolines , elle arriva aux îles Ma- 
riannes. 

Quelques courses dans l'intérieur de l'île Guam., une in-r 
cursion particulière à celles de, Rota et de Tinian, mirent 
à meute de recueillir des notions intéressantes sur l'état ac- 
tuel de ces contrées dans leurs rapports avec l'histoire na? 
turelle, la géographie, la fertilité du sol et les production^ 
agricoles. M. dcFreycinet réunit aussi des .renseignement 
curieux sur les mœurs des anciens peuples des Mariannes, 
sur leur langage, leurs lois et ce gouvernement singv^ier , 
ou les femmes n'étoient point , à la vérité , maîtresses, ab- 
solues, mais pu elles jouoient un rôle important. Lés faits 
recueillis' aux Mariannes permettront de donner upe his- 
toire à peu près complète de l'état ancien et de Tétat ac- 
tuel de tout l'Archipel; ce qui, joint aux nombreux et 
jolis dessins de MM. Arago et Pellion , fournira sans cop-. 
treditun des épisodes les plus intéressans du Voyage^, . 

De Guam 9 l'expédition fit voile pour les îles Sandwich, 
et mouilla dans la baie de Karakakoua, sur l'île Owhy- 
hi, le 8 mai 1819. C'est là qu'étoit jadis la demeuré prïn-' 
cipale de Taméhaméha , roi de ces lies. Il yenoit de mou- 
rir. Son. ûls.ainé et son successeur, qui tenoit alors, sa 
cour à Kihaï-haï, vint à bord de l'Uranie avec ses femmes 
et une suite nombreuse, à l'occasion du baptême que 
M. l'abbé de Quélen , aumônier de l'expédition,, fi t:'d un 
des principaux chefs de l'île. La cérémonie fut brjili^nte; 
mais M. de Frey;çinet .ayant fait servir quelque^ ra^fà!^ 
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éliiteéniens, il vit Tinstaiit oii le monarque el totitesa 
suite alloient', à force de boire , se mettre hors d'état ^ 
se retirer. La nuit vint heureusement rappeler tout i» 
monde à terre. 

Le séjour aux Iles Sandwich , indépendamnîent de? 
travaux qui fureiirt exécutés pour satisfaire à la partie 
«eieritifiqûe du Voyage , à procuré un grand nombre' 
de fiaîts nouveaux et iiftéressans sur l*état phy8î<|ue et' 
moi^ de ce pays qui-, au surplus, vient d'être très- bien' 
décrit dans ce cahier des Nouvelles Annales, d'après le 
missionnaire EHre. ^j 

L'Cranie se dirigea ensuite vers le Port-Jackson en tr%i- 
veinant les îles de la Polynésie australe, et après avoir 
suivi quelque temps l'équateur magnétique. 

•Les documens nombreux réunis par M. de Freycînet 
sur un point où l'Angleterre a su former, avec le rebut 
de* sa population , une colonie d'une prospérité admira- 
ble , Satisferont sans doute la curiosité des lecteurs , et 
fourniront à l'homme d'état matière aux méditations- lés* 
plus j^rofondesi 

M. de Freycinet, pour suivre pendant la durée de Tex- 
i)êctition' une marche uniforme dans les recherches qui' 
avttifentpour objet l'état physiyjue, moral et pôlitiqHie de- 
rh<!nnme, avoitcpni|iiuhîqùé, dès l'origine, aux personnes 
qliî dévoient partager ses'travatix ,- une série de questions' 
méthodiques qui',; ei^ permettant de coordonner stfa^le^ 
champ cette partie des'fravaux de IVxpéditîon ; atrris-à 
même aussi de ddnné'r à l'ouvrage un ^veloppemeht e* 
ttïi ensemble qu'il eût été san« ceîa presque îriijyéksIbWd'àft-- 
teitidi'e.'L*hisfoît'e dû Voyagé ,^îin'dîèpendammentdela'i:ëîtt^ 
lioû 4^s évén^ihens particuliers à nos rtaVîgateéfr*^, e< d^ 
faîtô qui se rapportent â l*ht»mi]f^e saiivagèet^â l'homme 
civilisé, conlîent'aussi:une^4éèc^iJ)tion'jVhysiqtte géhérâîé 
des lieux mii oùt été visîtésv de ses produbtrons é^ dèii 
avantagés qtle le comiriërcè'eii' retire ou pourrait eri retP 
rer. C'estfdans cette division tfà Vbyagé qtt'Viîïtété'placéés 

les remarques rètettl Vé^ à ta! géologie. * ' -**!»-** ' 

A une ép6kià^'ott]les;khénës'<fesî^ex<ples Hônt ctiiIsFy 
Aéi-ée^ comme les mo.ni;uhéns histotiqti;es les-phi^préciéui, 
éngfentîr^tôutèlMnipbôrtamcedèsi'èch'ei^èh^^ que M .de ÏVfey^ 
cinet et ^és coilaborateuiis^oîft fa$tés'stTK^les:latiguè^r4te!r 



ptfnpâe» «nbuTekiif ba pe)3 conflua q^*iiroiit Yraité^tlen- 
4Mil:.lé voyajj^/Il» odtirjippovté d€9Toeabttlaii«« iMéfèë^ 
aanii éesvlàûgoes de Timory-d'Ombai, de Guëbé ; Aièi ilëft 
âes.Fapi6as> deé Ues Carolmes, de la NouVette^-iféllandt^ 
et .de la Noav^elle-Zékuide ) mais «'est "surtout àttx \lè» 
Marianàefe que le ^lus g^and nombre d'ob8ervaiiotrs.<^ef 
èe^fpetire ôntélé recueillies» Les aateurs peii^eiit qu^ââ^ 
ème. expédition pniaritime &'a réuni , à cet égscrà^ Amé 
nuitse de faits et de résultats plus nombreux et phi^ 
coi|[iplet8. . > ' ' . 

■ Ce qui donnera un charme particulier à la relation ; 
c'est l'atlas pittoresque, dans lequel on a r^nni les 
jfiajrsagesy les portraits ^ les représentations de costutyies ^ 
tes obf^ts relatifs atiX' arts et aux usages des sauva'jg^ep. 
leurs querelles, leurs coinbats,* leurs danses ^et lenj^s 
feux; €es dessins vifs et -spirituels, dus aux talehs et ^ 
la ^amde activité de M. Arago, dessinateur, et. dé 
II. 'PèUion , oticier ûé l'etpéditièn , portent ce Caraôtèr'é 
de Véîilié'' qil'do -désire ^rtout dans l'atlas pittoresque 
d'un voyage lointain. Plusieurs cartes historiques, 4^iiV 
par cette raison 9 n'ont pu trouver place dans la partie 
hy4?Pgraphique, feront aussi par|i6de cet aldksv^3^i|(et 
les planches ont été gravées par les artistes les plus cé- 
lèbres de la capitale; il suffira de nommer l^s.Ç;oi4iUMit, 
les Schroeder, Roger, Lerouge, Duparc, Villeroy, Forget,. 
Réville,' Choiibàrd,. Pothel,' etc.^ etc.4 poé^^ être. assuré 
qbe «(lenn'à été négligé pour atteindre au pltïS flëfdt 
degré pbbifale de perfection. < •; ' / ^l i. = .i;p 

' LA'paitle Ttisiortquff'ànVoYAge aiiloûr dû Mondes y 
oompriè le 'Fpeabulaifed^s ittn^ue^âèê sauiJa'gi^M^&insa^nà 
trois "ttiltimes ift-4'' ^ a^cbompàgnés d'un atlâf^ de tïfeWt %k 
planés iif^Fatio, dohtdéfus tripies,^et quarto té céloHéiëk 
BttéMseta divisée eh ^^tH^r^quàtre^livraisbits ; il' eif* pà'-^ 
IdttMideax p^r mois. • C^a4|we >li^Ms6h -^tA* éoûipàé^ 
é& qctalte ou cinq |>laàctieb «t dW'plusiêuri^ fouillés ;dt^ 
textes lâr^remière livraison pareiifeuif^de moment. Ë'èît^ 
eutiOd des planches étant eiMiëfe^iPfétft teril^ée^ iWpu^ 
blicatioa n'éprouvera aiMïttii'ii^rdv' ' ' • : - ^ '^y- J '^J 
• '(ktiieorâMis uACf «eule* p«i»OleM^^'Ià''crit}q{ji€r. *^i- 
cduquè ^èi>i»lolt • l'éM* âotuei>^i^^MAÀi^hôëf^/ 'et 
Fëifiiâtte •^S"dèFoi«Mi iM>yagè« 4ëè^«i&ïiglbis ^ >M^ m 
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premier coup d!œU que c'est moins des découvertes 
nouvelles que Ton doit attendre ici , que, des recherches 
samntea i exactes et critiques^ par leaqnelles h& nations 
eofistantes 9ur les contrées j spécifiées pkis haut, seront 
rectifiées et complétées. C'en là le résultat très-honorable 
et. très-brillant de ce Voyage , sous le rapport des con^ 
noissances historiques. Il nous sembloit que c'etoit aussi 
ce qui d^voît être, clairement, et simplement annoncé 
d'avance. Un semblable énoncé , en instruisiant les ama* 
teurs et les savans du véritable caractère de l'ouvrage 9 
produiroit plus d'effet que des phrases banales, par 
exemple qu'aucun Voyage n'offre une masse défaits a^s^ 
importans, phrase qui. n'est pas du style des Cook^ des 
La Pérouse, des Humboldt, e): qui ne devroit pas nos 
pjus se trouver soiis la plume de M. de Freycinét. 

Mais le mérite réel de l'ouvrage qui éclatera surtout 
dans les livraisons suivantes , doit faire oublier quelques 
mots déplacés ; nous nous attacherons à le £iaii;e s^tir.e^ 
apprécier par des analy^^e? qui ne feront pas Ipng-temps 
attendre. 

Rapfsrl^tHr la CôUection égyptienne^ nouvellement 
acquise par l'ordre de S. M. le roi , à Livotime ^ 
pdr M* Champollion le jeune. 

Nous aîj^io^s de temps à, autre à entretenir nos lec- 
teurs des antiquités de l'Egypte, et surtout des pnogrès 
que fait le système^ d'explication de l'éciituie hiérogly- 
phique, si ingéniçu^ment déoouvert et si savamvaent 
appliqué .par M. Champollion le jeune. C'est le potn^.de 
vuç le pJus neuf sous lequel l'antiquité ait encore, été en- 
visagée; et; .quoiqu'on n'ait guère lu Jusipi'ici que des 
noni9 de roi»9 il en es^ déjÀ résulté des traits de lumière 
pour i'hîstoire. L$l collection égyptienne que le roi vient 
d'acquérir, et qui doit former 4e fonds du iârtM6e<^/»/iei»^ 
qui va s'établir au Louvre, offre encore un mïuveati genre 
.d'intérêt; eli^. pjcéjseal^. pour ainsi dire un tableau.de la 
civilisation égyptienne da^s une suite d'objets d'i9i^. 

M. Champollipn ^ avec raison 9 dans un* ris^iport 
adressé à M. le duc/leJDoudeauviUe, minist^ de la liai- 
son du roi : c L'bisloiiie vt rjéruditioo s'éclakej:it des pjtus 



avives lainières pd* i'inTestîgation des pit'oduits des arts 
»des peuples anciens, parce que ces produits sont aussi 
» des témoignages des croyances et des opinions de ces 
> peuples, et des exemples de tous les procédés sociaux 
> de l'antique civilisation. S. M., par sa nmnificence,^ 
»donc ouvert une nouvelle mine de faits historiques à re- 
» connpitre , de résultats à recueillir. » 

Nous n^rons pas énumérertous les manuscrits sur pa-- 
pyrus ou sur toile , tous les objets en bronze , en bois, en 
cuir, en terre émailiée .ou porcelaine d'Egypte qui fi- 
gurent dans cette collection. Mais nous allons distinguer, 
parmi les manuscrits hiératiques , le n° st , de 1 5 pouces 
de haut et de plus de ao pieds de long , qui offre un ex|- 
trait du Rituel écrit sur un papyrus trèS'-nn , lissé > très- 
flexible , et d'une couleur presque blanche : ce manus- 
crit est unique sous le rapport de la matière sur laquelle 
SI ^st écrit. C'est là sans doute le premier exemple du pa- 
pyrus royal décrit par Pline. Ce même manuscrit est 
chargé de figures et de grandes scènes dessinées au trait 
et d'une étonnante finesse : on ne connoissoit rien encore 
de si parfait en ce genre. 

Nous signalerons plusieurs contrats qui , < entre les 
Biains de M. Letroune, fourniront matière à des discus- 
sions importantes ; plusieurs listes des moines qui ha- 
bitèrent divers couvens de la province de Memphi», in- 
téressantes par les rensèignemens géographiques^ un 
état de» recettes faites dans le nome de Péri-Thèbes, en 

Ïtxatre colonnes de texte et de chiflEres^ enfin , denombreux 
agmens parmi Iesquels> on remarque ceux de I1i.ti.D£ 
sur papyrus dont une partie est à Londres, ceux d'un 
mémoire en fayevLt dès Juifs, et enfin d'un vogàbulàirb 
grec et latin , les mots grecs écrits- en lettres latines, et 
qui paraît être du v* ou vi". siècle de^ l'ère chrétienne, 
Jl y a aussi un fragment de papyrus en latin , semblable 
à ceux qu^a publiés le savant abbé Marini. Parmi les 
objets destinés à des usages domestiques on trouve une 
suite de peignes de diverses formes ; l'un d'eux est sur- 
iiioiité«^'une gazelle agenmiillée , très-joli travail ; cinq 
euiliéres de lo à .11 pouces de jong historiées, dont le 
manche représente soit des bouquets de lotus épanouis, 
un laitceau de fleurs , une femme cueillant des tiges de 
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lotus, soit un serviteur portant un vase, le tout d*un* 
travail très-délicat ; un<B canne àponune avec inscripUon 
hiéroglyphique ; une harpe de 5 pieds 8 pouces de 
hauteur, avec une grande partie de ses cordée de boyau ji 
la caisse sonore est couverte en maroquiti ncrt; wnfa/a^ 
teuil en bois d'Ethiopie, d'une conservalâon admirable , 
de 3 pieds de haut sur i8 pouces de large ^ les pieds sont 
sculptés en pâtes de lion, le dossier plein est orné de 
marqueteries en ébéne et en ivoire , sa forme est celle des 
fauteuils sculptés dans les tombeaux des rois à Thèbes^ 
plusieurs palette» de peintres , et d'autres palettes à.e* 
crivains ; des tablettes couvertes de cire avec des noies 
en écriture grecque encore lisibles; un tom&Qur égyptien 
de i8 pouces et denû de haut et d'une conservation par- 
faite. : 

Parmi un grand nombre de statuettes en hastUt^^ 
granit, grés ou pierre calcaire ^ d'un pied à deux pieds "cle 
hauteur,, sont le roi Necha» y ag;enoviîlié , soutenant une 
stèle avec une inscription datée de l'une des années- du 
règne de ce Pharaon ; un hiécogramm^te, assis à l'orien-* 
taie, et tenant un^ grand papyrus déployé sur: ses ge-^ 
nobx; un groupe de deux personnages agenoitillés , 
soutenant une stèle écrite (ces figures sont coloriées) ; un- 
personnage t agenouillé, tenant devant lui le grand ser- 
pent ■ (Jrceus de la déesse Ilithya , d'un très-beau travail ; 
une tète symbolique de la déesse Athir, la Vénus égyp*^ 
tienne, face humaine et oreilles de vache, la^eoiiTlire» 
ornée 'de lotus-rosé% du plus beau- travail; le f buste* 
peintidUme statue en calcaire, blanc, |)ortrait de.tnrv!aiAt 
égyptien exécuté avec une vérité parfiitc* : ■ ■ ' *■ \,.\ 

LeS'&(/ot»r donnent une haute idée delapevfectioD'du 
travail égyptien \ et envadniire su^toutun collier en argent^) 
véritable chef-d'œuvre de galanterie égyptiéntie : il iesi 
formé de plus de cinq cents annfeaux d'àrgept, :de trois, 
quarts de ligne de diamètre chacun, et- dont ^épaisseur 
n'excède pas un cinquième de ligne :. .ces petits annèaïux) 
sont tous d'une proportion si exactement égafce,. que-^i 
placés l'un sur l'autre ^ ces centaines d'anneaitx; fovÉMUil: 
un tube d'argent parfaitement poli et a*éi;iiliB0 ,' de^^a^ 
torze pouces de longuequ^aet ce^tube ^. lâexrble" sur tous 
les^ points, retifetmoât une tftsse.de.cheveuài'qak^ i^ïÉaLnt 
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Toffiee d\in cordon 5 maititenoit «néèmble toutes mb 
jMiities ; une portion <t«s cheveux existe enecH<e. 

Parmi les grands objets de senlpturè, nous devons 
indiquer le suivant en granit rése i Btisâ et pieds ce^ 
lossauof d'une statue d'Aménophis II (le Memnon des 
Grées); hauteur, 6 pieds 2 pouces; longueur de la 
base , 7 pieds. Le pied seul du Pharaon a 4 pî^ds de 
long , et le gros doigt 8 pouces et demi. Une belle ins- 
cription hiéroglyphique est sur la base devant les deux 
picHis; cette inscription porte : t Le DMn Bieit/aiteur, 
» le Lion des Rois, le Directeur du peuple Jldéle {SotÀtîr^ 
• SÈi^HEVR DE VÉRITÉ, 'cHéri de Phre)^ aimé du Dieu 
» Sokafij te fils du Soleil, dévoué aux Dieuof (Ambnophis), 
9 J^en-uimé^d^Jimo^ray Toi^des-di^ua. i> 

L'épaisseur de la base, qui est de 18 pouces, est dé-- 
oorée d^ figures de rois captifs, tous fortement marqués 
die physionomie africaine : devant chacun de ces rois 
est Un bouclier portant en hiéroglyphes , tous phoné* x 
tiques -, le nom des contrées ou petits royaumes auâpquels 
Un cômmandoient , et dont les a dépouillés , en sa qua- 
lité du plus fort j le Lion des rois Aménophis. Ces noms 
de pays sont encore très-lisibles au nombre de 28 ^ 
d'antres sont effacés; mais voilà ç'ertainement des ren- 
seignemens inattendus sur la vieille géographie de l'A- 
frique. * 

- • Cne autre partie importante , couverte en diofsept 
biotè de ^re^ ' de ' différentes grandeurs, formant, par 
iBiiip réunion , uiie inscription hiéroglyghîque divisée en 
4p^e<^onnes verticales de caractères d'environ 3 pouces, 
hiseHption de i5 pieds de long sur vingt environ de 
iiàtïtevHP totale. 

'' G*est la plus grande partie du' fameux mur numérique 
du {»2llais de Karnac. Ce texte , infiniment curieux^ 
feônHent une de ces statistiques des revenus de l'empire 
égyptien dont' parle ïàcite , à propos du voyage de Ger- 
manicus en Egypte. Celle-ci df^partieut au temps de 
Fà» des. jjremiersrois de la xviii** dynastie ; elle' con- 
tient, SOUS', une séhe suivie d'années du règne de ce 
roi , le nombre d'habitàits- revêtus de certaines fonctions 
pu^^ues dans plusieurs proviâcQS ; le nombre des -che- 
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.vaux 9 dés chars de guerre, des bœufs ^ des taureacoL^ 
des vaches, des gazelles, etc., et, ce qu'il y a 4e plu» 
curieux , le» retenus du roi pendant.rannée , en pierre» 
précieuses f^ en e>r, en argent j en fetj en cuivre, ea 
parfums. 

Mais le trésor le plus imposant de toute la collection; 
est sans contredit le sarcophage du Pharaon Rarnsès- 
Méiamoun^ grand-père de Sésostris, tiré de son tom- 
beau dans la vallée de Biban-el^Molouk à Tfaèbes. Ce 
magnifique monument, d'une étonnante conservation^ 
est d'un seul bloc de granit rose. 

Il a 10 pieds de long, 6 pieds de hauteur, 4 pted» 
10 pouces de large, 5 pieds de profondej^r intérieure^ 
5 pieds de largeur intérieure^ 5 pouces d'épaisseur sur les 
côtés. 

Toute la surface extérieure est absolument couverte» 
de^figures en pied y et d'une infinité de légendes hiérogly- 
phiques, sculptées, les unes en relief dans le creux, Ich 
autres en creux: les déesses Jsis et NepMhys ailées^ 
sculptées; de très-grandes proportions, à la tête et aux 
pieds du sarcophage ^ conservent encore , en grande 
partie f les couleurs dont on lesavoit peintes^ LeurSi 
chairs sont couvertes dune couche d^mail vert, ainsi 
que celles de la plupart des autres personnages repré- 
sentés sur toute la surface extérieure. Tout rintérîeur 
du sarcophage , et le fond même , sont décorés de sculp- 
tures et d'innombrables hiéroglyphes , comme, à l'ex- 
térieur ; ce sarcophage est le plus beau et le plus co- 
lossal de tous ceux qui existent , soit en Europe, soit dans 
les tombeaux égyptiens connus jiisqu'à ce jour. L'uni- 
versité de Cambridge en possède le couvercle transporté 
en Angleterre par l'infortuné Belzoni. La forme générale 
de ce sarcophage est celle d'uti cartoucliCf royal , et cette 
forme est précisément indiquée dans le papyrus du 
musée royal égyptien de Turin, que M. ChampoUion le 
jeune a reconnu comnie le plan antique avec les di- 
mensions de toutes les salles, de l'hypogée royal de ce 
même roi , et d'où le sarcophagcf a été tiré en effet. 

Nous ajouterons à ces aperçus que le Muséum égyptien 
va être confié aux soins de M. ChampoUion le jeune , 
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^ù\ en a été nonuné conservateur. Ce choix étoît dicté 
par les vœux du monde savant ; c'est la juste récom- 
pense dWe étude lon{(;ue9 persévérante et féconde en 
Igrands résultats. 
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IV. 

NOUVELLES. 

Arri'ilô du, major Laing à Tombouctou* 

Plusieurs |oumaux ang;lois annoncent que le bureau 
des colonies, à Londres, a reçu des dépêches de M. Wa- 
rington , consul anglois à Tripolis (de Barbarie) , datées 
du 18 juillet, et contenant la nouvelle que le major 
Laing étoit heureusement arrivé à Tombouctou avec la 
caravane^ partie de Tripolis au mois d'octobre i8t2Ô, et 
;qui avoit passé quelques semaines à Gadames aux mois 
de novembre ou décembre , d'où elle s'étoit rendue à 
Touat. Comme on ne sait pas quand elle est arrivée à 
Touat ni quand elle en est partie, on ne peut pas même 
deviner l'époque de l'arrivée du major Laing à Tombouc- 
tou, époque qu'on dit n'être pas indiquée dans les dé- 
pêches de M. ^arington. Probablement, c'est aux pre- 
miers jours du mois de mars i8d6. 

Cette incertitude n'a rien du tout qui puisse étohnerles 
personnes instruites. M. Warington a peut-être reçu 
quelque avis verbal qui a pu ne pas indiquer le jour pré- 
cis, et il se peut aussi qu'on n'ait pas eu la permission de 
lire toute sa dépêche. 

On ajoute que le major Laing jouissoit d'une santé par^ 
Élite , et qu'il étoit endurci au cliinat de l'Afrique. Rien 
ne paroit s'opposer à ce qu'il descende le cours du Joliba 
(faussement nommé Niger), et qu'il détermine enfin 
1 embouchure de ce fictive ou le lieu qui le voit dispa- 
roitre , soit dans un laç , soit dans les sables. 
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OU est M. Clapperton ? 

Nom ne trouvons absolument aucun caractère d*att«» 
thenticité dans les articles de journaux relatifs aux pro« 
grès de M. Clapperton* Ce sont, non pas des lettres de 
lui-même ni d'aucun de ses compagnons 5 mais des nçu- 
velles données par d^s marchands venus de l'intérieur, 
ou qui ont envoyé aux établissèmens anglois les oui-dire 
qui leur s<Hit parvenus. Ceux parmi ces bruits qui le con- 
duisent le plus loin , semblent s'arrêter à Yariba , et ne- 
parlent pas encore du passage d^aucun grand fleuve. 

Cette dernière circonstance semble faire péricliter de 
nouveau Thypothèse de ^écoulement du^olîba dans le 
golfe de Bénin. 

Journal du troisième voyage du •capitaine Parrj pour 
Iq découverte du passage du nord-oyi^est. 

Ce volume, qui vient de paroitre à Londres, ne con- 
tient que peu de djétaite historique», mais, au contraire,- 
beaucoup de cartes , de tables météorologiques , des notes 
- isur les courans , les animaux , les plantes et les miné- 
raux : c'est un complément nécessaire aux volumes pré- 
cédens, mais très-peu amusant et peu susceptible d'une 
analyse. 

Le résultat de ce voyage est presque nul sous le rap- 
port des découvertes. L'été de 18a 5 étant très-sévère, 
l'expédition perdit tout le mois d'aoûtà croiser dans ledé-^ 
troit de Davis et dans la baiende Baffin ; lorsqu'enfin , au 
mois de septembre, elle passa le détroit, de Barrow, l'hi- 
ver l'arrêta promptement , et elle prit ses hivernemens , 
le 5 octobre, dans le Port-Bowen. L'été de 1825 com- 
mença favorablement : aucune année « depuis 1818 , n'a 
été aussi exempte de neige et de glace ; mais le naufrage 
accidentel de la Furie obligea l'expédition à revenir en 
Angleterre. 

M. Parry est aujourd'hui porté à croire que les glaces 
des mers arctiques ont un mouvement général ver» . 
V ouest ^ déterminé par un mouvement analogue de la 
mer. Les glaces , lorsqu'elles ne sont pas soumises à l'ac- 
tion de quelque vent local ou arrêtées par quelque obs^ 
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tacle^ doivent donc js^accumuler sbr les càiefi orientales» 
Ceci n'est pâis nouveau : on avoit déjà remarqué un cou- 
rant qui, de la Nouvelle-Zemble et du Spitsberg, parolt 
pousser les glaces vers le canal qui sépare l'Islande du 
Groenland. Les anciens navigateurs ont observé le même 
mouvement dans la baie d'Hudson. C*étoit par ce mptif 
que Dampîer conseilloit de tenter le passage du nord- 
ouest plutôt du côté de TOcéan-Pacifique que du côté'de 
l'Atlantique. C'est ce que va tenter le vaisseau envoyé au 
détroit de Behring pour aller au-devant de l'expédition 
ter^stre'du capitaine Franklin, qni, d'après des nou- 
velles récentes , a fait des progrès considérables. M. Parry 
avoue maintenant que le passage du nord-ouest ne pour- 
l'ôit vraisemblablement jamais s'accomplir dans un seul' 
été ni dans un. seul hiver ; mais cela n'empêche pas qu*il 
ne soit possible. 



Géologie des Terres arctiques. 

Les roches , pierres et autres minéraux Jrouvés pen- 
dant le 3* voyage du capitaine Parry ont été soumis à l'exa- 
men du savant professeur Jameson, d'Edinbourg. Il a 
tiré de cet examen plusieurs conclusions intéressantes 
pour l'histoire ancienne du^lobe, mais qui ne sont pa» 
toutes hors de contestation : par, exemple, il pense que 
les roches primitives et secondaires , généralement pla- 
cées ici dans^ un ordre analogue à celui qui règne par- 
tout, supportoient autrefois des roches tertiaires placées 
dans les creux et dans les plaines ; que tpute cette masse, 
contiguë à un continent de l'Amérique , a dû être brisée 
par une cause violente et réduite à sa forme insulaire ac- 
tuelle. Nous citerons des observations plus sûres et plus 
ciu*ieuses, 

« Avant que la formation des charbons de terre ne fût 
déposée (comme par exemple à l'Ile Melville) , .les col- 
lines primitives nourrissoient une riche et abondante vé- 
gétation , surtout de plantes cryptogames et de fougère» 
arborescentes ( tree ferns ) , dont les prototypes ne se 
retrouvent plus aujourd'hui que dans les régions tro- 
piques du globe. 
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» Left coraux fossiles du calcaire secondaire indiquent 
aussi qu'avant, durant et après la déposition des couches 
de charbon de terre 9 les ea^xx. àe ^'Océan étoient telle- 
ment constituées, qu'elles contenoient des polypiers, 
ressemblant de très-près à ^eux des mers équatoriales. 

» Avant et pendant la déposition des couches ter- 
tiaires , ces régions , aujourd'hui glacées, nourrissoient 
des forêts d'arbres de dicotylédones , ainsi que le prouvent 
les bois fossiles dicotylédones, trouvés en rapport avec 
ces couches dans la baie de Baffin, dans l'ile de Mel- 
ville, dans celle de Byam- Martin et au cap York. » 

Ces terres antiques sont au surplus riches en minerais 
de fer magnétique, rhomboïdal et prismAîque, en py- 
rite de cuivre, en titanium, en graphite et en beaux 
cristaux de roche. 



Le Tome VI du Précis de la Géographie universelle, 
par M. Malte-Brun, contenant V Europe orientale^ a 
paru daiàs les premiers jours d'août. 
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EXTRAIT 

De la Relation d'un voyage entrepris, en 17869 par ordre 
du roi de Danemark, poinr dé^iivrir la c6te orientale 
du Groenland et les premières colonies européennes 

é^al>Ue« dan» C4»-}nij»> 

Suivi de remarques sur les erreurs dans lesquelles on 
est tombé à ce sujet , et de quelques oo^sîdémtions sur 
le mouvement des glaoes dans les régions polaires; 

P iR M . DE LOE WENOERN , 

Alors capitaine de frégate, aujourd'hui contre-amiral de 
la marine royale de Danemark, directeur du dépôt des 
plans et oartés , etc.^ 

(Tradait de l'alleman^O 



L'flisxoj&Edes premiers établissemens fondés pat 
les Européens dans la contrée arctique , connue 
sous le nomd&Groênland,seperd avec l'histoire 
des progrès des colons dans les ténèbres de temps 
fort obscures. A cette époque, une telle ignorance 
enveloppoit tout ce qui concerne les pajrs arcti- 
ques, de jsorte qu'il ne nous est parvenu à leur 
sujçt que :des traditions isolées, vagues et incer- 
taines* On dit que , vers la fin du dixième siècle » 
2'' SB RIE. — ToMB I. 19 
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£ric Roude ou Reude , prince ou chef de pirates , 
après avoir commis toutes sortes de brigandages 
dans la Norvège , sa patrie » fut contraint de Fa- 
baûdonner; et, comme c'étolt Tusage alors de 
çpurir les mers et de piller^ sans autre but que 
de s'établir ensuite dans un lieu qui lui oonyien- 
droit> il -arrive en Islande, s*y comporte comme 
dans son. pays, et^ forcé de nouveau ii i\Aî^ 
ehercho fortune sur la mer. Il aborde dans %q 
payspeu^éloigné de l'Islande, et le nomme Groen- 
land, parce qu'il y trouve les montagnes couvertes 
de forêts et les vallées tapissées de pâturages. Eric 
et ses compagnons, qui sans doute àvoient amené 
leurs femmes avec eux ^ s'arrêtent dans cette con- 
trée , qui abondoit en gibier et en poissons. 

Il paroît qu'ensuite des relations assez anioiiées 
existèrent entre le Groenland, l'Islande, la Nor- 
vège et le Danemark : la religion chré|ienne y fut 
sans doute portée dans le siècle suivant , puisque 
les traditions assurent qu'il y avoit des églises. 

En 1 3S6 , sous le règne de Marguerite dé Yal- 
dèmar, qui réunit sous un même sceptre les trois 
royaumes de Danemark , de Suède et de Nor^ 
vège , le Groenland fut déclaré domaine de la 
couronne. Si l'on en juge par le produit de l'Is- 
lande , le gouvernement ne tira pas certainement 
un grand avantage de cette possession. 

Au quinzième siècle , la peste » sous le nom de 
mort noire . dévasta une grande partie de l'Eu- 
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rope ; elle pénétra jusqu'en Islande , y fit des; ra« 
yages affreux et la dépeupla presque entièrement. 
Les guerres et les dissentions intestines qui , à la 
même époque , troublèrent le Danemark , firent 
oublier la pauvre colonie du Groenland. La diffi- 
culté de naviguer avec des navires peu solides 
dans des mers couvertes de masses énormes de 
glaces 9 fut sans doute aussi un des obstacles qui 
durent interrompre les relations entre cette co-. 
lonie et la métropole. 

Quelques siècles après , diverses tentatives 
furent faites pour retrouver la partie du Groen- 
land qui avoit précédemment été habitée par les 
Européens 9 et que d'anciens récits représen- 
toient comme un pays enchanté , comme un El- 
dorado : tous ces essais mal combinés échouèrent 
par des circonstances fâcheuses. Il n'entre pas 
dans notre plan d'en donner l'histoire. 

Les premiers colons européens avoient' donné 
au pays où ils s'étoient établis le nom d'Oser- 
hygd (pays de l'est). Ils n'avoient pas de ville, du 
moins on n'en trouve aucune tracé. Un homme ou 
une famille choisissoit un emplacement près d'un 
lac poissonneux, dans une vallée abondante en 
pâturages , ou bien dans des lieux où la chasse 
pouvoit être productive. Ces aventuriers n'étoient 
soumis à aucune autorité immédiate. Chacun fai- 
soit ce qui lui plaisoit , et dirigeoit sa conduite de 
la manière qui lui sémbloitla meilleure. On peut 

>9* 
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goaremement de cette colonie 
s me servir de cette expres^oa 
:: sî, par la suite, après llotroduc- 
Disme, une forme de gouTCrae- 
lite, elle fut probablement mo- 
traditions et le petit nombre de 
estent des temps où ces contrées 
par les Européens, p^i\eiil de 
est Jamais mention de roi, de 
i»erneur envoyé d'Europe. Lors- 
le de Marguerite, cette colonie 
naine royal, cette mesure fut 
à la demande du clergé ; mais 
K pour la forme , car la reine 
j& ni tribut ni redevance tem- 

lont il subsiste encore des restes, 
on territoire dont les Européens 
a après en avoir chassé les Eslû- 
i, furent obligés de se retirer à 
ers lequel ces sauvages s'étoient 
ss nouveaux colons le nom de 
du pays de l'ouest, el le côté 
s'emparèrent, celui d'Oster- 
e et établissement de l'est. Or, 
e signifie nuUement que les Eu- 
t fixés sur la côte orientale du 
ne les noms de Vesterbygd et 
int que des dénominations re- 
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lativ^s de deux cantons voisins , et slfué^ , par 
rapport Tun à l'autre, Fiin à Test , Tautre à l'ouest^ 
Les principaux établissemens dont on a positi- 
vement trouvé les ruines étoient dans la partie la 
plus méridionale du. Groenland, à peu près sou« 
le 6 1«™« parallèle nord, sur la côte occidentale, 
où il est plus facile d'aborder que sur l'orientale. 
Les restes des maisons en pierre que Ton voit 
encdre prouvent que les Européens avoîent iatta-* 
que les Eskimaux dans le Vesterbygd; mais les 
noms se sont- conservés. Cependant cette déno- 
mination d'Osterbygd ou de peuplade de l'est, 
et quelques autres fautes d'étymologie dans les 

traductions des anciennes relations du Groên- 

• . • • • • 

land, de même que des considérations erronées 
sur le chemin qu'il falloit suivre pour y arriver, 
ont fait croire à tort que la partie du Groenland, 
peuplée par les émigrans de llslande et par leur 
postérité , étoît située à peu près entf e 65 et 66* 
de latitude, vis-â-vis de la pôte occidentale de 
cette île, ainsi qu'on le voit dans la carte de la 
mer du Nord, publiée en 1778 par MM. Verdun 
delà Grenoe, Borda et Pingre, où ses côtes sont 
marquées depuis le 48^"»« jusqu'au 72^'^ |>a- 
ràllèle (1). 

(1) ta'forme de la côte du Groenland étoit entière- 
notent ihoonnue à ces savans. Vraisemblablement, lis- 
ant U^vaillé à s'en instruire à Copenhague, où ils abor-~ 
dèrent avec la frégate la Flore ^ et où ils firent des re*- 
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Ce8pré?entioD8, fortement eiuraeiûées» doomè- 
rent lieu i Texpédition qui me fut confiée en 1 786. 

J'ai déjà observé que les Européens qui débar- 
quèrent sur la côte du Groenland 7 trouyèrent la 
même espèce d'hommes que Ton connoit sous le 
nom d'Eskimaux^ et qui composent encore aujour- 
d'hui ^ population de cette ile* Les nouveaux 
venus les nommèrent SkrMinçerj ce qui sî^ifie 
Oxommes simples et foibles; ils les tournèrent en 
dérision , et peut-être les chassèrent avec mé- 
pris« La peste du quinzième siècle ayant dimi- 
nué le nombre des Européens ^ et ceux-ci ne 
xecevant plus de secours de leurs compatriotes > 
il n'est pas invraisemblable qu'ils se soient trou- 
vés dépourvus des ustensiles nécessaires pour la 
chasse et la pêche , et que , ne pouvant , comme 
les indigènes , se nourrir de chair de phoque , ils 
n'aient beaucoup souffert : alors les Eskîmaux 
auront fondu sur eux pour se venger^ et auront 
détruit les restes déplorables de ces étrangers in* 
commodes. 
Les Eskimaux qui habitent la partie méridio« 

cherches sur tout ce qui étoit relatif à leurs observatioas 
et sur ce qui cosiceraoil les cartes dont ils ont orné là re- 
lation si utile et si instructive de leur voyage. A cette 
époque 9 on s'occupoît beaucoup de cet objet , et peut- 
être s'en occupe-t-on encore aujourd'hui. Quant à moi , 
|e suis intimement convaincu de tout ce que je vais dire» 
quelque opposé que cela puisse être à toutes les idées 
que l'on a exposées sur ce sujet. 



\ 



(a©5) 
n^sijbe d4yi[ pays vers Test- et le nord-est, diUù 
Tîepaçiit quelquefois aux établjisseio^iis daiuûs 
situés je plus au sud» consesyent cnçore<, à q^ 
que Von prétend» des traits qui rappeUent les 
premiers colons europpem » par exemple le n^ 
' plus aquilin que ^S; gutres , ce qui donne lieu de 
présumer qu'ils sont au. moins d'une race pé« 
l;[|pgéç. )><e.u<r» î^onesi ces poupli^f j ^oi^^^t^ 
pourtues ^ de . tradition» qui pourrcijqnt rappelé^; 
Texi^ençede tels ançÇtife^ ; fnais les témoi^^g^ 
les plus évidens 4^ Jta ^présence antécipu|g^<fjiçi^ 
{lurppéens. dans ce ;. pays sont les . traces qi|^ j^pA 
rcDcontre en plugjùeurs endroits , et qui conrât^et 
dans^jesjpndemens et les reste& e)i pjeigi^si.^l^^ 
a^ez>grand nombre -de maisons q^^.y$*^}fki 

matrx n'ont pu cQiicEtruixe 9>paf ce qu^; cette |>4t< 
tisse suppose préalablement jlals^lÎQ^i^^ptii^}!» 
xn^BS .la<possession .d'outiU de fer* Il j^t bon de 
iCemar^jer ,que , dans tel.wisinagie des Jie^jt.Çj^ 
Ym ^ypit des ,r«st§S;.4>f>4^QS/, Jes m<èe*^e>, 
fçîurjiisseiLt des piq¥i:^s faciles à .tailler eti.tc^fp! 
sqIM^; .car les murs.» q4ji ^. en; ont été -bâtis* 
saoJiis^ mo^tiqr, ni .èhaux^, dont o» .^ej iisp^y^ 
pa^i la matière première , s élèvent encf9^re«..^^g, 
upilap9 de plusieurs siècles ^ à :deu;s et t^o^s^^d^. 
aU'-de.snus^dBrSçl.^On ne éait pas de quoi étoient 
faiJbgJ^flSiitflits de ces.maispns;; mais on jççcojapioît, . 
aiix d^^rfe^des murs, qye plûsieyrs de c^jAif 
Bae»?ajï,oflt, été :Jf<M(t. grande î la longu^r dftV 



qùeIq(ue9-UD€fs e^t de ioa â 120 -^ieds $ Itebr fer^ 
gcor, tie 'îcy à 3<> ; les murs oali • trois If ^ qfMtte 
jyi^ds d'épaisseur. Ces p^oportiaD^ Varient beali- 
coûp; il 7: â aussi des irïai90^sft>ïtpetifèsi 
On distingue des portés, i*et,^eti quelques eu- 
droits; des cloisons' dans^ rintériéur des ruines; 
cDes sont toujours H^npièi^ptes. Il y a, entre 
aâttes, un ttkur àidsez hauf^pour donner tîeu de 
pensei que Ton y avoît'plarcé une feiiêtre. Oht64 
céiï&àVi^iîns ces rdides plusieurs églises j on- re-^ 
ihâ^qftié'âtuBstdiyers ët£it)laééÉbenë, tes uns ph» 
grands y les autres^ pIns' p^lils ^ îls sont entouréi 
dë^in^rs en pieires blutes: qiri formoi^nt l'en- 
dèitafle<'iie' ^ajrdins où de propriétés particti'fièrie^&/ 
B'aptèj^ toûtQs ees marques 9 on ne petit |i(mter 
qiîe tes Buïopéêns* Qe sei soient ^a})li« autrefois 
dttnft'eet^e i^âflièfliiipiftysi. ' - • : ■ - ■ i ^^ ■ ' ^« 
On pourroît -être surpris éte- ne pas trpiiirér ^f 
rtmieSr^de' maisons ^ sembfoWes eri Mandjl y qu* 
pem^Mser pbur la^ 'ttkét^fopole • d€s preowew (ocr- 
loîiff^dà GtoèûUhdj^d «|«ï,: péiïâant to^it le 
tisAfaips éfue ^ pâysifat ^abandonné , enfretint 
ijèlé^'h Dasiem^ark des *6oiâtmiDicatloiid^tt<!^n^f^^ 
teJÈ*6(iipttcB.>La réponse est èitilple. Cette fîerf^é, 
sîafcséie 4 «ailler, qui^st oomitoutle dft^is le ©wiefi^* 
land , né se rencoùtre pas eri^^Isiahde',^6'ô, '^âf' 
conséqu^M/îl a fallu transporter tous iWs^aiatlê-- 
riï(Ux pour élevendë» diaisons et dés édiiScfesv ^iy 
dt^^resie j on peut admettre; citoïne vrai^%iÉtrei- 



foiâ 'Wf -kiâ eii dbnTs 'mfé fie 'd'àtiVtes ik^t'âlidnî) 
q(^'l«8 linitiés des feli&tiflSir'îndîgèDé^f.'L^'itaiuiris 
de ceà'bùttèH« à 4âoiéié<eiifoneésett U¥tk 6è *i^^ 
ptirj'és'^èêi^tTe ^une nidnMgftë ■ isont ^^Is^é^sfiljy et 
cob^istèfft' ed-'pierrés lihijtés liées eésiSdibKr àl'ec 
de là tenè'èk de î#- rtoûWfev les tbîtV,*I*tts'eti 
lattes qaït fâuit 'lîïeir-d''E\iK>p« , 'sont'côtiT^rts dfe 
toùd»e»-« 4e gMOQ', sùr'iei^àels riés^m^lx)]!» 

<^mttt^ aux B8kimahJc'<dil''6it)ëïflàîàVH^^8'= se 
•«wsent 'feh^ terré-'^es taupft»è¥ë« ««^lil %cW^afe 
petites «t *plu'ë tel*éraWe& ' ^dë celles' des^'Hlitt^ 
dois/étdù-,eaMyCTiil8'9^énta8èei>t'i>tfi^tâfiil î fffti '; 
îiiais-, •'ètt ëté-;- idès. que -la' «àisbn 'Iï?'^)éiriDft<{t'^*fls 
.H^iVéftft-é()u^eâ^ate»l&$tè§<^|)é^ïi:t>dépliëquBi 
W^tè'étabïir stir le ÎJdW''xlé'l^ihéjO"a'«a 'flS 
ifi^éritleur Dourritùrë'ét iëUFT^^teroeiif. ' ''""•"''- 
^' 0ti-p6urr6Â dém^àrèid^? ^iirqUc^ Wë-iàlliiio^^ 
nàî¥èfe^uîV ^dteptiis «ti «ècSe V vb^ït au GifÂëMaïi'dÇ' 
*f«ie^n9*»éî«'qui>, pètt de temps' apàèsVT'^yBt 
for aire' deS^ëtablîàëeiÀëtilP, -4^Sèr 'St^iiV jfràs'HKx^ii 
dQcis^fe^pktitt'Iiàfeité^pïèeëdëoÀàaent pai< l^s^ief-^ 
Tiff^m^i^ qui >- svriTattt<^lè$!-fitièit!t)!i^s dations ,' 
àvoit è» abondapee âeïïééix dâïiïfagê*' /l«%i&f V 

' » L«*¥épOn«e Uiplu^'towëh ^Bite^ ù ce ttè»4|\iéîmbtf 
la c*1è^ioii?cil€ntàfe*rB^om eo f^out-bbjet qft^ 'tid 
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con?ertk les païciDs et n'ont 'songé qu'à pac?enkr 
jusqu'à eux, et que les >{^titB .étabHssemeos 
.^ui se sont formés, peu à peu sur cette côte 
i^'ontété fpfaâés que poiir soutenir ces ecc^i^s* 
tiques:; Ce n'est que pi-RS jKard que Ton a pensé 
à y enro jer des facteurs et s^tres agens de cpm^ 
mérceraiîa d'ouvrir afec les indigènes un trafic 
d'huile de poisson >et de peftux ù^ ffW>f|ue%^: 
quand on Toulut établir les plus méridionaux de 
ces coipptoirS) on découTji^ît pour la pjceimère fois 
le9. traces d'anciennes draieures^^Siy.en général > 
.00- «n'a, iptroduit aucune culture dans ces nou- 
yeUes jColpnf es , il faut rattri(bue^ à ce/que le cli^* 
mat y est deyenu plus Irç^d qu'il ne.l'étpit aTapdk 
l^.dousième et quatorzième sièqk^^.Sj , dana leg 
mont^gneii de la Suisse et d'autres cop)(rées 
bautes, l'action du splefl^ur l^f; glaciers n'a pas 
été visible f f et. si ^ au contraijse;, Jkeiir ma^ a 
augmenté ^depuis qye noi|s J]9$ €on(ioisso/i^s , 
eomment pourroit-il en ^^rp dîfférewm^s^^. 4*uu 
/ pajs«spus une latitude suiâf^j élevée que Cjel|e da 
jGfcroëoland? Cette grande «pre^n'ilos dont, suir 
yant toutes .les pi:ésomptions , ., X^-. l^l^g^ baise tou- 
che aii pôje boréal , /^çip^ètft exposée à tou? les 
f ffet^ di^ froid le plflS!Tlgi\aïWX. Maki lîuiyanile^ 
résultats des lois de la phy.siquç ^ lej masses dQ 
glaqesi^cjpU,, aujqnrd'lijii, .çwvrent upe g^nde 
partie dj^raapace.sitjué p^Mi^^ft ipôles , n'ont |>a&. 
étp créées lorsque le Tpuj-jpuwsant doufiA an 
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glèbe terrestre sa Jqime aètuelle. Les masses de 
{;}a€e8 oût dû s -accroître d^une manière aatu- 
relie, et peuvent prendre encore de Faccroisse- 
ment jusqu'à ce que d'autres causes s'y opposent. 
Il est hors de doute que, dans les premiers siècles, 
la partie méridionale du Groenland n'a pas été 
autanf ^^ncombrée de glaçons qu'elle Testée nos 
îpurs, et que son climat n'étoit pas aussi rude 
qu'il l'est actuellement. Dans la belle saison, les 
yallées étoient libres de neige et de glace, et cou- 
Tcrtes de pâturages. Si le Groenland étoit un pays 
plat, je crois que le soleil y fèroit fondre plus 
facilement la neige et la glace; mais ce n^est 
qu'un amas de hautes montagnes , et la côte ne 
montre, dans toute son étendue, que des monts 
escarpés qui se perdent dans les nues,^ et 4ont 
le» cimes blanches sont couvertes d^lJglaces et de 
neiges éternelles* Les plus bassea sont ci^uyertes 
de plaines et de pics tout noirs ; il n'y a en géné- 
ral qu'un bien petit noQibfe de lieux où l'on 
puisse débarquer et former des établis^emens* 

Des piersonnes qui ont vécu plusieurs anpiées 
au Groenland , disent qu'elles avoient- vu en été 
des vallées étroites ou des jravines dans les mon- 
tagnes qui étoient débarrassées de glaces ^ que 
les rennes , les lièvres et les perdrix pouvoient y 
chercher leur nourriture; mais qu'après un hiver 
ïigoureux , pendant lequel il étoit tombé beau- 
coup de neige , ilsurveooit brusquement un dé- 



( 30Q ) 

gel: il étoit suivi d'u'ne nouvelle gelée', doni 
FeSetctoit de • prôdtiii*e liiiis ^dikJÛte de glac^^ue 
les rayons du soleil , yéfl^ehîs paîr leà ûiontagnes, 
a'ftroiea^t plus la force de fondra. C'est; ainsi que 
les glaciers se sont étendus: jusqu'aux rivages de 
la mer et jusqu'au eap Pai^welL, Textrémité )a 
plus méridionale du pays, sious 5^ 4^ ' de la- 
titude (i): • . 

Il est impossible aux hommes <îe gravir sur ces 
montagnes et de péùétrèr à Hiné certaine distance 
dans le pays. Seulement, les enVîrdns'des golfes 
les Sptifeî •tnérîdîonaux y à -querques lieUes tfans 
rintérîeur, renferment plusieurs vallées où fe s6^ 
leil et ràir du printemps fondent 'là wige e:t où 
croissent des J)uissons 'dé bouleaux^; bti « ne' p^ul 
s'éàf^ajpprocher qu'en canot > fetbé h'est que lors-î 
ijûe-lë#ébbrabs ont brisé les glaces, quel'ï)!! 
peut èëglîssé^r dân^ les ouvertures. Alors on dé- 
couvre des feds\ des rivières ; des •casicaSè^ qui se 
précipitent du haut destoéiifegnes , et même dès 
sour^fefr chaudes^ (2);- mai^ -bientôt on arrlv^à 

(1) Te pense qu'au Canada et dans l'Amérique, sep- 
tentrioÀfifle* il ii'y à'pas tant de neige èt*de^ glace 3* parce 
que ces tobtréefr^oiit de grandes plaîiïèret beîaucotip de 
p«r|i j^lats.ouJes rayons du Hi^il petiv^iit £^îi* IjbreSiifttelitt 
Çe};végi5>ns ont aussi, des /(b^hx. aboii&ai€e$f degràads 
lacs, d^s marais, etc. .... , , 

(2) On ne sait pas avec certitude s'il va des volcans 
dans le Groenland : on n'a que des présomptions sur 
leur existenxje dsins l'intérîeurr ' • ^ * 
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au pied des montagnes et des glaciers , qui pres- 
sentent une barrière insurmontable. C'est là 
principalement que Ton trouve les restes desan- 
cie^nnes demeures dont il a été question précé- 
demment. Les Danois , qui , dans les temps mo- 
dernes, sont venus dans cette partie du pays, 
ont essayé d'y élever quelques animaux domes- 
tiques , tels que des vaches et ded moutons ; mais 
ils n'ont pu y réussir, tant àcause de la difficulté 
de nourrir (5es bétes pendant la mauvaise saison , 
que de celle de leiir consjtruire des étables qui les 
garantiroient complètement de la rigueur extrême 
du froid. 

Un siècle s'est écoulé depuis que le pasteur 
Egède, mu par une inspiration cél^tC; aban- 
donna sa cure pour aller prêcher l'évangile aux 
Eskimaux qui habitent le Groenland. ISans doute 
il avoit enten4u les pêcheurs de baleine parler du 
Groenland et lu les relations des anciens Norvé- 
giens, qui, à une époque reculée , s'éloient éta- 
blis dans le pays , mais dont on avoit perdu les 
traces. Malgré ses instantes sollicitations pendant 
plusieurs années, ce digne ecclésiastique ne put 
obtenir ni la permission ni les moyens d'effectuer 
son voyage.. 

Le Danemark étoit alors çn guerre; mais, au 
rétablissement de la paix , le gouvernemejdt four- 
nil èi Egède l'assistance nécessaire ; de sorte qu'en 
] 72 X il s'embarqua , avec sa femme et ses petits* 
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cnfans , pour ces bords inhospitaliersr II fut le 
premier délégué du gouvernement danois dans 
ce pays : d'autres missionnaires le suivirent, et 
fondèrent différens établissemens sur la cdte oc- 
cidentale du Groenland , la seule dont les pê- 
cheurs de baleine dans le détroit de Davis aient des 
connoissances un peu précises ; mais ce ne fut pas 
sans des difficultés extrêmes que l'on parvint à 
débarquer, à cause des glaçons flottans. 

Le nom d'Egède est encore cité avec vénéra- 
tion dans nos Annales. Il travailla avec le zèle et 
le dévouement d'un véritable apôtre pendant plu- 
sieurs années , et mourut dans les travaux de sa 
mission. Il éleva un de ses fils dans les mêmes 
principes de charité chrétienne ^ puis l'envoya à 
Copenhague pour y achever ses études et rece- 
voir le caractère sacerdotal. Ce digne fils retourna 
au Groenland pour aider à son père , et lui suc- 
céda dans son emploi. Parvenu à un âge avancéet 
épuisé par ses travaux pénibles , il partit pour 
Copenhague, et y obtint le titre d'évêque qu'il 
avoit si bien mérité ; il employa le reste de sa vie 
à enseigner la langue du Groenland aux jeunes 
théologiens qui désiroient allerj dans ces pays 
comme missionnaires ; jusqu'à son dernier sou- 
pir, il prit une part active à la direction de la 
mission. 

Malgré le long séjour des deux Egède, le père 
etle fils, aans le Groenland; malgré leurs courses 
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jMénibles le long de la côte occidentale depuis 
le 70*™® degré de latitude jusqu'au cap viûéri- 
dional, yoisin du 60^™^; malgré tous les soins 
qu'ils se sont dounés pour recueillir des rensei-* 
gnemèns sur les anciens habitans de rOsterbygd, 
ils n'ont rien découvert de positif. Ils n'ayoient 
TU ^ue quelques Eskimaux qui , en petit nombre, 
demeurent près les uns des autres au nord et au 
nord-est du cap Farewell ^ ou sur la côte orien- 
tale 9 qui; de temps en temps , font des voyages , 
€t, avec beaucoup de difficultés , viennent visiter 
leurs compatriotes de l'ouest; ils n'en ayoient 
obtenu aucun éclaircissement , parce que ces 
-ihûmmes, ainsi qu'on l'a dit plus haut, n'ont 
conservé aucune tradition des temps anciens. 

Je ne do^f point passer sous silence que, vers 
le milieu du siècle dernier, c'est-à-dire en 17 5o, 
lySi et 175a, un facteur ou commis des établis- 
iiemens danois sur les côtes occidentale et méri- 
dionale du Groenland^ homme très-sobre, qui s'é- 
toit habitué à vivre avec les Eskimaux, et, conmie 
eux , équipé comme ils le sont quand ils vont à 
la côte occidentale , s'embarqua dans un canot 
du pays îqui étoit monté par plusieurs de ces sau- 
vages qu'il s'étoit attachés, et entreprit un voyage 
pour longer la côte orientale et découvrir l'aqciep 
canton d'Osterbygd. Il revint après avoir su|{p6rté 
ées fatigues et dessouffrances inouies, n'ayant par^ 
. <souru qu'une bien petite distance de la côte orien- 
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taie sanft avoir pu déterminer le poiht où il étoi^ 
parvenu , puisqu'il mâncpioit d'instrumem pour 
prendre hauteur. Il ne trouva qu'une côte dé- 
serte et très-peu habitée, peu de ressources dans 
la chasse et. la pêche, des difficultés prodigieuses^ 
et qui se renouveloient sans cesse, pour obtenir 
quelques moyens de subsister, et constamment 
des masses de glace flottantes le long de ^a c&te. 
Le journal de ce voyage triste et uniforme a été 
publié. 

Cependant les missionnaires n'ont pas renoncé 
à l'opinion que le pays dont les Européens avoienct 
jadis pris possession » est situé sur la cOtQ orietir 
taie et vis-à-vis de l'Islande. Ils étoient , de plus,, 
persuadés que le détroit de Frobisher exisjte ou a 
existé 9 parce qu'on le voit représei^té sur toutes 
les cartes. On le remarque aussi sur )a carte dp 
M. Yerdun de la Crenne, qui, ainsi que jeKaî 
déjà dit, a puisé dans les sources qu'il a trouvées 
à Copenhague. Je ne conçois pas comment ces 
erreurs se sont glissées sur toutes les cartes,; 
enfin , ces bons missionnaires cherchèrent l'issue 
de ce bras de mer dans le détroit de Davis , sur la 
côte occidentale du Groenland, et crurent que, par 
le laps de temps, il avoit été bouché par les glace», 
ce qui i^'étoit pas invraisemblable. Notre digne 
évêq\}e Egède , toiiijours occupé du Groenland et 
des Groënlandois de l'Osterbygd , ne cessa pas 
de solliciter le gouvernement de faire de nouvelles 
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tentatives pour retrouver cette tetrè perdue/ Il 
crut avoir découvert que les plans que l'on avoit 
suivis autrefois pour y aller par îner^ en suivait, 
la route la plus directe , avoient été mal conçue;, 
il jugea que Ton devoit partir,* non du cap Fare- 
well , ni remonter le long de la côte en se diri- 
geant au nord ou au nord-est , mais de Hslande, 
et chercher la côte perdue à peu près sous le p^n 
irallèle du 65* degré de latitude ou sousi celui du 
Sneefield-Iœkul , qui est une montagae très«rçt-^ 
marquable sur un promontoire de l'Islande ^.et 
que, par un temps clair, on distingue très-bien 
à.une di3t?inçe de.3o Jieues,. - » .^'.r' 

. Suivant une tradUiop , peut-être mal ipteirpré-» 
tée, on peut voir à la fois cette montagne, 41a- 
quelle on a donné le nom de Chemise blanche ^ et 
une autre, nommée Chemise bleue ^ qui appar-. 
tient au Groenland; cette traditÎQQ. corrobore 
Topinion relative à la proximité des côtes. 

Enfin, Je -zèle persévérant de Tévêqjue obtint, 
en 1786, ce qu'il désiroit si ardemment : une ex- 
pçdiljion fut résoli^e.,' iCt on me fitFhonaeur.de 
m'en confier la direction. Un lieutenant de la 
marine royale, fils de l'évêque, y fut employé. 
Un navire , destiné à la pêche de la baleine, fut 
choisi comme le plus propre à résister au choc 
des glaçons. li'èvêque pensoit que nous arrive- 
rions trop tard, et que la côte étoit, par inter- 
2* SÉRIE.— Tome i. 20 
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tallesy abordable tn été. Afin que rien ne man* 
quftt pour concourir à la réussite du plan, on 
joignît au gros navire un cirftcr ott yacht qui, 
Fànnée précédente, atoit fàh un voyage au 
Groenland, et qui devoit porter en Islande les 
approvisionnemens et tous les objets nécessaires , 
jrestëf ensuite à mar disposition et m 'accompagner 
dans ma campagtie; mais, dans le cas où la réus- 
site du voyage seroît arrêtée par fes glacés, je 
detois pourvoir ce bâtiment de vivres et le laîs-^ 
i^êr biverf^er en Islande soua Ht commtàndiement 
de M. Egëde, qui ; au printemps suivant, isemet- 
troit en mer aussitôt qullpourroît pour cbércber 
la c5fc tant désirée que l^on croyoît pouvoir dé^- 
couvrir plus aîsé?mcnt(ijf. • 

H étoft' Nature! qu'étant chargé de cette expé- 
dition, je m'instruisisse par la lecture dés voyages 
faits dans ces parages. En conséquence, jç 1ns le 

voyage de Frobish'er dans le recueil d'Hakluit. 

. * • ' . ' 

Quel fut nûton étonnement , lorsque je vis qt^e ce 



^y" ■ . ■\ ^' n 



(i) J*étofe d'une opînîbtt absolument eon^direA le 
c^ôy^i^ et {ie>icrois enttotfe (|ue^)si jamais on petit^atteii 
djeeà cette côtd, eela iter p^f^irré a^rolv |î«u qu'assez 
dans l'ange,, après Iç départ djes. ^lacea flott^oites 
yienBen^du nord et q[ui passent le long de cette. terre. \ 
}'en parlerai bientôt plus aihplenient. . J'étois d'ailleurs ^ 
très-content, pour plusieurs raisons, d*aVoir avec moi 
ce bâtiment. 



L 
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uavigateus auglois » qui asvjOit fait trois voyages 
consécutifs en 1676, 1677, 1678, vers l'entijçp 
de la ia6r 4^Hudwa , n'aToiti déço^^ci^ auc^dé- 
U4Ht qui traversftt le (ïvo^nland! J)^n,l^^w^ 
premieisa Foyage^j )e$ l^Kouitlard^ éf^ ^t lei ,^-^ 
çons rem^échèiisnt d'appirocber de la. ç^te ; il 
B'ay6it'a{>erçu ^i^^ dea mooiagpie^ couFçj|^^,de 
X3kei^)€d^ 4e %\we. Dam te d w»taî. ; S ^«vs?U,if^|î^j- 
voy^r uo f;^iK>t àtene^ o^^s nafiu^t^ir.tEpviyer^ 
port* S^t ee» eatïcfaitfi^y il :?voît Ytt..((lcfi^EsJd- 
maux», et ^r<^y^t ^ue ce j^ays étQît laE^ief^lapde 
oecidedbtale. A: ^^%te .^fçiqp^ }\ ^régnoit ,. 4 1^]?^ 
4u: »a»qgae d^obfteicf atioflfa^artrpppmîgvfis jçj; t^^- 
tiqilitef ttûe>lg^:a»dft«a»fuftiw».^^ï ;la ppsîti^fl^^çl 
le* nolDf qUe.ron dtnmfitrltuf^ pay;^ poi^vfjUe-^ 
m&id dé^iouTef^Si. . .,. 

Je me Iiâtaig od oob$éi(}u€Stt^ ic d'^Toyer ,à ;l'a- 
cadécmedcs^oieuces .u>» iti^s^oiri^.quifa^Jj^ç^rj^ 
daa&sa 0fdleetil(Ma;:!)'J;4f9WilV^^9^^^e^d|é^ 
de ForbisLter:bkmt:^Q:iM$i»^)st^4;u^i^ÇjQ^^ 

land 
1 




ne 

théiébé 01» di^rdîta. Si; jtafob.««i rgmcjiAOftQ 
la&gife i^ndoî^e , tétttkmsi^Bt&ùe ^[wi ià'a:iiroîl 
mis ea état de éoittpreti%ë teî(''8d^àè^' y'tmàht 
dit : • Ne m'envoyèi pas cïiévçher ïerf ièS^te dfes 
haWtatioQs des Nqryégièis yïà • à - Vis [de ÎTs- 
lande;» mais j'étois au^si ignorait da^.^.ij^s 
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choses que ceux quî étoîetit pénétrés de' ces 

idées (i). 

Afin de diminuer les frais de l'expédition et de 
la rendre aussi utile qu'il seroit possible , je pris 
Tin-chargement de boîs de charpente pour le dé- 
barquer en Islande; enfin, je demandai des in- 
structions sur l'emploi des moyens que les cir- 
constances pouvoient m'ofifrir de faire des obser- 
vations nautiques et hydrographiques: H y avoît, 
soûs ce rapport ? des points qui m'intéressoi^nt 
d^autantplus , que , l'année précédente , on avoit 
fôn^édes archives de cartes maritimes» dont on 
ïii'aToit'donné la direction. Je savoîs, par expé- 
rience ; que , sur totites les ' cartes , les ' îleô Shet- 
laiid'étbîent ttial plaéèes. Une partie de la côte 
d'Islande, précisément celle où je voulois aller, 
âVoit été relevée ; mais il n'existoit que les-élé- 
îhens^des cattes. Geliiî qui avoît commencé ce 
ttavalV étoît mort avant d'avoir pu mettre ces ma- 
téiwux en ordrei il faHoitl^ 

(l) M. le secrétaire Eggers, homme profondément sâ- 
vâiit, qui s'étoît consacré k Tétude des langues an- 
ciennes et àvbit exaininé avec 'soin les i^ieilles re- 
làtÂons'dè voyages qaii paùvoient jeter <|uelqi:(e joji^p 
gvr îles étabSJascmen^ des anciens Norvégiens dans l!Os- 




prO^Ve , JUSqU a l eviucutjç , .*;o ^uc j ca^^uoc uauo ^Y ^«v. 

je viens de ire. Jé'donne son opinion , à'trés-pen d'èx- 
pliiiations près. ♦ . . * - 



"^. 



Eû i;^83, une ile volcanique avoit paru dan$ 
le yeisinag^e de l'Islande; dépui», elle étoit dis- 
parue ; mais elle pouvôit avoir laissé un écueil 
dont il étoit important de déterminer la posir 
tion. Mes instructions furent donc rédigées d'a- 
près ces considérations , au grand regret de ceux 
qui 'en concluoient que je ne considérois la dé- 
couverte du Groenland que comme un objet 
secondaire. 

Je vais donner un extrait de mon journal , et 
je le terminerai par quelques remarques sur le 
liiouvement des glaces dans les mers des hautes, 
latitudes arctiques. 



(LdiSuité à un cahier prochain.) 
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■ 

TAU ir. DK tARÉNAUDiiRE. 
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( suns. — Fay. page 4 70 de ce volume.)^ 



l/ktttti^tioiisptiiicipales'Yftent eMemMedm le 
sol de la Boukharie; Tune, coi»{tiëAn1fe et éM&i- 
nante; l'autre, vaiDcue et su}<ette. Les Ouzbeks 
composent la pf emière ; les Iiommes de la se- 
conde portent le nom de Tad[iks. 

Les traits de TOuzbek offrent un mélange de 
la physionomie des Tataies et des Kalmouks. Es- 
sentiellement guerrier, la vie sédentaire n'est pas 
faite pour }ui ; il a conservé les traces de cette 
fierté particulière à la race turque; il sent, à 
Boukhara , qu^il appartient à celle des vainqueurs. 
Lorsqu'on demande à un homme de cette nation 
s'il est Opzbek , son orgueil se trahit^ et l'expres- 
sion qu'il donne enï oui, sa seule réponse, an- 
nonce assez l'importance qu'il attache à sa nais- 
sance. Sa bravoure le porte à des coups hardis » 
à des actions d'éclat; mais le sang froid, mais le 
courage réfléchi de l'Européen lui sont inconnus,. 
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et i'amour dç la paUie et le^ ^entùm^eat de s^n ^^^ 
yok n'ont jaxDai6 inspiré un de ses faits d'iktoiM 
ni dirigé sa valeur. U TJt en bonne intelligence 
avec le Tad|ik » il l'estiLmje; mais il cxoit valoir 
mieux q^e lui , et |ie prend pas la peine de dissi^ 
muler ,1a haute opinioa qull a de sa pro{kre su- 
périorité» ; , 

Â ses traits. européens , à sa taille ramassi^e , à 
son tei^t beaucoup m^ns brun que celui de§ 
Persan^» à ladaaceur pt s^u ijal^ae parfait ^ $a 
physionomie ^ à sa démar^hs laiiesurée « mais Mt«- 
tout À sQa .caractère xam|$ant» foujc et/di^iipul4i» 
comme celui de rhomni^ qui gémit *sou$; le 4t)sr 
potUmOt te Tadjik se fait reconnpîtee. U se dit 
aborigène» et peut^tre descendril dfts aA^iens 
So^diens; ^cependant ce qatucd de la. Bonakha*^ 
rie ne eai^noit aacim «eatiaient.patri0tftq[Uf$ i J^^ 
mais on Tadjtk n^a prisJtes amiea pourlb d^fenae 
de sts foyemi vkM seule passion**}6 tourmanl^^ 
cest Taimour de .l'ctf. heà vices qu'elle ien«« 
traîne à sa suite rfôo&plisseiU: son cc^iU^ et ^to%i^ 
fent tout* senitiment d'humanité. Il aait lire et 
écrire 9 et compose» avec là clergé^ la classa H ^ 
plus civilisée du pay^s. Actifs laborieox, portant 
dans les affaires un esprit dWdre^ une paiienctf 
à toute épreuve et beaacoupxl'ihtelUgence , il iM 
ou'jtiaxchand , ou artisan^ ou cultivateur;» Leaba- 
bitudes de la vie nomade, l'indépendano^ éoi 
L'homme du désert n'ont aucun charme pour 
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lai; et ee peuple; qui habite là Boukiiarîe de- 
puis le siècle dlskander, n'a jamais eu de chef 
de sa race; il ne sait qu'obéir. 

Indépendamment des [deux classes d'habitans 
dont nous venons de parler, la population de la 
Boul^harie se compose de l'urcomans nomades 
qui cultivent le riz sur les bords de l'Amou-dé- 
ria , et qui paient tribut; d'Arabes établis depuis 
les jours de la conquête des khalifes , et qui peu- 
plent les villages des environs de Boukhara ; de 
Kalmouks , descendans«des hordes de Tchinghis- 
khan^ braves comme les Ouzbeks^ dont ils ont 
adopté les ûsag€;s ; de Kirghiz, transfuges de la 
petite et de la nioyenne horde, qui viennent 
ehereher fortune dans de nouveaux déserts , et 
qui retournent souvent dans leur» steppes respi- 
rer l'air natal et se mouvoir dans un espace plus 
étendu ; d'Afghans et de Lesghiz, issus des ^tage» 
pris par Timour, et qui ne s'éloignent guère des 
murs de Samarcande, comme s'ils étoient en- 
core sous l'influence des décrets du conquérant; 
enfin , de Bohémiens qui courent le pays ^^ et dont 
les'lèmmes, sans voile comme sans pudeur, tra» 
fiquoient de leurs charmes avant que la police 
boukhaite ne mit un terme à leur libertinage. 
Des milliers d'esclaves persans et un petit nombre^ 
de5«r)ets de la Russie sont les ilotes de la Bour- 
kharie. 



i 



^ 



(Si3) 

Voici, diaprés M* Meyendorf^ comme cette 
population peut se subdiviser : 

Ouzbeks i^SoOjOOO 

Tadjiks 65o,ooo 

TurcomaDS 20O9O00 

Arabes. ., /. . *•.. . 509OOO 

Persans. 40900a 

Kalmouks ao^ooo 

Kirghiz.... 6^000 

Juifs.. .4. .«r '. ... 4)000 

1 Afghans 49060 

Lesghiz ; . 2^000 

Bohémiens 2,000 

Totûl 2,478,000 

. ■■■i.i ■ ■ Il I ■ ■■ 

Toute cette population s'étend sur une terre 
féconde, et dont les parties cultivées récompen- 
sent amplement les soins' du laboureur ^ aussi 
l'agriculture est-elle , en Boukbarie , la source la 
plus abondante de la. richesse nationale. L'ex^ 
trême division des propriétés favorise la survèfl*» 
lance du maître sur les ouvriers, et doit être 
comptée au nombre des causes de l'aisance gé- 
nérale. 'Mais cette contrée produiroit davantage, 
si Teau étoit plus abondante, si les bonnes nié* 
tfaodes d'assolement y étoient connues , si la roa- 
tine n'étoit pas un obstacle invincible à 'l'intro- 
duction de toutvperfectionnMQcnt , et, plus 
encore, d les vexations d'un gouvernement àr* 
bitraire n'arrêtoient l'essor de J'industfie. 



, » 
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Le» propriétés territoriales sont de cinq es- 
pèces : i"" les domaines 4e Tétat; ^a"* les kliarad|i, 
terres ancieDoement en litige entre le gourerne- 
ment et des p.articaliers^ et cédées à ceux-ci 
moyennapt une légère redevance en argent; 
3"* les fiefs, doapés. en é(]t*^^^^^^^^^^^ services mi- 
litaires; 4^ les. milks nu propriétés particulières; 
5*" enfin Jes wakfs ou kg» pieux. 

L'art de multiplier les canaux, d'irrigation^ de 
les diviser, de les nettoyer, de maintenir un ni- 
veau commun entre les eaux et lea champs est 
parfaitement entendu dans la Boukharie. Si le fer 
n'y étoit pas si Kare et si cher» les instrumens ara- 
toires .seroient probablement plus multipliés ; ils 
sont solides et bien construits* 
. L'iriûgatîoii a lieu depuis le mois de déoembre 
j^usqu'à la mirinar^ { on dème le froment en jau«« 
t;on3^)aji on le moiâsonae en juillet, on le rem* 
place p^r des {>ois qu'on récolte la même aimée ; 
c'est la nourriture. du pauvre* Le djougara (hol* 
ca$ saficharatu») eit principalement destiné aux 
chevaux ; il leu« tient lieu d-avoine. Jl ce djou^ 
gara on fait succéder le cotonnier, dont on cueille 
les <;apsules 5 jusqu'aux presnièies neiges, trois 
fo^s pendant l'année. On cultive égalonent diffé^ 
rentes vaiiétéd de sésame , de fèves et de haricots, 
et on réeolte^ dans lôJAiankal^ un riz d'aseesw 
mauvaise «qualité^ biea moins recbéri^é que le 
liz. de Chûhrifiebit et de rinde. 
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Alt miÀs èe xriairs^ lés jardins de la Boukbarie , 
DOmbffftix et génélraleiQM»t trte^Tastes, offrent 
nU aspect elicfaanteur« La partie de ces jardins 
eoQM€Kée i l'agrément ressemble assez à nos 
anciens jardins françois : des plate ^bandes de 
fleurs 9 oà la rose se marie aux iris bleues ^ à là 
béttle de neige 9 aux tulipes diaprées, bordent 
d^s allées droites ombragées par l'arbre xle Judée, 
le pôcbef et le cerisier d\4sie$ mais , ici , les fleurs 
bvillanteset les beaux Irnitai nVmt ni ee parfum 
ni cette sareur qu*on leur trouve dans d'autres 
coâtirées. L^eacloequi renferme le jardin dV>me« 
ment renferme aussi le potager, le Tignoble et le 
verger, et tin étang carré près duquel s^élève pres^ 
que toujours un pai^illon : c'est là que toutes les 
allées jibotitisseot ; o est le séjour mjscérieax des 
plaisirs do imittre ei l'asile de son indoknce; c'est 
là qu'il louit de ce calme et de estte immobilité 
qui semble une des rokiptés des contrées orîèn*- 
taies et des peuples musulman^. ^ 

Larécolle^ de là manne, abondante en Boù- 
khacie^ est une 'braadbie d'industrie très»lucra*- 
ti've : on l'emploie, à tous les usages domestiques 
pour lesquels le sucre est nécessaivei un ea£ail 
d'excellentes configures. La paxtie ocj^îdêniale du 
pays n'ayant pas de torèts , Iceomaineiroe va cher«- 
elier'les bois de constcuetion dans/le voisina^ de 
Samarcande ; on a formé des radeaux qu'on lait 
descendre par le Zer-aicban fusqu^'ài Bikddatata et 
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à Cara-Koul. La tribu ouzbèke des Koûkrad est 
reoomiùée pour élever les plus gtos moutons de 
la même espèce que ceux. des Kirghiz : c'est la 
viande qu'on préfère à Boukhara. Les f urconians 
y amènent des étalons grands , bien faits , vifs , 
pleins de feu, d'une vitesse admirable. Ces grands 
chevaux^ qu'ils nomment Arghamak^ sont ex- 
trêmement soignés et presque toujours envelop- 
pés de deux couvertures épaisses; ce qui contribue 
peut-être à leur donner un poil lisse et lustré. 
Tous les matins, lorsque les seigneurs présentent 
leurs hommages au khan , on vpit, à h porte du 
palais, une trentaine de chevaux magnifiquement 
caparaçonnés : ils se vendent de huit cents à deux 
mille cinq cents roubles la pièce. Depuis la der- 
nière révolte des Ourghendj, qui paroissent^s'étre 
soustraite à la dépendance du khan de Boukharié> 
ce. commerce de chevaux éprouve de grandes 
difiScultés. Les Ourghendj n'en laissent plus ve- 
nir à Boukhara et pillent les caravanes. 
- Si nous passons de l'agriculture à l'industrie , 
nous trouvons la Boukharie loin de toua les per- 
fectionnemens de notre Edropp. L'Otient station- 
naire n'est plus] pour nous, commie il y a quel- 
ques siècles ^ la contrée des miracles ; et ses pro- 
duits manufacturés , qui sembloient à nos aïeux 
barbares le travail des fées , ne peuvent plus au- 
jourdliui soutenir la comparaison avec les nôtces. 
C'est aux étoffes russes que les auvriers boukhares 
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empruntent des dessins ; ils les imitent sur leurs 
jétoffesrayéesy mélange de soie et de coton; ils 
en ont une cependant d'un goût tout-à-fait na- 
tional ; celle-^i se tisse avec des fils de soie de 
différentes couleurs qui se fondent Im unes dans 
les autres à des disjtances déterminées. Ici, l'art 
de teindre est porté à un haut degré de perfec- 
tion ; peut-être se sert-on encore aqjourd'huijdes 
moyens employés jadis par les teinturiers de la 
Médié et de la Bactriane» rei^ommés pour ce 
genre d'industrie. La fabrication de toiles de 
coton emploie beaucoup de bras ;. elle est l'occu- 
pation ordinaire des femmes^ qui/par ce travail, 
paient les frais de leur entretien dans le sérail. La 
plus grande partie de ces toil6s est consommée 
dans. le pays /où' tout le peuple en e$t vêtu. Les 
Turcomans fouriiissent Boukhara de couvertures 
rayées nour les chevaux, de médiocres tapis en 
laine y de tissus: en poil de chameau et de feutres 
en poil de chèvre qui tiennent Heu de manteaux. 
La tannerie ^st dans Tenfanee ; les cuirs rouges 
de Ruissie y sont recherchés : cependant l'ouvrier 
boukharé livre au commerce d'exceUe^t chagrin 
de toutes couleurs : il travaille .fort bien l'acier, 
dont il fait de bons couteaux- $ans qbarnières et 
des lames de sabré inférieures à celles de Perse,, 
mais'dix iois moins chères. On y fabrique des 
canons de fusil en fér damassé; les armuriers 
ignorent Vart dfi faire.des batteries; tous les fusils 
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sont à mèches. Les brodeurs et les brodeuses ne 
manquent ni de talent ni dé patiaacè, et dont 
tfàs-œcupés ; lestâmes bouUiaiM Aême te faut 
de la broderie un agréable passe^thps ;' elles 
brodent poar leurs maris de joUa moudiGÉts de 
sofet' «lies les ornent dinscrifiiions en itsis tâ« 
téesf des poésies île Hafez^ et ^ofirént à li lois, 
dans ee tiravail ; une preuve de leur instfucciaii 
et de l€«r amour/ 

Le commerce es^éri^ur de 1^ Boukbatie éémit 
f>eu de cboM ^ ê*i\ «e bohioit aux seuls ptôduâis de 
l'industrie nationale , et cependant «etçommefce 
estimmen^» Depuia leateiàps les pfass roeulés; i! 
a suit! la direction qui& lui indiqudif la^oaititm du 
paya $ il s'eat fait Tintèimédlain^ de toutes h9 \à^ 
dnatriés de l'Aiie « dont hi Bonkbarie f lit ^ou jems 
le grand entrepôt. 

Cest à l'époque 'o& les^ lealiféa élèndir^ ieur 
empfre ^ur le ISawétendahâr^ qoe les^tilaaaactions 
cétùtDé/tdUlM ée la^ BéUkliaite' éprôuvèretit une 
heureuse révotutha»; Ceiie^ eéntiée e^endtfail 
^Km» ïea Samaniidtes} iel')aes-'eB|>poeia.d^échâËbgè 
ai^e lea peuples^ voisikïs y ei mime ateUlaGUne» 
prirent un ess^rintounti-depuiiT. Aoéantii par lea 
jkordes de Ti;biûgbis-S.bafr$ le eomtisdrcsêiteflesiaît 
aofua la protection deTimour. Alora la BooUiarie 
Tit arriter cbet elle les marchante de toutes te» 
cenfrée9 quf ravoiâinen t j tt las tëf dluticos dont 
elle a été le théâtre , et les diffAîeûs ^^cnnienie-' 
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meii» despètique» qâ*el)e a snhh » n ant point in- 
flué sur la marehe de ses caravanes. Comme au 
siècle d*AIexatidre » elles suitrenl la grande route 
de Boukhara à Caehgfaar par Samarcande,Je 
&liokhan et le Takht-Suleituan ; eT^es* prenment 
encore 1 ancienne voie du commerce de Tlndé 
arec la Transoxai^e , dont Attok , Peîchawer, Ca- j 

b<ml sont les éta|)es principales , et ellesrpârcou- J 

rept les mêmes lignes qui, dans le moyen âge, | 

étabiliâsoietit une eommunication entre le Ma* 
werennahar, la Boukharie et Astrakhan. 

Les rapports comixierdaox de l'Asie cémrale 
a? eê la. Russie datent de plus de êix siècles. Plu- 
sieurs oij^entalisies cvdieût que 9 dès le hui- 
tièflaet le commerce s'étoit frayé une route des 
Indes à laBaltique $ par la Bôukkaiie. Des auteurs 
arabes on t écrit qfue cette contrée étoh reniiepôt 
du commerce des Sliataiis avec leur natton. Ba- 
ducci Pegolettl , vers Tati i3i$&, parle d'uiie route 
de cararaûe d'Àso à Péking , qui se dîrigéoit par 
Astrakbaiiy Sara, Saraitchik et OurgbendJ, et, en 
temps de paix , par.Boukhara et Samarcatide. le 
gtand^duc Va9Sili4raefo?ilch <mnifr des ttég^odia- 
tioos^avecjelameux Bàbo«rr, tederùfer des sultans 
Timorides du Mavtrareuoabâr. Lets^rMnVass^ 
lievitch II y qui entretenoH des reTations atec lesf 
khans du Tchaghataî , approura le voyagé de leii- 
kiosoapnvoyé, en »558, par là com|[ragnie an- 
gloiscide Moscou» à Test de la mrer CTaspiénûe. 
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Vers le temps de Boris GodoanoT , les marchands 
delaBoukharie obtinrent des privilèges en Russie; 
Pierre-Ie-Grand tenta tous les moyens possibles 
d'étendre sur cette contrée l'influence de son em- 
pire^ et, depuis, le gouYcrnement russe n'a cessé 
d'encourager les rapports commerciaux, entre les 
deux pays ; rapports qui seroient sûrement éta- 
blis y si le khanat de Kbiva étoit soumis à la Hus- 
sic. Cet éyénement feroit cesser le commerce des 
esclaves, et, cette fois, l'humanité absoudroit 
l'ambition. . . 

Aujourd'hui , comme dans les anciens jours , la 
Boukbarie commerce avec tous les états voisins; 
elle reçoit de la Chine une assez forte quantité de 
thé, de l'argent en barres, des étoffes>.dQ soie, 
de la rhubarbe et de la porcelaine ; elle y; .èntoié 
des p.eaux de castor et de loutre , du corail » des 
velours^ des pelleteries, un grand nombre. d'a- 
gneaux arabes et du fil d'or. Elle exporte» deJ'^Ulr 
doustan, de l'afgbanistan et du cachemire, de 
l'indigo, beaucoup de châles, de la mousseline , 
des toiles peintes , des voiles , des tissus de Tlade 
et du pucre en poudre ; elle y importe de la oo- 
chenille, des lames d'or et d'argent, ^u, corail, 
du .fil d'or, du coton , des chevaux argamaks, et ' 
. solde la différence de ses échanges en ducats et 
en écus de Hollande. Elle obtient, de la Perse, de 
la soie, des châles de laine de Kirman, qui ser- 
vent de ceinture aux troupes , de beaux tapis du 
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Zarbaft , étoffe de soie brochée en ùt, et du chap- 
san , étoffe de soie unie , de riches ceintures , des 
turquoises et toutes sortes' d'épiceries. ^Elle y 
édToie eu retour du cotoo y du drap ^ de la eocheU 
Bille, du cuivre^ etc. Elle communique avec la 
Russie par les. différentes douabes établies èhtr^ 
la mer Caspîenhe et le fort de PetropaYlorsk /et 
y apporte tous lès produitside l'Asie qu'elle échange 
contre du fer, du cuivre et les produits maaâtla^ \ 

turés de l'Europe^ mais elle n'exporte en maréhanf- ^ 

dises que pour la moitié de' la valjM|r<^de ses pro- •] 

pires ipipc^tations , et balance ses comptes' à la 
foire de Nîjnéî-Novgorod , éè roubles , en écus de 
Hollande', en ducats et en piastres jd'Espagn^. 
. Le gajnque font les Boùkharës dans ce com^ 
merde d'échange est trèïf- considérable; ils l'esti- 
ment net à; 3o p. ^/o de leur capital: il faut d'abo)rd 
qu'il soitimmense pour les déd<>mmager des pil- 
lages fréqueos' auxquels ils sont exposés sUrtoû^s 
les.routés des carayanes. Les dangers personnels 
qui les atteiKlent dans leurs courses lointaines 
et dans les déserts. , ne les intimident pas ; et le 
préjugé qui aoeorde moins déconsidération àl'étât 
de négociant qu'à celui de militaire , ne les em- 
pêche point de se lirrer avec ardeur au commercé. 
Mùile part la soif de l'or n'est aussi grande, elle 
rëgnç dans toutes les classes; A comméùéef par 
le khan 9 chacun préfère lès cadeaux péctîâîaires 
à tous 'les autres; et où Por' pourrbit-il être plus 
2^ SÉRIE,— Tome ï. sti 
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Jbodotdtiiie U eu kffldb^fliBe tieat Uân dVftot. 
^^t.u ^'<&t:o0iicUiit uoiqtiemlmt à U cômtt^ésatkMi ? 

' JJ6;gotw«iij»àitnt'ne pxélèw aucun ^îroit mir 
JksiiaifiTdbtadMes qm soM^t >étt pa^ Bu leoipg 
^e JenkÀQson^fti^levoil les 4f oits^ 'd?eivttée ^à lo 
ip; ?4 » 4I îù't4à ^e»§e ibuj^urdrhui >que de tFès<4n^ 
fdénéi* IL« <e€viftni«(ice >est f^resiquie eiïtièiiemeiit 
j|^i)e|[iôi»r ksyr^» crofdùs^ et les Tad^'îlw fcii* 
jvMtl^'UvMr dwa «itetacks^à toutes^ «pémilch- 
iiAm TinerMtttile». r 

< ^aos uq^ifAiffi où ^^^ oôcupetit lecoliiâiyOTMlit 
<^ute6le6^pèn«éesi| «le g4^û(t d^$ Jof èmi«*4irto ^4es 
plaiftHr^ del'efi|Nfit dolit>êtte>iiul; >k bigoterie ittu- 
jBulmaBC y prMcti^^ant l'icantation de^ «Objets 
aaiiBé«t>la pbiisiitwit.^t la «culptiire y >Teq|ent dans 
Ife&IHBOe. «Éts fleurs^ ^toeméléés dé deedimUi* 
Eâri^ô^ peintes i&ur les «lun des ap^airleâieBs , 
TOâlà los tftbieaiitai: <b Boulchata* iLes ;iëIi6i;M qui 
«00t ^n inéme temps ^eintpes , emMtislent'la 
.conjecture des litres de :g4ïkhMides ell àe oarao- 
ièfe^, commeoale pratiqaoUeiiiËMaropedl y adeuK 
«ieeles. lia>9PulptQre e«tiréduit6 à Tart^du^^tBilleur 
de|Afrfe. lies édî&ees modemes^scMit iapsgodt ^et 
^aAS /prc^por^Ons ; et les belles nioBqaée« <^otts-* 
truites 4 Samareande^ du temps "de TiiEvaui^ et 
celles d'AbouI-^bsu» i fioiikhàra^scint rqgaHiéès 
'j^ujt^urd'hui comme ^s >prôdiges qui (ne pouiv 
•roiQQt pli^s se <reuoti?elèr« 

Si la décadence 4e$ beaut^arts : bst Beùaiblè JÏl 
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Uip^t^ ^^t |a«eii4^ dont anistoocftipe ; (A qiMte tliéd^ 
\^f^:? ffle^ 4î^M5ai<9N9S 4^3eu&es< sur le déos dak 
jfifC^^U en Cf^^^ i^t des Itiueptioiis agitées suir les 
pMtle^iles p4ii» idmtiks d:e <te .pyiosf^md'Aris^- 
^O!, :JSi)l'(Q» ii^|;{>i;eMli^ >untt 4dée 4e Ja contro* 
ï^ae €1; de Isi Ut^iorté deâicifâDmisÀBoùUvafav 
«ii^wpleaAfkadetfMarpfiiiUe : jm nydum^ii^4ùù^ 
p^jàic, d !atï l(#^t ladàs-délié «t^iAi , 4Ma^a|)|iëseé 
ut) ^aur à 4^$ idées tisçiiesç ti;ipmp?3af aree «^<- 
tfkf^ i» )mt€»n de aes. ^ialoM , sa li^qpiieJéiéiIft 

etj.QQoftaiirt 4i9îQA SA diakKdflNfuf , il iéelàûi^f d« 
aeft isbntago listes réxfim^a le-^phit séfèi^t ÈdlâSl^^ 
BMli>9i |i^ 9iaicske dans lies ftéoebMs^ «lJdo$l414 i^ 
confrères théologiens, et faites-moi tsM^â^o^rfe ^k 
Yéf^^iflf^q^eTftifddftpQiir ellé^fest Mire cbose 
qm:àl^f^r. G'étmeskt ^ans id<D9te 4ë <tiês^e9tëë 
pJaM^e£$l^t}«sideflnqd0stieetd'lMmlt^^ AM 'fé^^ 
%§i^^ coiidaâtse Ja vérité, ^M ^r^^pliquèreât ifmi 
i^S; uJémt: QA C3«r^^ %atsex^)MiR^ si^titrii^ épatiez 
eADCif e:, ^(MAs )ei»«z pi»cipitéd»tt àayi du itift}»^ 
d#lla jgf»ïdé. tnbBffuipd^ UBî^umJtméMt pro^Wt^ 
f^ ^mmMt de la ^^MMide mos^aée 'étoA; tt^4- 

et que gios "vieilles «et iboiWe» traiditied^ l'ëmpor-^ 
tent sur Yos nou?eautés. 
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Gomme tous les peuplées musulmans^ les1ftbu-<- 
àhftfes ont beaucoup d'estime pour la médecioe; 
la leur est pleine de secrets et de recettes, comme 
la médecine de. nos ancêtres. Un bon médecin 
doit^ en titant le pouls du malade, être au fait 
-de la' maladie, sans faire aucune question. Leur 
astronomie est liée à 1 -astrologie ; Tastrologûe du 
khan, doif lui prédire toutes les éclipses au moins 
deuxjours d'avance^ afin de prévenir rimpre^siôn 
'désagréable et effrayante qui résulteroitderappa^ 
ritioi) de ce phénomène; Cet astrologue sait cal* 
Çiuler l^L mairelie de la lune; il croit que Iç soleil' 
tQmE^9i^ autour de la terre , qu'une comète provient 
dttçfeofidesdeux; planètes , que la queue dé la co- 
x»?te;fèèfpifl*iâent aussi ^ et qu'il n'y a que cinq 
piaiïè!:pfiiHes.t en àdûQiiraiion devant le système 
dp ^l^tolécaée. iM. : . > 

Les austères mollas considèrent rhistoiré comme 
^ne occupation profane, et les gens du nionde 
çpg[^iiesuiï délassement. Gependant.lès Annales 
d'Iskander-Zoplkarnéïn(Alexandre-Ie-Grand)inté- 
rj^^jç^t sgép^ralementv Paf ordre du khan . ub 
mo^k Ijit,: cette hi&toiréàhaute voix sur la plaee 
pvb^Uqpe; et les auditeur ,. quand il a fmî, lui 
4pj)pept une légère rétribution. Cet usage semble 
emprunté ^ux beauX: j*i;à)^e la Grèce • il rappelle 
lep )ej^ olypapiques, et; on est tout étonné d'as^ 

.$|ç,^çf: à pe^fe;paï0die au m^^ dé l'Asie musul- 
mane. /;".'.•;, .: u r , -.i: : / 
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Les Ouzbçlcs pârlent^le turki ou turc bdetxtaîy 
qui diffère assez de celui de Kazan d'Oreûboùrg! 
et de la Sibérie; avec les Tadjiks^ Us se.serveiiijt 
du farsi ou persan ; cette dernière langue est celle 
de&. affaires et de la corjtespopdaace. 

Si quelque jour les lij^mièrea de rjE.ufope péné- 
troient dans la Boukharie , si nh de ces princes à ye-^ 
nir prenoit en main la cause de la civilisation , et 
plaçoit sa gloire à recommencer les siècles brillans- 
de Samarqande , il trouveroit dans l'amour de 
l'étude, qui n'est point éteint à Boukharà,.un 
xnçiyen facile^, rapide de régénérer sa patrie. On* 
y respecte le savoir. Dix mille étudiana y fréquen.- 
tent les écoles ; en fonder de nouv^es cet un 
œuvre de piété , nourrir de pauvres écoliers est un 
devoir ; et le khan lui-même répand ses libéra- 
lités sur les maîtres et sur les élèves ; s'il réformoit 
le corps enseignant , s'il donnoit une autre direc- 
tion aux. études , Boukhara pourroit être encore 
le grand foyer de lumière de l'Asie centrale. 

Mais quittons l'intérieur des écoles et les bancs 
de la scolastique , rentrons dans le monde , et 
prenons une idée de la société boukhare. 
. Il y a peu de pays où la vie soit plus monotone. 
Là bigoterie y proscrit les jeux et les divertisse- 
mens publics, et l'esprit mercantile regarde 
comme un temps.perdu celuiqui n^e^t pas em- 
ployéàaugmentersaiortune.Cependantla Crainte 
de passer pour riche, si naturelle sous un despote» 
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têmtÈie au défaut de ûvriliêaêSKmeti^ if^â'fâvif^e; ^w 
Ifpbut à h%nmr \ê kixe éé» ameuJftl^iMttMi &n û^ 
tBùvm daB»one Maiisoabukhaife ûi âygmÂerië> AI 
p€t)du)e9, m^9iG^f m au^â^ dé c<9 eoi^âMédSifé» 
de la Tie dont l^aMIlode Ofôus Uk ttH bésoiâ ^ lofaid 
0eul«q»e0t (ks coureptufH*s> des eon^te élsq^I- 
fueg tapÎB de Pepse d'«iBâ c(uatitéliFèi5^{i»féFle«iM« 
les jouiftMAoe» dbmedfiqu^s^ le» pMsif3âé& Éé^ 
eiété<9 intima sont pe« e<^ûâiM' daofi eMt# coatrti^ 
œusttlnEiaae , leg^ tolupted dû h^at^m f tiMHSieM 
lî«u daiféri^nt&leam^metdes^ddilxépattcliefi^a» 
de ramîti^. la ekifiealioa peF9aii«e^, ifieiMdïut€^ 
pac Tunaur, se reeonnott eûcow à^ ^lïelqtitej 
iisages. DaDfii la haute société , oa 9^ f^t d^sf ? ^ 
sites de céréisani^ ; ceM quHes^rend, iie>*€il'^ 
qu'après en ayoir demandé la péfûii^io^ à ^9à 
bote; àloiis ce dernieF offpe à l^^t»nger< è^ %My 
àes tsuiu et des sucreries ; ei 5 sit ne 1^ accepté 
pas , le comble de la polit^s^e est de W fiiiVè ^^ 
ter che% lui. IL est du bon ton , ïot&q^jCoof se fité^ 
sente chez un Boukh,a-Fe ma^^iè^ d^attei^r^ quel- 
fjues minutes k la porte p<yur doitluer âàx femïz]^ 
le temps de se retirer^ Ces femmes Cftèneàf M^ 
Tîe fort triste ; la broderie y eôrnscue M^\ Vens 
dit /est une de leurs accupalîonsi ftv^rMé^i elles 
filent^ se livrent à difiiérens traiPau^l df aiguiHè^' et 
M font quelquefois des visite^. B partait qu^'ette» 
a ont pas seules le beidieur d» eapfit€ar ié txstit 
de leur époux ou de leur maitre^ e% que h tire 



}eunes et^jpU^ Qoûte»t (fe: i^jS^o^ î â^4oe £i?a!m^, 
Lfi» fem^^^ Tadjika SQOit cban9Si^at^8;;i de. l^mùx 
y^m^ noîfs* di8^ belles deat», uti teint supei>W;. 
si^Bt Iqs: ajtUaits. q^eltes podsèdeDi pdresque gé^ 
néraljemeat ; elles se teigo^mt les o^gjes en ivou^ 
€;t les StOuricUa m noitf et ks jo%neat par uat 
trait de 1a méoie ooAileur fait avec une espèqe d^> 
cûllyiîe:; i\ esAîànl^eux qu'eUea^aehèvea^dlé sedé^ 
S^ixev ^Dr se passait; ua anneau dana les âariQ6^ 
e^t f 9. cau?f ant de fard:lQui;peau:firaîc^€ efc anjmé^i» 
O&ne voit point de voitures i B^akkai^f» tout! 
le monde monte à Ql^e«al> et le&enlaa&'y soat 
ea&e^cés ctè^Tâge la plus tendre. Les bé|;9 e<^ Ihsh 
geàs riches se faat acconipagaer par leuira esH 
çlàyes > et clest pitié de voir ee» ni^Uieuceux 
a'efi^ouffleir à suivM leuxs iia^to}caUesinaqiteea.. 
Cet attirail est le luxe dtbpay»^; aiiec ïst ricbeseer 
des turi^aos, des^ebâlesde eacbecmreiCi des^haJIits 
de di^dpSi d'or et dei soie , il ca^cactérioi^ fe cahigedi 
Topuience. IifhabiUexxxent gèné^di dtu poupJfd eft 
de lardasse moyesioe consîâte eti ateDxooèeâi 1iosl4 
gués de toiiedecafton rd^ée,.dq krge»pantaloûs 
blaace et im turban^ de mècne eotuteur. QitaiMr 
aux kiafira ou infidèles'^ iUeur e^ diéfeadu. ^ iù 
yêxit coiniiate lesi vf ais cro^^aos^. Les; itemsiies; por-^ 
tent une loD^e maA^me^'^ti ^u voilit r»k cachet 
çôiDptâtem«ut leui mf^%pi. qnb\qimi(âb^ elles^ eju^ 
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soalèTent un coin à la dérobée , et moptreitt à 
rétranger les plus beaux yeux du liionde. 

La nourriture des fioukhares est très - simple. 
Après la prière du matiu , ils prennent du thé 
qu'ils cuisent avec du lait et du sel , et dont ils - 
fant une espèce de soupe; à cinq heures , ils dî- 
nent avec un pileau composé de riz, de carottes, 
de navets et de mouton qulls mangent avec les 
doigts 5 les cuillers et les fourchettes étant incon- 
nues. Après le diner^ on prend le. thé préparé 
comme en Europe ; on ne fait point usage de café, 
les liqueurs fortes sont défend ues^ pn n'en boit 
pas publiquement , mais les gens riches ne s'en 
privent pas du tout. On s'enivre en cachette, et 
Ton ne se montre en public que lorsque les fu- 
mées du vin sont dissipées. On a de bonnes rai- 
sons pour cela , un ivrogne trouvé dans la rue 
pourroit fort bien être pendu. 

Le gouvernement de la Boukharie est une mo- 
narchie absolue et héréditaire. Les principaux 
fonctionnaires de l'état sont au nombre de six. 
Xe premier d'entre eux est le couch-beghi , qui 
est en même temps dignitaire delà conr ^ et qu'on 
peut regarder à peu près comme le premier mi- 
nistre. La réunion de ces six fonctionnaires assistés- 
d'une vingtaine d'autres , forme le divan ou con- 
seil d'état. Il ne se rassemble que par ordre du 
khan qui le préside toujours. Ce conseil délibècç 



( 5^9 ) 
sur les affaires les plus importantea. X'opinion des 
membres du clergé y est d'un trèsrgtand poids , 
elle s'appuie toujours-sur quelque passage du Co- 
ran, genre d'argumentation qui ne réussit pas 
seulement en Asie. Le clergé boukhare forme une 
hiérarchie dont le cheikh-ul^islam est le chef j il 
confère toutes les dignités ecclésiastiques , et c'est 
à lui qu'on s'adresse dans les procès graves pour, 
obtenir un arrêt conforme à la loi. Le titré de' 
moUa >ou de membre du clergé se donne à qui- 
conque sait lire. 

Les Turcomans , les Ouzbeks et les Juifs paient 
un impôt personnel ; les tenanciers des do- 
maines donnent te tiers de leur produit , le 
trésor royal se remplit principalement par les im- 
pôt» en grains des différentes villes , tous les re- 
venus du khan ne s'élèvent guère au-delà d'uni 
million) de roubles. Les droits d'entrée imposés 
sur les marchandises et qu'on peut porter à 
4oo,ooo francs , sont appliqués à l'entretien des 
écoles et du dlergé. Les produits de l'intérieur 
doivent encore à l'octroi de Boukhara deux et 
demi pour cent. En outre des taxes ordinaires ^ il 
en est une sacrée qu'on peut appeler la taxe des pau- 
vres. Cette dîme est ordonnée par le Coran » et se 
perçoit rigoureusement. En général , le système 
financier de laBoukharie est fort simple^ le pays 
est cpnsidéié comme la propriété du conquérant 
qui fherctie à en retirer le plus possible, en se 



soumettaiit aux lois MKgieiMee , et se dbMg«^ 
de payer kb fiirec iorméê y c^ait la Mulli qa'i^ paye 
a«ee la poliee 9 bteo^ eiiQeBd«i<,i ear l^ police^ ne-se 
fiât 9iali» DoUe piirtC QuMKt à la juetiee^ ^lle 0& 
peqre pai ses maine^. et se- vend saos trap de txkyp^ 
tare ; c'est même une^das. maDcbiâBdiàea lesi plu» 
ckares du pajis^ L'aâmînistsaliaa^. ei» ce <pii^ luit 
jraaaemble^ qst réoompieMée pas le]ifia».eii caah-« 
ttKsfona ataDtageuses: fui dooseofe auxfboelsîoil»*' 
Bake» puiblica le moj^en de rainer te peuple £m-- 
punément. Toute cette classe de Tampiï^a se 
soutient par un intérêt mutuel; at malhéei^ au 
Simple particulier et au paîaiMe et lal|orieex 
propriétaire sans protecteur! Àosaicetae maase 
d'employé^ grands et petits estrellecensidéréepQfr 
leS' Bouichairea comme te rebut de<la«natieii ^lea 
lieonêles gêna et cens ^pÀ ont ««ae fortune indé- 
pendante , évitent les obar^es puU^ueS'etle vei^ 
sinage du palais. 

• Ha4im**>émir , ou Témir Haider qm règne enr 
la BouLbade , et <{tti ajoateà sein litre dSl Sieu^ 
menin, ou» de chef des v^raia CToyaoa, appartient 
à Moedea tribus des Ouabeks» B'après M*. Moer^ 
ereft, il peut am>ir cincfua^^te ans, il est graad et 
bien £a4t; sa pbysioDomie eat tour àteur sérieuse 
et Jnenfeillac^, elle exprime à ta laid la benlé^ 
k dpucemr et la défiance^ et aoa ipfisagepâle perte 
les tracée des plaisi«s du aé^ail et d^a aj^tineneee 
felig»euae^« I^t commenoemenadeae&règiail ecàt 
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élr m^sqàéêi pair dei cnutul» i auyouni'hm ti ^^it 
tfone piété fràya yosqu'àib hifotesfe ^ iL paièeik 
tient^éo Mittemps eo j^ve^t eittse UÏTenu wittau 
i0 ]a nuit €t commeûea paor prier;' il » ImaSi px»» 
qu%ru p^in^t* dir ^s à étd kDdaieft maiak»€t à doal 
jpratiî|iM6 de-dévotion; il ptofetsêensiftite mie' 9^ 
pècé t(ifr e(»if ft de théo}ogtey 6 1 éxpliq<ue à ux^ 
quafi^ne d'éeôKierJi^ les' tvaditioiis du prophèltet 
k «eèife' »a(^ dui Cei^n* ii'iiMtfa d& k'audteDC^ a»*- 
#te; 9itti>^ leis jiiâabto croisées f smtvmcouasiù «fe 
^elo^rt^s^, à' k linaméf e des OrieMMx^, il reçolllif 
^elatB-^àleikoufi^des seigneurs- de l»couv qi»'uiy(ie 
ses ofSciers rend en son nom. A degiUDdlie^MÉ^y tes 
tS{gâit »ires eeclésiistlque» ^ sonli raiDgéa à^ s» (teeite 
€rl leis kb^ifis à sarga^Behe ^ toM^ sont agemAiillâsi et 
reTétus êt&n baMteoieiM; de cMr q«n eel le mdme 
||iâ^ IKMi^ Geire' eéiémofijte terminée, Ics/cbob*^ 
daïs aii9>èa€eQ<^ au peuple, assee»blé k-M porte 
d^peteie, fue llveute de f eiidpe^ la justiee est av^ 
^i^ée: tetis qui <^ât q^l^uei» denuindee i jfaiare 
-^se p^éseâtefit ^ Baîder lit letif$^pétitioll»,^ et pn»- 
teùùce d^près le^ kiB^ 9 doitt um copier est éépo*- 
*i^éede^nt kii. Ili apposa swr lea xeipkéAee t doort 
'l'obfétestâeeotfdë, un petit ea^bet tenaont àiuûe 
bft^ii% ^'ha seéiétaftore endbît^ raoceêsiremeiÉ 
'd^encted^ Giiitie> lorsque rejettedd deoiande, ît 
^li^ofiye ordinairement son rcfttsX JDbns totis^ ke 
^eâ^V :éeï( d^sraièfe^ pétitiiïns^ soA%:(kbhirées. A 
^mi<K/pltièi^ur6 isarans^s^rà4;^ admîï aupafaie^ et 



ces docteurs discutent devant lui quelque poiiH 
embrouillé dt théologie ou. de. philosophie sco- 
lastiqjae qu'ils n'éclaircissent point. Le prince ne 
se borne pas au. rôle. d'auditeur; il prend part à 
k discussion^ qu'il n'abaudonne que. pourlaller lire 
les prières du milieu du jour. Rendre la justice et 
pxier encore, et donner des. audiences. particu- 
lières ,ou s'entretenir avec ses favoris , l'occupant 
jusqu'à l'heure du dîner; puis viennent les prières 
de la nuit qu'il n'a garde d'oublier, puis ienfiu les 
plaisirs du harem , sur lesquels il paroît blasée 
Quatre heures et demie de sommeil sont tout le 
repos «qu'il prend. 

Le vendredi , il va faire sa prière à une mos* 
qnée située à cinquante, pas de son.séjpail; il est 
seul 9 à cheval ; les dignitaires le suivent à pied* 
Lorsqu'il sort du palais , ■. les gardes , rangés, sur 
deux lignes , se prosternent en même tejnps , et 
font leur salut , qui leur est rendu par un officier 
de la suite du prince. €ette cérémonie a quelque 
chose d'assez imposant. Deux cents femmes com- 
posent son harem , dont les eunuques sont ban- 
nis. En bon musulman, il a quatre femmes» dont 
deux sont préférées ; L'une.estfUle du khan de 
Hiasar, . et l'autre fille d'un khodja de Samar- 
cande. La cour d'un prince dévot et défiant doit 
être triste et réservée; telle est celle d'Haïder. On 
n'y déploie pas une grande magnificence ; mai^ 
l'étiquette y est sévèrement observée : hors de là>. 
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fc àhan ne tient pas^aru cérémonia]. Quand il 
nous rencontroit dand les rues , dit'M.' dé Meyen^ 
dbrf) il nbus adressoit^a* parole ^ietcausoitfami*- 
lièrement avec M. de Negri d^jins^leis^andiehces 
particulières qu'il lui accordoir. M.r^Moorcroft 
rendletmémé témoignée de sa familiarité ; ii le 
peint même eh général isous dès couleurs beaur- 
eoup'aplas favôraMeis que: ïef voyageur riîissef ^ i^t 
iaErtréloge de sa bienveillance et de'sa fuistioe en- 
vers les étrangers. ? ^ i ^'^ ^ 
Mais , soit que le souvenir des actes /sangui* 
«aires des premières années de son règ»e re- 
vienne souvent à sa mémoire, soit que la crainte^ 
-comme un vautour, dévore le cœur -dçs despotes 
de rAsifc^ Haïder, malgré toutes les soumissions 
clont il est entouré , malgré la bassesse de ses 
couxttsarns , qui tien[neat À honneurdeiseidire ses 
esclaves ^ est en proie à tous les sentiment de lai 
•défiance et à toutes les inquiétudes d'un mo- 
narque qoi redouteroiti.le poison. d'un assassin. 
Le pirbmier officier de rétàt est chargé de £frire 
préparer les mets de sa .table; 41 lesogoûteim-» 
même, les envçiloppe ensuite d'un cbuveroleqû^il 
ferme à cjef , et y appose> son /cachet. '^Ge nfest 
qu'après toutes ces. formalités que le khan ose. y 
4oiichei.>Sa propre . iài^ille est pour lui. un sujef 
GOntinufel 'd'inquiétude : toutes ries fois, qo'ilijcitm-)^ 
<^he?hors d«i Bûukhiara , il oUige^oii;fite à quitter 
la ville';ûl redQi])teil'àlQD(ié6^ eËarmi^rfoUtefsia'coni^ 



fiance dans le ^ei%ë); il «ultîpUo ^ iea^ir6te«ii^ «t 
les traâte < a]«Bc imAciioeiiee. .B6npUflflâsft . avec 
«xeetiliMle >et ftvet «irtefiitalM» ^taus des deinui» 
«oléiriewmdk l*Tfâi|îo«4 il ae liim;, au fond 4ë 
MBTiislâis» A taM tes exeèi duAibertm^e^M^tâoii 
ciKiaïQpte m$l isûin pur isft i^ourv <Ml^^ei.iesl hd 
loyer ptsÉmaDeiif d'iotot^td let de ocoasiiiilioiii: 
eiest sufonrd'^uâ MV^Huà^^f fOut le^fp-epiier 
cAiejetifH^ 9^ijottit d'ttnrdrëdiftftffeafiiéjé^ àcëkA 
du couch-beghi^ premier ofiicier i^ féts^ Cei& 
émxaiymÊX ta mèàagtat .di^mc autant d'adeë^se 
^pxe pourroiaoA it fake^s^eeiirttaaaps k&eB 'ttviN 

Sottsk^pbdfiqiieSoiiHd'^MtMiiMfirta^ lanBim»- 
khârie Q'eft^|Ha gctèomiyaixle ^ l 'épiéè-ttes Oml^cài 
Béate daas èe ifidurveaù : •citpewlaift Jes fawAetf oio^ 
BMdiosdo 'Maint ideKbSite|K^^ àeseffratlnmi 
ïe chef de KhmsL Bst iantidie>da rickesses s 'csbe^ 
pfféttant et çinendear^ cWst l'eanieaiiÉisltuKlidé jl» 
Bettfciiarie^ icbloi ^^f»^ âlii iàwnBie è» ptifis.' «bjoatt- 
btâge. Xès Oitobebslbtûlieotidtise trente iduofis Je 
saoftgdodeursieiitieaiii^ D»aia&e^ieas9aïdei\iqui|i 
a diqji lOenquis Kliiraifl f a >qqelqiiQi «omées^'Ct 
ipiidui ivenidit jfon iiidé|mi|iib»Dore j mé mut ^oial 
enlendreipiaiferidtufiie i^xpédltioa Bovvttflle : {U i^ 
pond aux iinBttMicèrdts ^giveni'eara cfonèeks^^ ^oe 
détoiire Kâi4«a «eioil otrf acftier un aDûecÉdmdlon 
cei|i6 rdent fluiaiièiiiê liait partie <; «et , anasahétrtii-»- 
gér i-Ja ^oire tnililaire fo'à Aa ipmfërité ëe «e» 
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«ij^etsy il flCftleâoftQtiC ^ar rifislolêfrce et par sfiper- 
êtàtkm^/etf$!tAee(ii »u liistp^sitkàns^ liesipàysde 
Hissar et de Cbej»»bifi.9 ttacla»^ diatts la Ba« . 
JdlASta^ c#]Mmtfe»t ikw ndépeopdaitda. Il if en^ 
^efiODt 4uD «des^relatîoos dnnigiki&Antes mec >lè8 
^at$ ToîaiiiiAi lErQ général > i'étatipolitiqQéafctuiel 
des fétatg )d^ l'iiste icentmle pèot «e* compirrer.à 
oeloi deilfSni^op^ anraM rie tseizièÉie aièdie., >lon- 
fii9 l^&page (éteiitr««e*îfcdW)eBt^»7ca^cd vréaiddoqe 
«aiipiràa tdes c^tics iétuafigèreà ^att docdiuMi, et 
.^me 1|^ tcmttaatî^n liidasaDte .DiaLvoit |Nofait wêmùU 
tttdK tes raf^oifts afc ies J)e$oias des peuplei ootue 

-ettxi ^ . •• " ' 

^ iG^endaiBitia pr^eddécaiatee de Baukhara sur 
i»% kbaDats qui >l!eii¥iri9tnneiil imiikédiateixient est 
ino&irtestaèlfti; et 5 «i tlle ne tleorifaif pasaeiKtir 
aa|K>iitd''faw[ 8a supéfeîomté^ .ccfta tneiiéiit qu'à^k 
Tolon^^du obef 9 qtf rei^cdedla p^ix comaaie une 
lObligation ^rdigiausek {j'ëtat imiiitaire do pays lui 
pèrméltitiitfd'enteepirendre ia gawre ;ai!>ec è'ea-. 
poir doisooeès. L'armée^ par ua ^ai^elgëméaaè, 
petit étte portée A Sp^ooo faoinD>esj.iniâîs>ïafocoe 
affmée perautnente ne s'élfite{qa'i?i»&^^M ea«ia- 
Uers Seodàtaiies ou soldés : :Ia\>mttilâi (4^ 'CMIe 
troupe est disponible^ et peiKtêtrefdîjti^e à l'îbs- 
isfiit i]aêp»esiin;luna poîbt adonné ;;rraut«eiiiKiH46 est 
répadrtie idasis les places ironltièiM.^ oà>elie.lîeAt 
gamimm» Vn é^sA à laécfae^ oiaeiilîqiib 'ftétf- 
liEmgjme aat :uo îsâbn Irnootohé lôolMnie feiiii ée^ 
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Persans , une cotte de maillé V un csisqtie en fer et 
un bouclier rond en peau de bulSle. , voilà- ses 
anîies. offensives > et défensives;' •' 

Mail , si' le gouvernement du ktfan est très-dé- 
bonnaire au-dehors^ il n'est pas aussi doux dans 
Tintérieur saxtout en matière de religion. Il a la 
fureur do prosélytisme et rinstinct de Tintolé- 
rance. Il oonsidërè la prière comme un devoir 
publie^ ^et se inêle de diriger la conduite^ reK^ 
igieuse de chacun; Tout propriétaire de maison est 
obligé d'alietà'la mosquée dès le> point du ]OUr. 
•Jciv leS: ageps de policé sèiit chavgés dû salut 
des âmes , et ont plus d'un rapport avec les fa- 
miliers de l'inquisition;' ils s'info&rïaent aux be- 

;deaux> ou portiers de niesdjids , dn nom dès ba- 

• 

bitans ^ui manquent à il'dfQce; ils. se retideiit 
' ensuite ohiôz-oes; derniers^ et ^lesxhassent de leurs 
maisons .à coùpfij db^bétoB*^ ils 'SÔlatiencore char- 
gés d'cn^ojfir â!. la imos^uéerîcèufeiqui vendent 
. pendant rheure da.semce djjf^ist ::/betierîfoisi; :ar- 
.més d'un ^^uet, ; ils 'p^rcoureïit le' marché ;. et, 
''comnoicils ne oonnoiàsenè. qu'une ima^ère d'inr 
' viter tesvfidèies r ilsfràppent' indistinotemetit sifr 
' èèfux qu'ils îrancohtrent ; Ma foule ^sé disperse en 
criant ^ et la mosquée s© îQm'pïit; '- i?^) i- /Jtiî 
V toutefois, maigre ces îafioe e^ihmuxeoép d':au^ 
tr^3'>il eét juste de ibcondqîtreiqiie yinflneçrc^ 
sacerdotalp , ' dangereuse' daoisr^des c&ntnées plu^s 
civilisées/ pwdait quelque èieaU'Eoul^hara : ck4t 
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le seul obstacle aux caprices et à la cupidité de la 
cour et au despotisme du gouverûemeut. Gettis 
influence est toute-puissante sur le khan actuel , 
et rhumanîté doit y applaudir. Ici le Coran , 
dans la main dé ses ministres , a plus d'une fois 
servi de bouclier au malheur et à la foiblesse sans 
appuis et, plus d'une fois , l'autel à détourné les 
coups qui , partis du trône« auroient frappé 
l'innocence* 

Le tableau rapide que nous venons de tracer 
montre la Boukharie dans les langueurs d'une 
demi-civilisation. C'est du génie d'un seul homme 
qu'elle peut attendre une destinée moins obscure 
et la renaissance de ses anciens beaux jours. 
Mais , pour opérer une telle révolution , il faut un 
prince guerrier qui se rapproche , par la con- 
quête , des contrées civilisée^ de l'empire russe, 
et dont le êoùp d'œil sûr sache démêler dans nos 
habitudes ) dans notre état social^ dans nos arts 
et dans notre industrie ce qu'il peut importer 
avec succès dans ses états. Lorsqu'il plaira à la 
Providence d'élever ui^i tel homme sur le trône , 
le dogme de l'obéissance passive et le sentiment 
de l'intérêt inné chez les Boukhares lui aplani- 
ront tous les obstacles. 
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: REMARQUES SUR LA COCHINGHINE, 

Paï m. PCREFOY. 

(traduites de l'àiigloU.} 



JLiB Dorigoaï est la province là plua zrïéridioâale 
die iaCoehim^kine : jadis elle fotûioiî ud royaume 
indépehdant ^uî pàrtoît lé nom de T$iùmpa. 
C'est na t>ays de plaine» unies, extrêmement 
Icitife , et bien ai^osé par le fleuve , dont les bras 
nombi^iix le coupent dans presque toutes les di* 
xectîoBls, La villd de Doognaï^ aujourd'hui ruinée, 
m^iemï^ capitale dé la Gochincbine, est située 
SHi^un fergè brài^ du fleuve qui coule au sud-est; 
eilci e^ à peu prèfr à 40 milfes de Saïgoû , capî- 
late moderne du I>ongn|iï. 

: te port dé Saïgofi est situé par io« 47^ de lati- 
tude oord et 107** 5^ de longitude à l'est de 
Greeaot^iefa î il est à peu près à 70 milles de la 
mer, sur; les bords d'une des plud belles rivières 
du monde , dont l'entrée et la sortie sont faciles, 
dont la navigation n'est point embarrassée par 
des barres , et si profonde , que des bâtimens de 
toute grandeur peuvent mouiller devant la ville 
et aussi près du rivage qu'ils le souhaitent. Les 
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maisons soat basses et cbétires , n'étant i^elle- 
ment que des habit^tiojis temporaires : les rues 
sont larges et droites» plantées d'arbres de ohaqne 
côté* Le fort, bâti par un ingénieur françois , est 
sur un terrain éleré à peu de distance de la rî- 
yière; il est vaate , et renferme un arsenal et une 
fonderie où l'on faAdes canons et des mbrtiersen 
fer et en bronze, desboulet^, des bombes, etc. 
L'on y fabrique aussi yq instriiment de guerre cu- 
rie us; et ter^ble que les indigènes nomment tance à 
feu. C'est une.espèee de fusée que Ton emploie 
pour détruire les b^timens ; on la fait partir au 
moyen d'un bambou lopg de trois pieds et demi 
à quatre pieds > et renforcé par du rotin fendu 
dont on l'enveloppe. Quand on "^eut en faire 
usage ^ on la place au bout d'u^ fusil ou d'une 
pique d'abordage -, la fusée est ii;iée à l'extrémité 
supérieure; trois à quatre balles enflammées 
sont lancées successivement et régulièrement à 
la distance de 4^o à 600 pieds , avec un bruit plus 
fort que celui d'un pistolet , chaque intervalle 
laissant le tpmps suffisant pour viser l'objet. Le 
feu ne peut s'éteindre 9 (9t s'attache à toutes les 
substances av^c lesquelles il a des points de con- 
tact (1). La fabrication de ces lances se fait avec 
beaucoup de secret. 

(1) U seroit extrêmement curieux d'analyser la corn* 
position de cette arme, si Ton pouvoit s'en procurer un 



\ 



( 340 ) 

SaïgoQ 9 proprement dit , ou , comme le pro* 
nODcent les indigènes, Thal-Gone, est sur un 
bras moins considérable du fleuve, à huit ou dix 
milles au nord-ouest de Ben-Nghé ou Saïgon , 
.principal port de commerce : cette Tille est 
grande et presque toute bâtie en briques ; les 
principaux négocians du pays*y demeurent* 

• Ayant 1800, les Portugais de Macao faîsoient 
presque exclusivement le commerce de ce port. 
A cette époque , un navire apglois y étant arrivé 
de Madère , excita leur jalifùsie à un tel point , 
qu'ils adressèrent une lettre au gouverneur de 
Saïgon pour lui dire qu'ils se regardoîent comme 
obligés , par reconnoissance, d'informer le roi de 
la Cocbirichîne du danger qu'il pourroit courir en 
admettant dés bâtimens anglois dans ses ports; ils 
lui assurèrent qu'ils venoient sous le prétexte, de 
commercer, mais que ce n'étoit que pour obte- 
nir des renseignemens sur le pays , afin de facili- 
ter la conquête qu'ils avoient le projet d'en faire; 
et , à cette occasion , ils lui racontèrent comment 
ils avoient acquis leurs possessions dans l'Inde. 
Le fils aîné du roi étoit alors gouverneur du Don- 
gnaï ; il ne fit pas grande attention à cette remon* 
trance , parce qu'il vit clairemenlt que ceux qui la 

échantillon. Celui qui a écrit ces remarques obtint i5o 
lances pour défendre son navire contre les pirates ma- 
lais. 



i 
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hii adredsoient n'avoient été guidés que par leuir^ 
intérêt, puisqu'ils ne pouvoient alléguer aucune^ 
preuve à l'appui de leurs assertions , et qu'ayante 
été interrogés devant le conseil,. ils s'étoient con- 
tredits les uns les autres. / ' 

,Ce.prince , qui étoit un jeune homme fort in- 
telligent, parloit très-couramment le françoisV. 
ayant été conduit en France, dans son enfance»- 
ps^r révêque d'Adran, et en partie élevé à Paris. 
Il m^ourut de la. petitcrvérok en 1802. . 

Les principales productions de Qette prbvince 
sont les noix de bétel de trois sortes: la rouge > 
la blanche, et une petite qui est très demandée 
en Chine j le riz^ le sucre, le poivre, la cannelle^* 
le cardamome, la soie, le coton : on en tire aussi: 
des cornes de rhinocéros et de cerf, de Tor et 
de l'argent en lingots, de l'ivoire, du poisson seo 
dont il s'expédie tous les ans des quantités con^ 
sidérables pour Canton et d^autresi ports de la> 
Chine. Le rBongnàï fournit aussi du bois de 
chaoU: excjellent pour: la construction des vaisf^ 
«.oAux; c'est une espèce.de tek, qui tient beaucoup^ 
d» Qhêne anglois, un autre bois semblable au^ 
frên^e et donton fait des avirons pour l'exportation %. 
ce-pays donae également des espèces de pin et de 
pQPa.qiii 9Qiit tressons pour faire des mâts et. 
dfjç; vegguçs; <iu goudron, de la poix^ 4û hoî^p. 
4fl;l' huile. En 1,801 , l'exportation du bétel fut de^ 

i35.;(Qoo pepouls. ..i 
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Le& Tirres sont à bo0 marché à Saigon ^ i'oa 
peut s'y procurer trois sortes de riz ^ la blanche ^ 
la rxmge et la noire : Ton dit que les deux der- 
nières ont des propriétés médicales. On doxtne^ 
dans ce lieu, à la chair des ieodb6BS une prëfxi^ 
ration qui le rend prqptre jà être ocoserré . long- 
temps i bord des navires; mais ce procédé, ési 
i^n secret. 

. La côte offre plusieurs |Mnts eiccellens , no- 
tamment celui de Touron, d''oÀ autrefois ^Ofi «x« 
pédioit pour la Chioe die grandes qu<antités de co- 
ton* Actuelkment la orécolte du coton n'est pas 
très-importante ; le pnodpai objet d'exportation 
estle marbre : on tm y<>it des inasses d'une diiaaen* 
sion. prodigjeose «ur les bords de la rivière 'de 
Faïfoù ; ellçs sont situées dans lune sortedeplarne 
sablonneuse. U y a^ dans an de ces rochers ^ une 
eavité d'une trentaine de pieds car^s , ha/nie 
dlune soixantaine de pieds ; elle «sit à peu près au 
milieu du bloc^ à urne tcemtaine de pieds de-^a 
base. Les quatre c&tés de cet antre sont parfaite- 
m&Bt unis et composés de très-beau marbre de 
couleur variée. Avant d'>enirer dans la cateme , 
on suit un passage. étroit, long de ^elques paB> 
qui paroît avoir été creusé par la main deshommes* 
Le dtangement de température que l'on y éprouve, 
e^ si grand et si subit , qu'il peut être dangereux. 
Au sommet se trouve une petite ouverture $ dans 
l'intérieur il y a une petite pagode qui passe pour 
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trèâ*-ancieûne. Les. iildigèaeys ne.€!Oiiiikpieiiiii)ei):tf)Ai» 
du tout iks caractèces gvaTés sur leB pams.. 

£a vîUe de Fsâfou , siimb ^ udd v&agtaine de 
imUes de^r^éitcée du ûeum^ a été (très-grande p au- 
}ou«d'kui ^Ue est en riime& On j f^oit iCneore les 
EGstCB d'un môle pour aider i charger et dëckaa?- 
geries QaTtires^ de vastes magasins, etc. iLa p^opu'^ 
lation £âAprîûcipalem»e(Ci$.j(»uzip€faéejde Cifa 

fiué y capitale aotuetfe ileilaî C^chin€hine,iest à 
peu près ià 8^ iorlles au QOildtest xie Toarcm, 
sur un fleute navigable pour des hàtimeias /de 
moyenne grandeur; mais il >faut qq'iU passent tde 
marée' ïiaute la ibarre^^ui est..ài*^i^rée^ ^ même 
ils De peuveot pas remai^r beaucoup au-delà 'de 
ee qu'on appelé le i6raiidr£ort , qui leât iine es- 
pèce 'de bassin où l'oii'lrôuye jun xnouillage ex^ 
celleoat et'sûrvqfioiqiie.ce barre nje Sidit sépabé idè 
lamaride GhÎDequepair i»nelaaiguedç.teiire aa^ 
bldnneusè^èsr^troite ; '.maËS {eMé est haute, jee 
qui pratégelèâ jotayises leotQ'èse J^s x:oup6tde vqnt 
dîeait. Daos Jies .enit ir oias ^de Aû^, >le dQewre se )^t*^ 
tage^en iwn grand aoaibjce.âeipeftkks doras qui cou-»* 
pejE>t jfa %Ule dànsdifférfent6s.direotiûa6 et rendent; 
Tusage «lefl bateaux Â^dispensaide^ poiir)adkIerid';ani 
quaritiftrtà jurj» autre: : , 

Leâ'trarittiit.des însitasiapaaiieaLcathaUques jTO-^ 
Bcxains ftnt /»t.Ok]ûsé:leaij[>rûgîjâsid^ TTàdiucialion ebézi 
les CochiaQhÎDpia,)pa]f Jlàbi3D(lifi6eiiiesft de;calléges 
consaoïésJ iI'instmidiiQn de Ja ^eoxresse » oùijon 
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enseigne la hngue du payset le ktin ; oa dh qulls 
ont converti^ à la religion chrétienne près d'ua 
cinquième de la population j. dont la conduite ibo-* 
raie palroitbien meilleure que celle deshabitans 
de toute autre partie de TAsie ; en effet, le» mis* 
j^onnaires étoient des hommds du caractère le 
plus exemplaire, très-affables pour les étrangers, 
et généralement profondément instruits. L'évêque 
d'Ad^an surtout se faisoit remarquer par ses rares 
talens et ses connoissances extraordinaires. 
' Ce prélat, qui mourut au siège de Quin-Hone, 
sincèrement regretté du roi et de la portion loyale 
de ses sujets, a rédigé ^ dit-on, un code de lois , 
€t un livre d'instructions sur le gouvernement du 
pays. Il composa aussi un dictionnaire volumi- 
BeuxdeJà langue cochinchinoisé, avec Texplic^- 
tibn desjziDts en latin et en françois; L'auteur de 
ees remarques a vu ce livre dans les mains du 
s^uccesseur de Tévêque d'Adran,. M. Liot, à qui il* 
appartenolt. Le gouvernement manifesta sa gra- 
titudepour les services de cet homme extraordi- 
naire 'd'une manière éclatante en faisant ériger^ 
près ' de. sa maison de campagne, un monument 
à. sa mémoire^ avec une longue inscription en ca- 
ractères dorés, honneur réservé à la famille royale^ 
et en faisant tenir sa pierre tumulaire, qui est 
placée dans une positiqn horizoptale , constam^ 
mept!couverte d'une pièce de soie jaune. 
lies indigènes racontent quela Cochiocbine fut 
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autrefois diyisée en quatre royaumes dislinets et 
indépendans ; âavoir : Tsioxopa , Laos , Loyès et 
* Mo/ès ; dn suppose que ces deux derniers étoient 
peuplés d'aborigènes qui ,' aujourd'hui , vivent 
dans l'iniérieur^ près de la chaîne de montagnes 
dont la direction est du nord au sud, et qui forme 
]a limite entre le pays et Tempire des Birmahs ; 
mais rhistoire de ces contrés paroit êti^e bien peu 
connue , même de leurs habitans, quoiqu'il soit 
certain qu'ils n'appartiennent pas à la même sou- 
che. Dans toutes les îles de rArchipel oriental 
d'Asie, et dans la plus grande partie du continent 
qui en est voisine , on trouve également deux 
races d'hommes absolument dissemblables par 
les traits du visage, etc. ; les uns; et ce sont pro- 
bablement les aborigènes, comme en Gochin- 
ehine, occupent les parties intérieures; les autres, 
que l'on peut regarder comme les envahisseurs oa 
les conquérans, possèdent le terrains les plus fer- 
tiles dans le voisinagedes fleuves, etc. Mais , de 
même que les Gochinchmois, ils ne sont pas en 
état de donner des renseignemens sur ce sujet. 

En 1802, le roi de la Gochinchine, avec le se- 
cours des François^ ses alliés, détruisit la flotte 
-des rebelles dans le port de Quin-Hone , et en- 
suite poursuivît leur armée dans le Tonquin, l'y 
défit complètement, et annexa ce royaume à ses 
états. Il fut couronné dans sa cajiitale comme roi 
de la Gochinchine, du Tsiompa, et du Tonquin ,• 
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un difioit daas.ce t«iBps-Jà qi^'il n'avoit pas fait 
une invasion «1^ Chtiike^ psapoe qœ V^oapereur lui 
av<3>rt paf4 une grosde moamo d'argent* 

Les CpoIjiXiichiAiuoia ne sont nAïUeixx^nt sajagui^-^ 
nairee ni peifideâ, ^quoique Ton setaEiacque ckei 
enxJM^aucoiip 4e duplicité, notaq^b^ieiiit à I9 cour; 
l'étique>tte y ^at scrupalensement .observée 9 et ii 
s'y pratique un sy«tè<ned''^piOinnage 4xM2t Iqs Eu- 
ropjéen^ ne peurent se faille ube !îdée exax>te. Les 
mandarins sont très-^jahmx dele^ir autorité; ^'ils 
se croientdédaignéisyjiis 0nt mooxmkde» miEinœu«* 
Yr^ inc<>iioe^ahl6s pou^ uuire à «la pearso^ne qui 
lega'oâensés. Les hon^mes des classes infiérieu^res 
sont d'un cajracière différent etl)ien ijQi^iUeur* Les 
&entiipens lïostiles^ manifestés il y. a .plusieurs an- 
nées cQfntre .un bâtinjient qnele gouvernemcint du 
Bengale^Toitenrioyé en Çoahinçiiine, dérivèrent, 
je >Qrois^ de l'opinion «où Jtoai étoit dan^ ce pays, 
qu'il aiinenoit des, Stec^Kurs à un^des partis.qui, à 
cette époque, se dlsp^atoientl'eaipîije* 

JElans chaque piroTJnioe rde la XJ^cJbincJUae ^ le 
gouverneur rtient, toutes Jbsw^majnes ou tous les 
quinte jour^, dans la vxUe jpdncipale ^ untcooseii 
où 1q$ plaipïes des partiouiiierssontentenduiespour 
y faire droit. Tput s'y passe avec J>eaucoD^p d-or- 
dre ,.en p^é^ence des mandarÂq^ l^lg^s ^et «aiU- 
tairesj Iqs {vrejiiiers placés ;à la drpite, les autjres à 
lagaufihe '^ gouverneur qui es}; assis sur upe 
espèce de trône* Lesdépositlonsdçis t^oins sont 
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misses par écrit ; chaeua^ après avoir parlée ^st eâ-^ 

royé ddi^. lifiaf^partemeot sépara, où il reste )as^ 

qu *à x^ q«ie Je praoès soit t^mwé* Malgié «ette 

BaareheréguUère deMprxaieédweeitoetieiSippareiiee 

ide'^QStiee> le résultat d^s alfaiitE^ est j|;éi9iéi^le<>- 

iBeat^jfai^r (Jelapaj^ie fuJ*doaneMplusgi?as 

pdréswt:; .K^ar la carriuptîao. règne datm^ toutea les 

classes^ (Jispuis J!Pi^u$ipeiit||:tsqu>|ii plur grand, 

safi$ eu ejceepter le^oHia^qiVi^e. \^ sigCMtis de ^u*- 

bprp9i|iej9r^p]2^1[ oiKlict^i^emm^l: ies feçajaa^^squî oat 

ruâ^è^'(}^'>^i^wd|:^;iv^ite ,aMX épouses des grands 

perBonfii^^ :. oejilles-^^. ^paf^ni tde Ite^. influence 

d'une JEq^d^ière ext^rsiArdîniaife ^uî A'adiîael; pas 

d'^^pliçiatiom*: 

I^fïs leurs die (çanseil,; nae grande pk^ei, esdbBe 
di^ï^t'la f^i)ei4a:trirhu^)9'e«t{imQp(Ue:)de {»«- 
txe6s4ig^^uiCyJ^teûanjfià ksa^^ lecics tehcifiLS 
ou riecfiiêtes ; i^s son^ eûiveloppés 4e iinanière (^«ke 
leucjyissige^ est^enlfèremént <cmi?eiA<y p^ qu'il 
x)Q .jeuir est ipas r^tmis ide.regaatder Je gotu^ecpeur. 
£ies requêtes %^f&i prises r.uQeaprès J'aiLtfeief lues 
à ^ante leorix ^pax le iaecréta&re du gouverineur; la 
réponsie esl&îtesQr-le^Qbaimp^ 
\ 1. Le .âiipglsce le: rjfdf s ncdmaôie est : la (âéeapita* 
tidn;jûii^iieip(Butqu*'êtiiîeitbèsKS9MpifeK^ Ijtndiffé-^ 
arehxiç,extfé^eique losuKoloent les jC0ndaumé8 en 
aUanibàaiséUe^é reKécutioû ; ils foment leuir^ci- 
gbrrté'âassi tBânquiliement <que s% alloientJse di- 
vevlÎÉifiiilis i^at accompagïiés dQ^liexéûuteur et 
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d'un fort détachement de soldats , et snivisr d& 
leurs femmes et de leurs filles qui pleu^nt et qui 
portent des natteis pour eôuTrir leurs cotps. Le» 
exécutions se font successivement dansles baxars 
les plus fréquentés ; la tête est séparée dit corps 
d*uïi seul coup, pendant que le çrimitiel, debout, 
regarde fi^oidement autour de lui. Le fouet de^ 
vient quelquefois une peine capitale : dans ce cas, 
le coupable, ayant led mains eft les pieds liés aCrec 
des cordes , est étendu tout de son long sur le 
ventt'e et tenu dans cette posture par deux che- 
yilles de fer fortement fixées dans la terre. Les 
exécuteur^, placés de chaque côté, le frappent al- 
ternativement avec des rotins ; la manière d'ap^ 
pliqmv4es coups fait mourir le patient en très- 
peu de ^lena^s, pâ^rce qu'ils le battent sift les>eins. 
Ofi^ilît que les femmes de quali^, condamnées à' 
mort, sont foulées ^ux pieds des éléphàns. ' 

Les (Soçhinchinoises août ftdies : ell^g^ontle 
teint clair et la:iaille haïke^ ' ellep BO^t générale- 
ment robustes, et ont «là %iire agréable, notam- 
ment dans le i^ord. Ëiks'SOift très^aictiveset^rèis- 
laborieuses : elles £abid^i|iieat*âes^> étoffes de soie 
e«tde'colon,'ptiBeipal6à[ient{)ii@ur l'usage de leur 
famille, etréeUemeniedirlgidnt jet font toutes les 
affaicefi, excepté de iqui^laotAcernela guerre. .Elles 
ficmî leicûmmerce le 3liûjkg»dela côte, dlâto les na- 
vires connus sous ieinoui.deL{ilîn& et Gebâs ,^ dont le 
port est dècinqùanfeiicenticijniuante t^bneaux. 



V 
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Je les ai yaes travailler dans les forges/ faire des 
<;hevilles , des clous , etc. , pour les : chaloupes 
canonnières que Ton construisoit al6rs;'on m'a dit 
qu'au commencement de la guerre civile , elles 
ênâossèrent rhabit de soldat, et, armées dépiques 
légères, combattirent dans lès mêmes rangs, que 
les hommes. 

Dans les bazars et les grandes villes de la Go<» 
chinchiâe 9 on voit cinquadte femmes pour un 
homme : ce;ux'que l'on j rencontre ûesont bons 
ni à la guerre ni à ragricultùre. Elles portent des 
turbans de toute couleur , excepté le. jaune qui 
est spécialement réservé à la famille impériale ; 
ces turbans sont en crêpe de Chine ^ leur habille- 
ment complet est très-riche et leur sied très-bien; 
il consiste en trois grandes robes de soie delour 
gueur et de couleur différentes, qui ont par-de- 
vant une rangée de boutons du haut en bas, et de 
larges manches: leurs souliers ou pantoufles sont 
ornés de fil d'or ou d'argent^ quelquefois de perles 
et de pierres précieuses. Le tout ensemble pro- 
duit un effet agréable , surtout quand elles mar- 
chent. Leur habillement ordinaire ou de travail 
ne consiste qu'en un large pantalon de coton qui 
s'attache au-dessous du sein. 

Une singularité de cette contrée , c'est qu'il y 
naît beaucoup plus de femmes que d'hommes ; 
en général, la proportion est de cinq à un.. J'ai 
connu beaucoup de François mariés à la mode 
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du pays t ils avoient plasieurs enfdDs ; et^ sur la 
quantité, il ne se trouvoit qu W seul garçon. Le« 
Cochincbinois disent que ce pliénomène étoit dû 
aux sdges^fenimes; les rebelles lespajoient, afin 
que , par leur coopération^ Tatmée royale fût pri- 
vée du moyen de tÀire des rechies» Le costume 
des femmes, à Texception du turban et des che- 
veux longs , est presque semblable à èelui des 
Chinois; ils assurent que c^étoit celui de ce peuple 
avant la conquête de son pays parles Mandehôux. 
Les amusemens des Gochincfainois sont dé di- 
verses sortes ; ils jouent au volùnt d'une manière 
particulière^ en se servant de la plante de leurk 
pieds au lieu de raquettes, ils tirent au but avec des 
arbalètes ; les mandarins ont à cet effet des hxM 
placés à une soixantaiue de piedsde leurs portés. 
' Les Cochinchinois font usage des mèiies^ c:^ 
ractères que les Chinois ; mais leur langage dif-- 
fère absolument de celui de ce peuple, et est bien 
plus difficile à apprendre; il est assez pauvre , 
mais ce défaut esl 6n quelque sorte compensé par 
la prononciation variée des mots^ qui, aux oreilles 
4i'ua Européen^ paroitroient les mêmes. Par exem- 
ple 9 nta signifie mère, mer 7 chèvre ; pUddyou riz 
^quandil a quelques pouces de hauteur), diable, 
esprit, 6tc; Ces différentes significations se distin- 
guent dans la conversation par le son et la modu- 
lation de la voix; efn écrit, cela a lieu par le^ca- 
ract^es. 



\ 
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J'ai eu certalnemeat de boDoes raimns de eroire 
que le gouternement cochinchtQois désiroit éta- 
blir des relatioD$ avec la nation angloise. Quand 
le5 rapport» de la Cochioehinfe ayec la France 
celèrent à Tépoque des troubles de ee dernier' 
paysi Je goureroementde lACodbinehiite fitpartir 
pour. Madras un agent muni des pouroifs néces- 
saires» afin de conclure des arrangemens pour 
receroir des secoure dececât^.; mais on dédaigna 
ou bien on négligea cette occasion* 

Si Ton veut envoyer une. ambassade à la Co- 
cbincbine , il faut que l'agent diplomatique soit 
porteur d'une lettre du roi d'Angleterre > et arrive 
sur un vaisseau de ligne* J['étois à Touron f en 
i8o3^ lorsqu'on y reçut une lettre de M. Lanee^ 
qui arrivoit chargé d'une mission^ Les mandarins 
que le gouverneur de Hué dépêcha pour commua 
njiquer avec lui , refusèrient absolument de tra- , 
duire la lettre qu'il présenta > parce qu'ils ayoient 
appris que cet ambassadeur étoit venu sur un na- 
vire marchand $ circonstance qui leur faisoit con- 
clure que sa mission n'étoit pas sanetionné^par/ 
le roi d'Angleterre, quoiqu'on leur eût assuré le 
contraire. Ce. ne fui qu'après beaucoup de diffi-»- 
cultes et après de longues explications de notre 
part) qu'à la fin la lettre fut traduite; mais il est 
douteux qu'elle ait jamais été remise au .roi,, les 
mandarins ayant manifesté la' crainte d'encourir 
par"*là le déplaisir du monarque. 
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Yoiei les présens qui seroient le plus agtéablég i 
le drapbleu; rouge et vert superfin, la toile dlr-^ 
lande, les lainages anglois, des fusils de cUasse , 
à un, à deux et à quatre coups, et des pistolets 
dans leurs boites avec leur attirail complet; de la' 
poudre à tij^r^ en boîtes de dimension, avec ser« 
rure et clei; des poires à poudre soignées, et des 
ceinturons , du plomb à tirer simple et double; 
des pierres à fusils , des sabres , une grosse es- 
pingole pour le roi ; des gobelets en cristal à fa- 
cettes et unies , des télescopes de Dallond ; d'au- 
tres pour observer les éclipses des* satellites de 
Jupiter, ainsi que l'anneau de Saturne; des lor- 
gnettes, des loupes, des lunettes montées en 
argent, quelques étuis d'instrumens de mathéma- 
tiques; des lanternes magiques, des globes et 
des lampeis de couleurs, des lanternes sourdes 
comme celles dont on fait usage à bord des bâ- 
tîmens pour les observations de nuit ; quelques 
montres, mais pas de chasse, avec heures mar- 
quées en caractères chinois; des orgues pour 
jouer avec des carillons , des horloges avec les 
heures de la même manière que les montres , des 
couteaux à plusieurs lames , et pour des usages 
différens. 

Tous ces objets doivent être d'excellente qua- 
lité,. parce qu'il faut que les présens correspon- 
dent au rang de chaque mandarin; et surtout 
éviter qu'ils soient rendus sous auiîun pïétéxte , 
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œ qui est contraire à Tétiqûette de TOrient, et 
nuiroit à Vobjet qu'on a en vue. 

Extrait de VAsiatick Journal. — Août 1826. 



Les rédacteurs ai^noncent que ce morceau est * 
extrait des notes de M. Purèfoy, qui séjourna sept 
ans en Cochinchine', de 1800 à 1807. L'auteur, 
en transmettant ses observations aux rédacteurs 
dû journal, leur dit qu'il les publie , parce qu'il a 
observé plusieurs inexactitudes dans un livre ré- 
cemment publié sur la Gochinchine. 

NOTICE 

ISur l'agriculture de la Nouvelle - Galles méridionale » 
extraite d'un discours pronoiicé, le â3 juillet 1826^ 
4evant la Société d'agriculture de ce pays ; 

Pau Sia J. JâMISON. 

(Tradait de l'anglois.) ^ 



Ayant 182a , les gouverneurs généraux se sont 
principalement occupés de faire élever à Sydney 
et dans les autres villes principales des ouvrages 
et des bâtîmens publics ^ ainsi que de construire 
des ponts et des grandes routes. La plupart de 

' 2« SÉRIE. — lomi* 25 
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ces travaux étant. Jâipâdués^ le grand nombre de 
prisonniers qu'on y avoit employés a ()u étce ré- 
parti parmi les cUoQS pour déÊriclief leurs terres, 
ou dans les établissemens agricoles du gouyerne- 
ment. Ainsi ^ ceux des habitans des p;cincipales 
Tilles qui çonaptoiept ftuy les moyeos d'existence 
que les dépôts* des prj^9/^i)iQrs Jeuir fouruisys^ieût , 
furent obligés ^p s<5 retirer daA« îl!latémur du 
pays. Les pri^oanif^ç pj: Jj^aycoup de g^n». fai- 
ni^ns qui consoDaaioiflqt ^ajQ.s pro4uitie...QOt t»- 
raillé à défricher et4.ÇHlt;i^JC la tçfr.e, etoi^taiosî 
augmenté la majs^e 4os denfpes, Ii'agri(îuUa.ce a 
donc fait des progrès : la colonie peut nourrir une 
population plus x^ojisidérable. Il seroit^possibie 
de louer les terres à bail, iiiode,qui présenteroit 
de grands avantagés 'aux propriétaires. 

La culture du tabac a diminué , parce que le3 
droits considérabljis jgiposés sur c^liji qu^ l'on 
importoit oBjt été changés. Le tabac de la colonie 
est de très-bonne qualité ; il peut soutenir la con- 
currence avec celui des pays où il a le plus de 
réputation, quoiqu'on ne le soigne pas encore 
aussi bien qu'il conviendroit de le faire. \ 

Beaucoup de plants d'arbres fruitiers et de vignes 
envoyéspar la société horti-culturale de Londres 
, moururent pendant la traversée; ceux qui sont 
arrivés fen bon état promettent d'enrichir les ver- 
gers et les vignobles de la colonie. Le raisin ne 
réussit bien que lotsque l'ombre le préserve des 
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tayoi>* du sjoleil; quand iU le frappent 4i.r<'c*?^ 

xnew» kft^rftioç m tardent pas à êtr^ attaqua 
de la rouiHe, qui se oi^ftifest^. pai; .vi^ç .li^cji|p 
i)4).irie< Pneeapèc^ de p^etit rai&iaooir résiste Beulp 
à la rouille. , . : . 

Les plantations de cannes à sucre réu&^ss^t 
frès-bien â Port.Macquaw ; le sucye. éga]l.e; en 
qualité celui d^ Ai4;iUes. Jte t§rraia qtjj cooi^^^^t 
le mieux à la canne est celui qui est arroséj^f 
JteeîiUjSr du Rriebane-^îyei: etfeîiîgp^j>^iil*;>aîe 
Morcton. Vn t^rr^in n<>ir;flt,g^asyçpuxrf^il^,fto^ j 
les forêts ne .pjç^^çptent pM deft jsûasses îçig^aé- 
triiWes, q»<»fl[SP k^ ^çfefps SQient tt^^^r^^f^: 
ce..ftQftt d?ft, .g4m»fiiççp Wfiu^ (çi^^alM^y-J^if^ 
rit(i):dmt le M? ert <e;jtîejlçnt, et jujifl.e^èce 
4e f«p trè^-haHt q^ ^ji un à. quatre pigd? ^fiiifi' 
piètre, et aboade sup les l>Qrds du i\mf9ki1%ftlr 
périencea fait recoi>noîtrç, qu^ oe pi« fwi»i;::4^ 
trç9'])OQ8 pi^t?. tes î^ïirej? d'^» petit tmtk^ 
peuvent reioQiQntjer le Brisbaoe jusqu'à l^^dî^tanfi^ 
4e 4o wJlefi, où il dédrif un detçoi-»cemle:AU4»i- 
ikiu de pl*ÎAe3 yââte3 : let f qrtjles .qui a'atjiendeftt 

que; la ja\na de rhopMnp. lO^i-p^nse q$^V)a.;y 
çujtiveroit ayec a?aatagfi Iç jsuqre, le cQtfta, te 
cçifé^etç. ^ 

.^es pâturageiç de la tifAonifi ^'améliorent , ,bi&sx 
qi^^dans leteinpp 4^ aéehenss^e., les hecbag$0 
deviennent secs et maigjr^s , .^ c^use du X^xx^iniSkX" 
^leux et médiocre de plusieurs cantons , ou d'es 

23* 



( 356 ) 

dépôts de gravier qaarMux dans d'autre»; ail- 
leurs 9 dans les bons fonds » ils sont bien fournis 
et très^profitables. On n'a pas encore introduit 
les herbes étrangères que la nature rend propres 
à résister aux ardeurs de Tété et aux rigueurs de 

rhîver. 

La racé des chevaux devient plus -belle par le 
croisement avec les plus renommées de TAngle* 

terre. 

Les troupeaux de moutons augmentent consi- 
<lçrab)ement ; la qualité de la laine l'emporte sur 
ùelle de la souche angloise dont ils sortent. Us en 
fourniront aux marchés de la métropole de supé- 
rieures à cell« de toutes les parties du monde. 

De Tieux préjugés s'opposent encore à l'intro- 
duction des bois de charpente ^de l'Australie en 
Angleterre ; ci&pendant le cèdre rouge augmente 
• de valeur dans ce dernier pays. On y rechercheroit 
également le stringybark (eucalyptus robusta) , si 
ces qualités précieuses étoient bien connues. Il est 
aussi durable que le chêne', et s'enflamme très- 
difficilement : si un charbon ardent ou un fer rouge 
tombent sur un plancher fait de ce bois , il est 
très-^rare qu'ils y mettent le feu; le seul dommage 
qu'ils y causent est de produire un charbon noir 
dans tout le rayon où s'étend l'action de la cha- 
leur brûlante : voilà pourquoi les incendies sont 
BÎ peu fréquens à Sydney. ^ 
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RÉPONSE 

Aux observations faites par M. Klaproth, dans le oafaier 
d'août i8a6 des Nouvelles Annales des Voyages{{)9 sur 
un article de V Atlas ethnographique du Globe, relatif à 
trois langues de l'Afrique australe, que ce recueil 
scientifique avoit publié le mois précédent. 



1 OUTE la critique de ce savant célèbre se réduit 
aux trois points suivaus : 

i"" Que nous n'avons pas des notions bien justes 
sur la langue congo, parce que nous n'avons pas 
su séparer des mots masanja les articles qui les 
précèdent , et parce que nous les avons donnés 
t^ls que M. Rugendas les avoit écrits , en les en- 
'tendant de la bouche des Africains. 

2^ Que nous n'avions pas de raison pour affir- 
mer que les idiopies des Tzchoambo et.des Mati- 
bani appartiennent plutôt à la famille cafitre ( lisez 
monomotapa ) ç(u'à la congo. 

« 

(i) Nous nous sommes empressés dé satisfaire à la Ro- 
mande que M. Balbi nous a adressée d'insérer cette ré- 
ponse dans les Nouvelles Annales dès Voyages. Gomme 
elle était imprimée , nous l'avons conmiuniquée à 
m. Klaproth^ auteur des Remarques y afin quç ce savant 
joignît à cette réponse les observations qu'elle pourroit 
lui suggérer. 



5*.Q.ae pous ne o.ous sommes pas aperçu des 
fautes qu'il y avoit dans la numératioQ des Mati* 
bani, et que nous n'avions pas observé que cette 
numération s'arrètoit à cinq , les nombres au- 
dt^à portant des noms complexés^ 
" Sr rempréssèmént de critiquer f Atlas ethno- 
graphique dû globe avoit permis à M. Kîa^roth 
d^attendre sa publication , certes ce. savant orién- 
taliste auroit pu employer plus utilement le temps 
que doivent lui avoir coûté les remarques qu'il 
a bieB voulu faire sur notre ouvrage* 

Mes remarques n'ont eu pour but, comme, il est 
aisé de is'en convaincre en les lisant , que ' de 
mettre l'auteur à même de corriger des fautes qui 
tie pouvaient que nuire à 6ï>n otttrâige; II en a po-» 

. biié une sorte d'échantillon : d^s^loKs, cet essai est 
entré dans le domâinç de la critique; il n'y a donc 
pas eu de ma part empressenien.t à faire des remar-; . 
ques, et je ne regrette nullement le temps que j'y^ 
ai employé, si elles produisant l'effet que j'ai désiré. 

'M. Klapiroth auroit vu que , dans les deux ar- 
ticles orthographe et vocàbHiairès de notre Dis^^ 
cours préliminaire 9 nous ayons appelé nous^ 
même l'attention des philologues sur les.m'épH^es 
q.ue ce savant noys reproche d'avoir poofimises 
dans le morceau de notre ouvrages ioséré dans 
les NoUfétles Annales des Voyages. 

Memarque. — N'auroit-il pas été préférable de tte p^iiit 
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e^inm^Vfé ces méprisée? Ca9ïelfrs, ^6tiv6n-je de- 
Vkier éé ^i^îrtmë^ËMsVm dîteotirs préHiniÂiaire 
<|tte je iûë coimoià plô ? -Je ft'ari pu juger que dé ce 
que J'ai vti. 



Nous prfon^ noslecleurit de lire Içs pages ^c , * 
cxj , et pârtfçulièretoent les ciij, cv et cix.Elks 
servitout de réponse et dé justification au pre-* 
inl^F> et en paiftle au second point de la critiqua 
ddnt il s'est empressé d'honorer notre Atlas. An 
surplus^ letteur de (Confondre l'article avec ka 
notùs est du genre de celles que tant dé savahs^* 
xommettent depuis des siècles, et même de nos 
jours., en disant et en écrivant u^/cor^n au lien der 
Kordn. Il y a même bien des nations policées qui 
ne. séparent pas r^rticJe du noiîien écrivant eer- 
tainjs mots. Par exemple , les Espagnols et lès 
Portugais disent et écrivent souvent Elrei l le roi;\ 
les François, écrivent, db même Latour^ nom 
d'hqpime et de lieu , ainsi que Lavallée; et le sa- 
vant M. Klaproth )ui-mème dira sans doute ea 
frajpçois commeen allemand , V^lchimieyVAlanf 
iic, V Algèbre y et une foule d'autres mots sem- 
blables. Les anciens Egyptiens joignoîent l'article 
masculin fh aux noms propres; et l'on sait 
maintenant que phrê signifie le soleil, et Pharaon 
veut dire le roL 

Remarque. — Les auteurs qui écrivent Alcoran au lieu 
de le Coran dans un livre où il est question d'éru- 
dition , ne sont pas heureusement en grand nombre» 
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Tour les exemid^s puisés dans la conversatioD et 
. l'usage journalier ne prouvent rien lorsqu'il s'agit 9 
comme dans le cas présent, de recherches sur les 
langues et de leur analyse comparative. 

Â regard du second point , nous observerons 
que la seule comparaison du vocabulaire ma- 
cou (291) avec lematibani, signale entre celui-ci 
et le premier une assez grande affinité , pour au- 
toriser retbnographe à le classer dans la famille 
inonomotapa , à moins qu'il ne veuille rejeter les 
principes qtte nous nous flattons d'avoir établis 
sur des basés solides et d'après d'imposantes au- 
torités , dans lé premier chapitre de notre Intro- 
duction. 

Quant au troisième , nous nous bornerons à 
dire que nous aussi nous nous étions aperçu de 
la numération quinquennale du matibani, comme 
nous avons eu occasion de le faire à l'égard d'une 
foule d'autres langues de l'Afrique, de l'Amé- 
rique, de l'Asie et de l'Océanîe, mais que nous 
n'avions rien dit à ce sujet , parce qu'il n'entroit 
nullement dans notre plan d'appeler sur ce fait 
l'attention de nos lecteurs, yoyezkla page 274* 

Remarque. — Si M. Balbî s'est aperçu de la numération 
quinquennale (de cinq ans ?) en usage chez les M^- 
^ tibani , pourquoi 9 sans entrer dans des détails qu^il 
a cru superflus,- n'a- t-il pas eu soin du moins de 
ranger les nombres et leurs noms avec exactitude, ce 
qui n'auroit pas été plus pénible que de les dontier 
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pêle-mêle, comme il l'a £dt? Est-il permis, dans 
un buvra'ge didactique , de fournir des exemples dont 
il résulte que 5 et 3 font sept^ et que 5 et 2 font 8 ? 

Kelativeaient aux erreurs qui peuvent eniratner 
des conséquences graves , erreurs qui paroissent 
avoir été le motif principal qui a engagé ce savant 
célèbre à critiquer notre ouvrage avant mênoie 
qu'il paroisse , nous avouons franchenoient que la 
sphère étroite de nos connoissaûces ne nous per- 
met pas de nous élever assez haut pour les dér 
couvrir. 

Dans l'état très-imparfait où se trouve la lin- 
guistique, surtout dans la partie qui regarde les 
idiomes des peuples étrangers à l'art d'écrire et 
des peuplades les plus sauvages et abruties, pres- 
que toutes ces collections de mots , auxquelles ce 
célèbre orientaliste donne, tant de valeur, ne nous 
paj:oissent être pour cette science que tout au 
plus ce que sont les nombres limites pour la sta- 
tistique. Les résultats tirés de ces derniers sont 
exacts ou s'éloignent très - peu de l'exactitude , 
quoique ni l'un ni l'autre des deux nombres ex- 
trêmes ne le soit absolument* De même , une 
trentaine de mots bien choisis , quelque ioipar- 
faite que soit leur orthographe, quelque défigurées 
que soient leurs formes grammaticales par l'agré- 
gation de Tarticle ou des pronoms possessifs, 
suJËsent toujours, pour déterminer avec assez 
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d'exactitude la s'dudbê à laquelld-appartienoèot les 
Dations que Y6n veut classer d*aprèS la langue 
qu'elles parlent, surtout lorsqu'il s'agit d'Idiomes 
très - différens les uns des autres. Voyez à la 
page cxxxij. 

Pénétré de cette vérité , et convaincu de Tim- 
possibihté où Ton est à présent d'éviter toutes les 
iméprises inséparables dans la rédaction de sem- 
blables colledtions^ nous nous sommes épargné 
des pleines inutiles , et » sur les traces d'un grand 
philologue ( yoy. à la page xcviij ), nous leur 
avons donné la valeur qu'elles méritent* Nous ne 
les avonsdonc admises dans notre Atlas que comme 
autant de jalons qui peuvent servir de guide au 
voyageur et au philologue dans leurs recherches 
respectives. 

Remarque. — Ce paragraphe apprend au lecteur que 
toutes les collections de mots (qui 9 par parentkèse , ' 
servent de base et de gaîde à Vjitlas eOmogm» 
phique du Glohe) sont tout au plus les nombres limi- 
tes en statistique > et qu'une trentaine de ces mots 
bien choisis, quel(]fue défigurés ou alongés qu'ils 
soient 9 a suffisent toujouihs pour déterminer avec 
«assez d'exactitude la souche à laquelle appartien- 
>nent les nations que l'on veut classer d'après Jes 
•langues qu'elles parlent ^ etc. » 

Une des conséquences naturelles de cette doctrine sc- 
roit (£Lie , se fiant bonnement à ces Jalons qui peur 
vent servir de guide ^ le philologue européen place- 
roit infailliblement à côté d'aufres ^ parce qu'il leur 
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supposeroit naturellement^ uiie racine commune , 
les mots masaaja suîvans: mœji (lune]j(.à côté du 
mot tcherkesse ma$^ > qui a la même sigp^flcation ; 
diso (œil) à côté A^de^a^ en inbatse; qu'il rangeroît 
muauh (riez), avec le itaxiçois museau ; mutua (tête) 
avec le mot hindou matte; et mago (main) avec le 
péruvien mahiy tandis que les vérifiËibles mots ma- 

' tibani, qui signifient lune, œil^ nez, tête et main, 
sont ejif zo^ 8ulo^ tua et ago, ' et que lâs m ini- 
tiales, suivis d'une voyelle, ne sont que les articles. 
Enfiii, M. B^Ibi lui-même, en comparant, avec des 

. mots pris dans d'atitres langues, tantôt mucuha, 
tantôt coda ^ tantôt mutuà^ tantôt tua^ etc. , oourroit 
le risque de rapprocher entre txxx des itiots dont la 
signification n'a pas la moindre analogie , et en 
même temps d'en séparer, d'autres qui présentent 
le même sens. Il en résulteroit Y erreur à peu près la 
plus grave qui puiisse être commise en linguistique, 
celle de pt^ndre des syllabes accessoires pour la syl- 
labe radicale (i), de lire f»»e-uba au lieu de mn-* 
cuba, mut'Vidi au lieu de m}i-4u<i, ftc. M. Balbi a 

. voulu ^^ épargner des peines inutiles; mais il lui a été 
démontré [Annales des Voyages, nouvelle série ^ 
Vol. I, pag. 219 et suîv.) que, s'il avoit bien voulu 
se donner quelques peines^ elles n'auroiènt pas été 
inutiles. Il fait peu de cas des idiomes non écrits 
ou sauvages; il leur accorde peu de valeur. C'est 
encore une de ces idées erronées qu'il partage avec 
tous ceux qui cherchent la langue dans les livres ^ 
au lieu de la chercher chez les peuples, avec ceux 



(1) Ou de réduire des racinea en calembourgs , coin nie celA est 
arrivé, il y a quelques années , à un auteur qui a copié les niais jeux 
de mots du Fère,^^. Ruis^ relativement à la langue guarani. 
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qui préfèrent l'agrément de cueillir les fleurs à la 
fatigue de creuser le terrain jusqiTaux racines. 
M. Balbi, quand il y aura réfléchi plus mûrement ^ 
ne doutera plus de l'importance des dialectes les 
plus grossiers et les plus pauvres; au contraire, fl 
en tirera grand parti, dès qu'il se sera assuré de la 
véritable forme des mots par les témoignages co!n« 
cidens de plusiem^ voyageurs de nations et d'épo- 
ques diverses. 

On ne peut se fornaer une idée des peines inô- 
niesetde la perte considérable de temps que nous 
a coûté la rédaction de cette |)etite partie de notre 
Ouvrage. Il nous a fallu, par exemple, parcourir at- 
tentivement tout le vocabulaire madécasse fran- 
çois^ encore manuscrit, rédigé par feu M. Chapel- 
lier, et dont nous devons la . communication à 
robligeance de M. P. Lesson , poiur y puiser le 
peu de mots que nous avons donnés dans le pré- 
tendu dialecte de Tamatave (3g8), et nous avons 
feuilleté la grammaire manuscrite du mîême au- 
teur pour y trouver les noms des dix premiers 
nombres. Nous avons dû lire attentivement tout 
le catéchisme prusze , publié par M. Yater , pour 
donner le vocabulaire si incomplet ( 1 89) que nous 
offrons de cette langue. Il nous a fallu ' enfin re- 
cueillir un millier environ de vocabulaires pour 
donner ceux que contiennent nos cinq tableaux 
polyglottes. 

Remarque. — Quant au catéchisme pruaze (prusse) , 
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MD*étoit prendre vraiment linè peine inutile de le 

; lire attentivement d'un bout à Tautre pour donner 

une petite liste incomplète de cette langue, puisque 

M. Yater a imprimé un vocabulaire £(lphabétique 

• prusse à la fin de son catéchisme. 

Mais, si nous nous sommes donné tant de peine 
pour suivre les conseils de quelques savans , qui 
nous représentoient l'utilité d'une semblable col- 
lection pour les progrès^ ile la linguistique; si nous 
avons entrepris un travail aussi aride et fastidieux 
pour céder aux instances réitérées de quelques^ 
uns de nos savans aniis^ nous avons reculé devant 
la seule idée d'analyser fous ces vocabulaires sous 
le double rapport de leurs formes grammaticales 
et de leur orthographe. 

Accoutumé depuis long- temps à n'envisager les 
recherches scientifiques que sous le seul point de 
vue de leur utilité positive , nous n'avons pu et 
n'avons pas voulu en entreprendre d'une autre 
nature, et faire violence à nos goûts pour n'arri- 
ver en définitive qu'à un résultat borné d'un mé* 
diocre intérêt et d'une utilité contestée. Nous 
nous sommes,, en conséquence, contenté de don- 
ner nos vocabulaires aussi exactement que nous 
le pouvions, en les puisant aux meilleures sources, 
en les copiant fidèlement des ouvrages où nous 
les trouvions, et en^en corrigeant nous-mêmes les 
épreuves avec le soin le plus minutieux. 
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Remarque. -^lï est trè^ouable d'en treptendre un tra- 
vail aride et fastidieux uniquement |)opr ^tre utile; 
mais atteint-on uniquement ce buJ: en prenant des 
licences semblables à celles qui ont été signalées 
dans Tessai que nos remarqué^ ont eu ppujr objet ? 
Malgré les meilleures intentions du monde, le ré- 
sultat d'une tâche exécutée de cette manière se- 
roit-îl réellement profitable à la science ? Ne ten- 

^ droit-îl pas plutôt à la faire reculer? Exacte par sa 
nature^ elle exige la plus 'scrupuleuse attention de 

. la part de ceux qui s'^en occupent. Pour se livrer à ce 
genre d'étude^ il ne faut pas être obligé de faire 
violence à ses goût»; il fau*, au co]itraiœ> y être en- 
traîné par une sorte de penchai^l; qui fait suimoi^to 
les peines et les dégoûts. .'.,.,' 

Content d'avoir rempli notre tâche , nous dé- 
clarons solennellement que nous n'entendons et 
ne voulons plus perdre notre temps à nous oc- 
cuper de semblables discussions ; nous espérons 
d'ailleurs avoir offert dans notre Atlas assez 'de 
choses importantes et de rapprochemens nou- 
veaux et féconds en résultats utiles, pour que tout 
leétéur puisse nous pardonner quelques fautes 
qui ^otirroîent hous être échappées dans les vo- 
cabulaires , soit dans leur rédaction primitive , 
soit dans leur révision. 

Nous terminerons ces observations en reaou- 
velant nos remercîmens à M. Rugendas pour la 
communication qu'il a bien voulu nous fairé^ et 
en lui exprimant nos vifs et sincères regrets de 
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ee qu'elle a doanélieu à des remarques critiques 
sur les vocabulaires qu'il ^ôus à si généreusement 
communiqués. Cette attaqwe inattendue ne doit 
ni le décourager ni Ten^pêcher Je publier les 
aiiitTes.M. Rugendàs a trop d'esprit et trop d'in- 
js^ructîon pour n^ la pfis ; apprécier . cony.enable- 
Hjtent^ et pour ignorer que dé semblables méprises 
ont été déjà ifeprochées à des voyageurs célèbres 
et aux plus savans navigateurs. 

* L'auteur de Voilas ethnographique du Qlohe juge bien 
mal nos intentions, s-'il a trouvé flans nos Remarques 
autre chose que le désir sincère de voir disparoître 
de son livre des inexactitudes qui peuvent porter 
préjudice à son succès. Comm^ le dit un ancien 
adage latin, bien loin de vouloir lui nuire, nous 
avons voulu lui être utile. 
Let^n de nos Remarques a dû convaincre M. B. 'que 
nous parlons sincèrement en nous exprimant ainsi. 
!Nous ne pouvons supposer que ce savant ait pu 
nourrir un seul instant la prétention d'avoir produit 
un livre absolument exempt de défaut et entièrement 
à l'abri des critiques. Nous rendons trop de justice 
à la sagacité de l'auteur de V Atlas ethnographique 
du Globe , pour lui supposer une pareille idée. Que, 
si des amis trop complaisans lui ont; par des louanges 
exagérées , fait regarder son livre comme devant 
imposer silence à quiconque se mêle d'études du 
même genre, nous le plaignons de s'être laissé eni- 
vrer par ces flatteries. Sans doute son projet mérite 
des éloges : nous nous plaisons à lui rendre justice 
à cet égard; mais^ ne pouvant juger du mérite de 
l'exécution que par ce qui est venu' à notre connois- 
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sance , nous craignons que la tâche n'ait été entre- 
prise un peu légèrement. 
C'est parce que je me suis livré à des recherches de 
même nature 5 que je puis, mieux qu'un autre peut- 
être, apprécier les difficultés que Ton rencontre dan» 
cette carrière, et la facilité avec laquelle on s'égare. 
Lorsque, en 1821 , je travaillois à mon Aaiapoly-- 
ghtta, je demandai à M. €hezy si, pour la langue 
sansLrite , je pouvois prendre, pour me guider, le 
livre du P. Paulin de Saint -Barthélémy, intitulé 
Vyacarana ; sur la réponse affirmative de ce savant, 

» je puisai dans cet ouvrage les mots dont j'avois be- 
soin. Mon livre publié^ des personnes qui avoient 
fait une étude partici:dière du sanskrit , m'ont averti 
que plusieurs de ces mots étoient fautifs sous plus * 
d'un rapport. Je me suis empressé de rectifier mon 
travail , et ces corrections trouveront place dans un 
supplément qui paroitra bientôt. 

Je termine ces Remarques en offrant, ,de mon côté, 
mes sincères remercimens à M. Rugendas^ qui a 
bien voulu me communiquer les amples vocabu- 
laires qu'il a recueillis pendant son séjour au Brési|. 
J*en ferai usage dans mon Mithridatea, ^ 

Ejutaoth. 
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ANA.LTSÈS CRmQUES. 

f^cyages^ns f Amérique méridùmale pendant les an- 
nées 18Ï9, 20 et 2 i.^-^État présent du Brésil, de 
Buenos- Ayres et du Chili; par Alexandre Galb- 
CLEUGH y en anglois ; a voL in-8°; i8â5. 

(DEUXliiB(E £T DERNIfiH EXTRAIT.) 

Bnenos-Ayres est la capitale de la république des Pro- 
vinces -Unies de Rio de la Plata, république qui, jugée 
sur les cartes géographiques ^ semble posséder des res- 
sources immenses, mais qui , en réalité , est une des phis 
foibles du Nouveau-Monde. D'abord, elle ne sait pas en- 
core où sont ses frontières; on les lui dispute de toutes 
parts; le docteur Fraucîa retient le Paraguay sous une 
^ autotiJÈé équivoque ; l'empereur du Brésil cherche^ j>ari les 
armes etpar les menées politiqiies, à se miaint^nir egLpasr 
'Session de la Banâa Oriefgtal, c'est-à-dire les provinces 
> situées à l'orient de la Plata , où est situé Montevideo» qui 
domineou du moins qui observe l'entrée de la Plata;' en- 
fin le redoutable Bolivar appuie la nouvelle rëpubUqii&de 
BoHvaria ou du Haut-Pérou, laquelle. réclame uno 'partie 
de» provinces septentrionales , regardées parla république 
de) Buenos- Ayres com|ne appartenant à sa. fédéralion. 
Poûnoomble d'^embarras, Gdrdova, SanU-iEe'fit le Tu- 

2' SÉRIE. — Tome i. 24 
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ctim«) disputent à BuetiOB-Ayres l'honneur de servir de 
siège au congrès fédéral. 

Il y a long-temps que la république Argentine ( nom 
qu'elle tire du fleuve de la Plaita 0u d'Argent) auroit subi 
le joug du Brésil, si ce n'étoit l'texceUente position de la 
capitale à l'embouchure d'un des fleuves les plus larges 
et d'un des bassins hydrographiques lès plus vastes qu'il 
y ait dans l'univers. Le commerce qui s'y concentre 
donne des revenus , et les revenus entretiennent une sorte 
dèv puissance politique , militaire et navale. . . 

C^endant la navigation dé k Plata est emborr^issée 
p^r -des bancs de sable , et la défense militaire dépend de 
la possession de la Banda OrientaU Les pampas ou les 
plaines, qui s'étendent à l'occident ju^gu'au pied des 
Cordillères, et au midi iusqu'aïux montagnes delà Pata- 
gonie , forment une grande partie du territoire de cette 
lépuMfque* Ces plaine?, peu propres à, l'agriculture, 
sonlMm partie couverte^ de riches pâturage», «or lesquels 
ott:trouve dds troupeaux innombrables de chevaux et de 
bêtes à cornes* On. n'y voit pas un seular)>re; ç^i^t là 
^nkqve» arbrisseaui^» ou tout ^m plus quelques saql^ sur 
les bords de* mares d'«au o^^Çrfpssés d^em i^^ke^xel 
iMNirbease. t^ rareté 4u bois de chaulfage 4toit teJiç, à 
Bbcnoa^âyKes 9 ftîUe. te» espagnols furent .4?ontraHits de 
-plapler le pôcber d^ËUropie {M)uir l'employer à cet usuge. 
. Ona^esKiyé d'atoUsnater d^v^p^ses autres piaules d'£uropt, 
iqiajs Je fluecèk n'a .pas r^ondu .à l'attente. Lcseulboii 
Iruib est le raisin; le melon n^^a point d^ saveuk*; les 
.pomswftJBpnt mauvaises ; l» oerisier n'y vient p^s ,>. o^xty 
portf point devrait ;^ cependant il seroit difficile de trouver 
up plus beau climat ; la températuire, en été^ pas«^ jrà- 
«eioent le 80^^^ ^^ faûnevleCo*' (deFarenheit). Ony oul- 
Uve besuoou^de froment, d'orge et de ma'ts; mai» la 
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ixr^ocipftle iioUirttut^.dçsnaîwrQls est la* cilroiOqe. I^Mig, 
v^l«oiipi,bî^nttôt quel sara le sort de la coloni^v^Qp^saisa 
récemment ^t^blî^ d^n« les Pauipai^; paais nous, qp^yien- 
4ron^ ipic^ ^oui^^'avons pas :uoe opinion ]^JL(^n lavorajile de 
ces i^rtes d'entreprises. D^ individus industipiéux peuvent 
réussir isa|éinei|it ^. .mai^^ nqp des associations ;^, Top so 
troiupe^ourdeoieQt quand on s'in^agînejquc^d^jgçi^^jdJMis 
cfUi^Qi^ti^nt à quitter leur patrie pour aller , à Q : ou. 79O9Q 
miU^s^, travail^ du matin au. soir ppur de simples gagcis^ 
Lfi. €0|i|pagnî«^ qui a envoyé des laboureurs au Çap de 
94»im^n£fp^ance 9 n'a pas tardera se désabuser à cet 
égard s ^ j^ous présumons qu'il en sera ^ moitié de eeUq 
de r Ai^énque .méridion;aLle , à moins que les colons n'^b- 
tieonejat. des terres et la liberté de les cultiver :0Qi|9gq[^ 
bon Ipxup semble; mais^ dans ce cas, que- deviendra l'as-^ 
sqciation ? : ^ 

On élève ^n^e quantité prodigieuse de bétail dans len 
grandes ferntesr ^ et particulièrement dans celles d^si 
piaines Pampas. Il y en a qui n'o^i pa9 moins de.6oQq| 
chevaux, outre les bétes à cornes. Avant la. révolution y 
le gouvernement espagnol faiâoit couper les oreilles à 
toutes 4es pièces 4e bétail non marquées; cet usage, (p^ 
avoit été aboli, a été rétabli récemment au profit de 
l'étati Beaucoup de chevaux, les jumens surtout,. n',oni^ 
guère, plus de valeur ^que celle de leur peau, .U parp||^ 
qu'il y a un préjugé contre les jumens^ les ^Aiffi^yçaing 
ne les emploient jamais à .aucune. e^èce dçî travaux, et 
dédaigiient dé les monter. \1l y a. quelques Jopjçs, .,dit 
M. Caldc^eugh , qu'un Anglois^ s'avis^ant de braver.)^ 
préjugé^, numta une jument^ mais il fut tellemenlvjl|ué at 
vilipendé, <p>'il fut forcé df^ipi^p^çerispn d^sseifi... : ,. 

h^ nombre des bétes à cornes est surprenant, Un.k^a^if 
ne cfûfte qpie' six dollara^> et sa peau sei^^ se-v^nd trois 
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dollan et demi. £d Viande lésl hui bas prix , que h&ê (MM 
paurres ^peuvent sVn nourrir; on en donne même ata 
pèules. Cependant , lès Ânglois ayant acheté de grande» 
quantités de peaux et de soif, le nombre desbètes à 
' eomes a insensiblement diminué dans ces derniers temps. 
Le Commerce s*est étendu, ^et devient de four en jour 
plus important. Eh 1817', ii est sorti du'poHdeBuieBôe- 
A7i«sp(tar88894o7Hv. sterl. demarchandises^ét^en i<a5^ 
pour 491649745 HV.'^terl. En 1821 , il y est entré 1 i^^Én^ 
éeaux aiifllois, cft, en^idaa, 167 9 qui en ont eaporté 
^5'790oô peaux de chcTaux et tle bcnifs. Les proviitces 
fointaSnes de rintérieur produisent du coton et du tabac ^ 
et les vallées qui régnent au pied des Andes sont très- 
favorables à là culture de la vigne. On dit que Ton env<^ 
tous les ans 9 de Mendoza à San Juan y la^ooo barils 
de vins et d'eaux-de-vie à Buenos^Àyres, où ces' denrées 
Éont échangées contre des objets des manufactures an- 
^oises. M: Caldcleugh nous assure qu'il en a trouvé jus^ 
qb*au fond des Cordillères. 

Les provinces dépendantes de Buenos-Ayres n'ont ja- 
mais retiré l^caucoup d'avantage de leurs mines; quelques 
négociansanglois entreprirent 9 en i8r49 d'exploiter les 
ininèsde Fratamina^ près San Juan; mais l'état précaire 
du pays les a fait renoncer à leur dessein. M. Caldcleugh 
donbe une idée avantageuse des améliorations en tous 
genres dont les Buenos-Ayrîens sont redevables ausecré- 
taife d'état Bernardine Rivadavia. 

c ^e ministre 9 dit-il, a été nommé en 18319 à l'époque 
oh les troubles avoient réduit le pa3rs au plus déplorable 
état. l>ès-lors, tout a pris une face nouvelle; il a mis 
ordre aux finances, la coniianee s'est rétablie, et ila dé- 

» 

i^irètnéde vieux et Nuisibles préjugés. M. Rivadavki a été 
pendant quelque temps agent de Buenos-Ayres' h Lon« 
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4ptt; il a étudié nos admiraUeiB inslituiioiM éaxa la. me 
4^ les introduire dam sa patrie , autant que Im eîrocFûBr 
tances peuvent le pcmiettre. Il faut convenir qu'U a été 
bien secondé par les personnes éclairées de son .pays. » 
(P. u»^ lOl.) 

Il a comnienGé à diminuer rinSuencé des moines eil 
siqpprimanft jdn^enrseouvens; malsil a eu lapaqiencç 
de oonsenrer^lenrsieliàpeiles et de les coirreftir en églises 
paroissiales an profit du clergé régulier. U a donné une 
aouv^ieôiganiBatton aux cours dé îustÊce, avQ;menté les 
hnocraiees des juges, et leur aeofoint de publier tous les 
inois^dés listes' qui feront connoltre les causes jugées et 
celles qui sont encore pendantes aux tribunaux crimi-^ 
nelset civils , et en ivème temps il a soumis lesmlli^ 
taises à la juridiction civile. Dans les premières années 
de larévolufcion, ie-giwiveriiementaclieta de leurs maîtres 
des mâUers de nègresqur servirent è eomplétei^ lesTssags- 
de L'armée : cette nlesure subsista jusqu'en 1822^ où .on 
cessa de les prendre , leur nombre étant presque épuisé^ 
et lorsque le congés, assemblé en iS'iS^ décréta que^-< 
sormais tous les enfans de parens esclaves seroîent 
libres^ leur nombre diminua au point que M. Galddeugh 
dit qu'il n'est plus que d'un neuvième de la populati<m. 
Il porte celle de là --république à 4^09000 âmes, sans «y 
comprendreiès Indiens, et celle de.la province de Bue^. 
nos<«Ayres, y. compris les Indiens qui habitent les' plaines 
Pampas, à 80,000, dont la ville seule renferme «60,090^ 
Ces estimations sont bien foîbles. ' > 

On conçoit que les penples.qui vivent sous de» dîmàts 
brûlans manquent d'activité et ^d'énergie; mais on esS 
sucpsîs en voyant. 1 extrême indolence des Buenos^Ay^ 
riens, dont le climat est- tempéréi .Les chevaux y étant 
extrêmement nombreux^ et à> très4x>n marché, tout le^ 
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ÊûKmàé 1^ à un oUdéiui. On^itpveMpie àfAàqaé plirle 
vont oliéTal «fttecké' et telle $ ^n le monté 9 n^eCit'flMei que.»]» 
ime à 'towî raet :• to wmtAMa^Dê'vaèmf'àémBnéefAVim*- 
mtae k chei^L M. Gsdddeagh kpieJea boniiceipiadiûb 
et les mœurs des habitans; mais il dît que ^ datts.lès 
basses classes 'du peuifle^'ll y a faeàiioi!otip':de*fikiiu , de 
genslfBt fféquenlehtiea f cabarets' où âftfotieQfcà idés- jqm 

lea céntroHe, tt , dans /un transpbrtidefureurMMNgnar^ 
d^t pairfeto ceu!s «lu'éUela^rQrise ta lenJBSidépenai.Ada 
mèindfe- querellé, FfiqpagnM' jette .son ji4e>a«^^iba*i^^ 
lea« «nrle Inns'gaiiehe «t saisit èon coutfffu i inaWiiiJ 
sttié que les ainelssinats ^htéaatéditét sont tite*ranifii ^' . 

Les mœovs des 'Olasse^ étefées^ sont «géikàfalaBiteiit 
deuGM et pures 5 et M: Caldeléugfa dit qu'il. ii%sé gifire 
possible de parier desiemnies «veo tous les éloges qn^les 
méritant; dles' commencent à se mettre- à ran^^blse. 
Chaque maison 'âjstingnëé a ses soir^ {iêrtuUiA)^ tAi- les 
étfangers'sont (unités et'iieçus avec la plus ^ima-ble cor-* 
diâlité. Oh fait de la musique, on danse^des menuets^ des 
taises, des contredanses; maisrauteur s^animè «nipar- 
lant de Télégance et dé la politesse des femmes, que Fou 
est tenté d'iittribueràTéducation laplas*so%néev et-^ui 
pourtant n'est que l'expression de la bonté nattuttile.de 
leur cœur, npanoit toutefois que Téducsàtion n'y eslipas 
Béglig|ée^ On trouve plusieurs écoles établies ^ux Irài»^ 
l'état pour les basses classes dû peu](ile $ une eoa4éBBi«^de 
musique et de peinture /une bibliothèque |kiMiqtle où il 
y ay.oit 12,000 volumes il, y â quelqbes années^ et qui 
s'e^tfconasidérablemetit. accrue deptns que left-li¥res:ne 
paient plus de drcHta d!entrée. Ily a deux ans que^iyraida-^ 
via. a fondé une société littémire^et ^' fait imprimer aux 
frEd0.de .r^lal; une coUectien des poètes naiteiiaux^ On 
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piMi» pbi»iews gaaettoft.et Jonçpau^ A^^%f9V^^^^, t^^^fi^y 
QaGo^ on a bâti ud aoi^yea^ jtli^éàtoe qui e^ biço. coiifpo^ . 
. L^upifonoilé qw rè§ae . dans, les vastes p^aiaes» ditçs 
Passas.) «'oâi« pas p^(;i^|^ à» des descriptions i^téire^, 
santos* M^Galdoleq^l^a traversées à chevalin i6 jours^. 
deBuen^s-Ayiwà MecKlMa, trsii^t déplus dQ ipoo milles. 
On transporte parfofe les pi^uits dqs province^ occid^iv-* 
laks qui s'élendeat au pied des. Andes, fsçx des chars 
traînés pssr des bc»i|& s mais la diffîonlté devi. clieoMn^ 
6nfrepon|iésdQiii4rai#i»udetc9i7e9«£Ut qpii^Qpdiiiairemfii^t 
on pnéfètedéles tranfl^Qrtor à dos de çb^vaus ou ^ 
H^jÂlets^ I^s «natsoas de poiste ^ que l'on trojcive de ^"^ 
tanee en dislanee'9 sont de misérables, baraques cloAt Ips 
murs sont partout orev^ssés, malpropres aurdelà de^ toute 
expression, et fourqiilleot d^ punaises, . de puc§s, de 
mouohes^ et d'Iautres insectes dégoûtans^ Les habitans 
sont attables^ accueillent bien les étrangers, i^^ais Jbçur 
pauvreté est extrême. Us n'ont qi|iQ des ejauxcîiQiipies, 
et oe mangeant jamais de pain ; le lait et la vi^de, do 
boeuf sont leur . unique nourritore ; \ethfi , ou ïh^rhe^ du, 
Paraguay, est leur plus grande friandise, eocore.j tçsit- 
elle rare. ATextrémité occidentale des Pampas, le terrain 
prend quelque variété , et s'élé^e ver» le. jned iJU^s jnqn- 
ta^es; on. voit çà etlà des cactus, des saules; on.troqve 
plus de viUages, des n&aisons nqjleux bâties ,. des tqrrens 
d*eau pure et limpide qui déc^uleuot des collines ; ; enfin 
on s'aperçoit, à cinq ou six lieues de Men4<>za9 <fuo 
l!on. approche d'une grande y^le. 

Alendoza estMtué au pied des And^s, vis^4-yis le grand 
dé£lé ou pas d'Uspallata. Elle, est bien b^àtie, sesmaisû^i^ 
font de brique; ses rues larges- sont arrosées^ pair des 
torrens d'eau claire et pure ; sa grande plape 9 pu, alu^tmim 9 
sert de promenade^ et les habitans s'y ^ssemblenj; le sfiir 
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pour prendre des raMtt^Bssemens; voilà, a^eéOôu y ëgtî-*' 
se», lès prhicipatix' objets xjcfî àltii«tit ràtténiion èa 
voyageur. On prétend quéla'vîUe a 20,000 habitans/la 
plupart blancs, lés nègres ayant été envoyés'^pa^ leur»' 
maîtres à ranoiée. Cette plàôe p^eut être regairâlée comîttke 
l'entrepôt^ commercé'' de Buendis-Ayres arec le €ht2f.' 
Le pays produit du vin qui ressemble au mata'ga, quoique^ 
miérieur; y -a des ' vignobles qui ont 6o,ôob' cetps ;.' 
les melons y sont exquis, les ligues 5 lès pdSrQs et les 
coings y sottt beaucoup meilleurs qu*én Europe. - Le» 
principaux objets d'éxportatloïi sont des viûs , des 6aiux** 
de-vie et des fruits secs que Ton échange cDiitre Vkettjio 
du Pauragnay et des produits des manufactures ébra^n- 
gères, angloises surtout, qui sont à un prix incroyable^ 
ment modique. M. Galdcleugh acheta un canif de Bir- 
mingham^ qui lui coûta moins d'tin schelling, après avoir 
passé à une si grande distance par terre et par mer, et 
offert du profit à toutes les mains par lesquelles il avoit 
passé. Les habitant élèvent un'gr^nd nombre de mulets 
et en retirent un révenu considérable, ces animaux, 
dont le pas est si sûr, étant employés à passer les Cor- 
dOlères. ' ^ 

Le climat de Mendoza est délicieux , quoique cette 
vitle soit à 4^400 pieds au-dessus du niveau 'de la mer, 
et presque appuyée contre les Cordillères couvertes de 
neiges étemelles ; l'hiver n'y dure guère que trois mois , 
il y gèle et y neige rarement, et le reste de l'année il y 
règne une température très-agréable. De toute l'Amé^ 
riquè méridionale c'est , selon notre auteur, à Mendoza 
qu'on trouve la meilleure société ; les femmes surtout 
y font très-instruites, et font leurs délices de la piusique , 
chantent bien, et dansent à ravir. Leur seule difformité, 
dit-il, est le goitre: Les habitans de Mendoza regardent 
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coitmie un sûr remède l)â (igë d*ane plante /ou algue dif 
Pérou, qu'ils appellent' Palo di gotà ; mais le grand 
nombre de personnes défigurées par ces tumeurs proure 
que ce remède est peu efficace. M. Caldcleughr parle 
d'une femme qui avoitun goitre, et dont les dnq enfaiis^ 
outre cette difformité, étoiênt tous miiets. Les goîtré» 
régnent dans toute là partie (orientale 'des Ânfdes, its^nt 
rates dans la partie occidentale,- ou le Chili. 

Il y a quatre passages dans la ]>artie méridionale 'd«s 
Cordittères; le Patéê, ou^nord, vi»-à-Vis San Juan; 
VUspaïlataj vis-à-vis Mendoza; la PorHiia 9 *k trente 
lieues au sud de'Mendoza , oii les Cordillères se partagent 
en deux branches, et le Pianûhon, vis-à-vis le port 
chilien de la Conception, par lequel on dit que de» 
chariots peuventpasser facilement. M.Caldcleugh dcnme 
la préférence à la PortiHa^qaiy à quelque distance^ 
semble un vaste trou ténébi^ux dont sort , avec un 
fracas épouvantable, le torrent qui forme la rivière dd 
Portilla. Â mesure qu'il s'élevoit , la végétation dispa- 
roîssoit; la seule plante qu'il trouva au hautde la roule 
étoit une espèce- de/m^Mâ (1) ; il vit des amas déneige 
de a ou 3 pouces d'-épaisseur, et plusieivs carcasses de 
mulets tout entières , et qui , peut-?ètrè , étoîeat là 
depuis des siècles. M. Caldcleugh n'avoit point de baron 
mètre; mais il estima, en jugeant' de la distanfce du 
point de congélation perpétuelle au sommet, que la 
route devoit être à plus de 1 !i,ooo pieds au-dessus du. 
niveau de la mer. En descendant avec sa suite dans une 
vallée , ils furent assaillis par la neige qui les coiitrwgiiil 
de - chercher un abri sous quelques roches saillantes. Le 

(1) Il n'y a pas de plante qui porte ce nom. Seroit-ce le petit hdlix 
(cuseut aeuleatus)^ qui se trouve partout où les grands arbres cessent. 
Humboldt a trouvé, à i,4oo toises dehaateur de Barbie A, deà chênes 
et des arbres rabongris sar le dos des Cordillères. 



kndemam riiatin» la nel^ contiaiiantàtoiiiber en abcm- 
4an«e , ils ne purent &ire beaucoup de ehemin ;. et » 
Irouyant un abri dans quelques cavemes , ils y passèrent 
la «eeonde nuit au milieu du firacas du tonnerreet des feux 
de4 éclairs. Le troisième )Our, la neige s'étoit si iortem^eit 
amoncelée 9 que leurs mulets ne purent avancer, et. ils 
passèi^nt encure cette nuit sous une saillie de rochers y 
mais IsL/ragQta reparut. Le )our suivant^ ils arrivèrent 
au^ poste de la frontière 'du Clnli^ appelé San Jose^, ou 
se trouvent les édifices qui servent à Texploitatîmi des 
mines, dWgent, 

>,£n descendant la montagne 5 ils trouvèrent que la 
ohâdeuv devenoit .insupportable $ ils virent ^quelques 
lentes 9 mais la vegélation paroîssoit langpiir ; le jiçmlMPe 
des <iabaneséparses augmentoit , ils découvrirent dansle 
lointain quelques tours d'églises; enfin , après un voyage 
de huit jours 9 AI* Caldcleagh arriva à la< capitale du 
'Chili. La- situation de San lago est pîtt(M*esque; on voit 
des oliviers y des figuiers, des saules et des algarqboê se 
confondre avec les maisons qui, presque taules, n'ont 
qn*un étage, à cause des tremblemensde terre« La ri- 
vière de Maypoobo divise la ville en deux psurties «éunf es 
par un poiU. L'hdtel du directeur de la cathédrale CtHruxou t 
les deux faces de la grande place carrée ; les rues de.la 
viMe sont larges ; sur les bords de la rivière estune jolie 
promeniide piiblique. Il y a plusieurs églises, un' col- 
lège^ une bibliothèque pid>Uque qui, outre plusieurs 
bons ouvrages , renferme tous les livres et les manuscrits 
du collège des jésuites , parmi lesquels on dit qu'il s'en 
trouve de très-^ciupieux et întéressans. . San lago a une 
imprimerie, on y publie une gazette^ et surtout des 
pamphlets politiques. 

Le Chil» s'étend du 2.6 au 57° de lat., et sa largeur, 
entre les Cordillères et la mer Pacifique, n'est guère que 
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cte deux ée^ê: te p^ys ded délèbrèis AtaèoMi^ ^^^ïli-con'^ 
m»veÀt ^n^ofé l«iir iiidépénilance, le borné-* Mi sud. 
OU d^ qult-y à p^mi* eux iihe tribu d'éui^p^it«bfaticè* 
^fm ilbs^tm^ <»'0Î6ti% lésf descèridàiis - d€ qttelqûte*^ nau- 
fragé*^ «t> niVé >d*autre^ pi^tendent t*8t» de ièmilÉés tis- 
l^âguetëdénlëvééspar ceslndien^:* ^ -^ - ^ ^ = ^' 
' 1 Ott> ««tôtuê qiie Ik p^ffulâtion ^du €hifr »e monte ^ à 
6bo,4MM>'1|mes,^sslns y temptetkàtëfeè'e^cltayès et tes In,- 
diens q^ «ouf; en^ pélif' riOVnbre ,- smtôutlè» prc«mia^, 
•t qcil diminuenl^>de)pvËH» la déelftràlion^ dû éon^rès , -au 
pcfîtttique danspett^d'attnée^tl'À^y eH aD¥à pîusâttChiiî. 
Oa pÊ^êmne qtxt'leê^ défAï éinf^bîèMë» des babitané' tra^ 
vailieot à? l'e^^teki^aioû désfi&ibes, et fi>rnkerit Une es^ 
fèce^âe^ièbrp8 soëM^^ottobiie , bftiistànt deè «vîLtds^ et4eà 

aoatta0]iiiai|(t*«n8ulti&;' ^ 

Dès quW a découvert une veine, on s'adi^se au 
^luB^eiiietnent 'poù«^^4eàia»der> la pei^nils^on de l^ex-i 
piDâter-, quUl<'refttS6tt)rè»-i«aranient. Aussitôt, des mir 
neors àeeoureni^ on ^Voîe^ isur tes 'lie^^é un- alolàde 
pour «naénteair Tordt^ , une petite église (is*élève^-èt 
iroilà la tiUe*' Si la «mine est i4cbe , die s'étend ;'fil ôlle-e^t 
mhéàvBy tout:!» nofondSe clésertê,' abandonnant les «a- 
bane» de }onc9â el Ja ville ^^naèrepoui^ehetvlierfortiMiè 
ailleurs^ .'>..'. . > 
i ,I«8ol'n'9ftt.pa8dQS4iieilleurs; une i^rs^de- partie -ea est 
CBcaoqpée ètraboteuse; il produit du'f^meât, de To^ge et du 
Hiaîs^îéU:\vin qui reséëmble àeehii deMendoza, desimits, 
tels que figues, olives, pèches, ttidoiis^ ir^ise», qui 
tout y. sont Jl'un goàt exquis. On extrait d'Une espèce 
de palmier un fus^qui ressemble au miel.- On prétend qae 
Vécorce du quelM donne, par la friction, uà boiisAVQii, 
et -une plante' qui ressemble au séneçon fournit une 
béUe couleur écarlate; mais M. Calddeugh n'est pas bo- 
êàniste, et n'a par- eonséquent rtenafoiaté au ^înce 
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catalogue que nom possédons des. pcéçi^iuc .végélaux (te 
cette contrée. Le Chili est riche en mines d*or et d'ar» 
gent ; c^ dernières sont to^f es da^s les Coiidillirps. On 
assure que plusieurs de ces minas oontifijan^nt d|i mkr 
phate pur d'argent» et rendent jusqu'à 80 pour 1 00 ^ mé* 
tal purifié par amalgamation; il vaudroit peut-étremiem 
l'obtenir en 1^ grillaiit; niais alors il fai^idroit sa^f délite 
porter le mi|»éraî aux fourneaux : .ce^'estpas.quele 
combustible manque ; car oi& Sk trouvé près de vTaka^ 
huana, ou le port de la Çopceptjfoa, du. charbon fossile 
qu!on ^it ti:ès-bou; çoais la.4iffiwité seroît de tmm^pKirter 
les machines & vapeur ou au moins certaines parties 5 
telles. qqe les cjrliadreay.lcîs divergea roiies quç nous-dou* 
tons que Ton puisse 9 vu les routes aeloeÙes, £aÂce trans* 
porter par des mulets à une hauteur de dcMue 4 Isreize 
mille pieds. > . . « 

Quoique les mineurs soîeni généralement ia plus 
pauvre classe des habitansi ils s'obstineni^.à pnéférer leiur 
genre de vie à celui des cultivjiiteurs. H^ Caldcleugh se 
troinpe, quand il avance que le Chili faît^eul une excep* 
tion à un fait que l'expérience a consacré) que là où il. y 
a de içiches mines , le sol . est aride 9 puisqu'il est la seule 
partie de l'Amérique méridionale où. des torrens roulent 
de l'or et arrosent des champs fertiles, et où le mineuret 
le fermier causent ensemble; il aura pu se, convaincre de 
son erreur en visitant les. mines du .Brésil , oh toutfM les 
eapx sont aurifères ^ et où néanmoins le sol est plus fer-« 
tile, epcore que celui du Chili^ ' > . . . . * 

On trouye, dans ce dernier pays de grandes fermes, où 
l'on élève beaucoup de bétes à com^ et de jBhevaux..On 
tue HP certain nombre des premières en automue ; leuc 
viande y découpée en bandes, dégraissée, salée et séchée 
(procédé que les habitons, ncmmefit cÀai^lfeoi»^ fait., 
outre le grain , un des principaux objets du commerce 
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dti Chili avec le Pérou, quilles échange ccdtiéedu sucre^ 
dti cacao et du café. Dtej^uis la révolution, le» vaisseaux 
des Indes driemtale» oiit apporté ces denrées ,^qû*îl8 ont 
Tèndlxes^ à meilleur marché, ainsi qfuedes étoffes de coton, 
dcift nankitis et autres produite ctiijioîs^ ce qui n'a pas 
laissé^ que d'entraver le commerce direct de PAngleteÀ^. 
On dit que la valeur dfes marchandi^cÀs exportées d'An- 
gl€rte^i«'pdur Yalparaiso, qui, en 1818, n'étoit que de 
52,0Dôliv. steii. , sVfet élevée, en iSaS, à i6a,856 1. st. 

L'auteur vante les hmnHm qualités des Cfaîlièn's,^ sui'- 
t;ctat des Chiliennes. A uné'sîmplicité enfantine , dît^il , 
elta jo%iient une mteKîg^nce qui paroft surprenante 
quand on considère le peu de moyens qu'elles ont d'ac- 
quérir des^ eonnoissahces ; aux charmes de la figure, elles 
réttntssenrla plus aimable douceur. Dire qu'il y a un peu 
de coquetterie dans leur maintien, que le grand shàwl qui 
ie^enveloppe a soavemt besoin d'êti«e'arrangé,'et que/ 
danscette opération, l'œil curieux découvre lésplus jolies 
fonues, ce n'est pas i^uire à leurs vertus que rélèvent 
toujours la décence et la modestie. Il seroit ridicule: de 
pffétendré qu'il n'y ait point de vices là dû 40 à 5b,ooo 
personnes sont r-éunies sous le plus beau ciel du monde ; 
mais tous les voyageurs conviendront qu'il y en a fort 
peu' dans la haute classe de la société. (Tom. I , p. 569 
57b.) 

Les personnes qui la composent mènent une vie très- 
agiréable; il n'est pas de soirée où il n'y ait qudque bdl 
ou quelque concert. Les Chiliens cultivent avec succès 
la muffiiqae. Les gens de la campagne vivitet générale- 
ment dans des cabanes de bois ou de jonc fermées de 
peaux en guise de portes. Un lit, deux chaises et une 
taUe, voilà tout leur mobilier; le lit est l'apanaige de 
l'alné de là famflle ; à sa mortv il passe à son successeur 
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en àgc ; de 3orta qu'on 'peiil:Ha^pelar' te Ut «te mm%:t^h 
aiitpes ineiplirç». ie,U finoiltei^wcheot p»r}4«ft.peaii|| 
él#94txe^.P^ te^i;f^;^ % se nouivîsfeAt 4^ la.^i^nde 4^ 
lQWsJiefltiaw9;4^^%rQuUle8 etde.maia; I>epiii»*<|iipe le 
i)4^eoV er4i¥vî?,3 4^ndu: r^porMîoq > du: tn^tt^on 

iiQFbe du PBrfagii^^.^^i| «onl fritéprv;|iaflQe qvi|0l|e 691 
aussi chère que le tf^ df9 (?hlne en: Ai9ifi;i#t9iTt î ^^pJK T^-^ 
s^e 4« «ttincr dq^ la^aç est ausçî g^^ff^Ji P^mpir ew^qUQ 
le gQûi 4u je», ÏHe«gei|8;du pe^p}^:^(|»M.ÎPiieqVV]kYilP^l$ 
îourqée aux cartei^f am dés» ajW^içpijUes.* ies fmitl£p%s 
^au coin des rues sonl^ pwrk.rpr^inaîre» Isntoiwéei 4f| 
Joueurs qui pariiQqt;. que leurs raielons ^wm ^pJ^i^oi^f^ 

ouMancs. : '..; • . n 

]l|, CaldçlQiigKaétéàX^. Les maisopa^e 4$e9«'ear 
pitale du Pérou sont héUmh un seul. étage,' m okifcifr^ 
quens treùiblemens de: terre : quoilfu'eUe ait beaut^o^ 
«toufiert par la révc^ution^ elle consenre encore Un. oînit 
grâiideui': lacathédirale» .^ui oiccUpeuned^ foces de la 
grande place carrée, est Un' bel édificf .*L*auteur dit qu# 
les richëfôès que l'dn a tirées de son intérieutsâroieiK) in^ 
oroyaftile# po^r toute autre "villô que Liiiia, Où Fod apa^ 
une rue entière de lingots' d'argent en Thonneiur d'un 
vioé-roi. Ilrapfiorte que, trois semaines avant éon arrilréo^ 
on avovt, pour faire iàce aux besoins de l^tat, tiiéi ^ 
cette église une tonne et demie d'argcfnt sans qu'on j»'etl 
aperçût. Lima renfenneun grand ndmbre de couvansXes 
&nimes 'enx>nt quatdtae^ et ^ en oiXtre , pluiSieurs maisons 
appelées CamB 4e.éii»rcioioi od les dames d«r monde vont 
passer troisiofo quatre semaines pour se soUmetUr^Àmn 
dîsdpline plus sévère que celle qu'diss) «tbtefveiNt sdaw 
leurs tnaisons; Au restel^ ces femmes ^ qtti, 91 l'on-en 
croît notre auteui»; ont tant de FMre$ qualités, et ]^ 
pouiToient se 4ispenaet' de œs. s^lcrîOces VQtoatai|^s> 
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i>orl^iit dé 'petits^ ^potri élasUqii^ de sotd vgUi desdioifia 
leurs b^lesîfoiMaeft^ etqaî' sont^sifaerré», icfu'à; peine pen«- 
vëat^Ues franchir kd'i petits ràiftfléàax qoi coplenl! daii« 
les rues j; elles ont la coutume de se déguiser (couiuoië^ljuç 
plusieurs édité de Tanoien gôu/vemement espagiio! £Moit 
priMorite^ à èâtfuse des S0a»idâlfux4^ordres> qu'elle f£|vo*« 
riàoic); ^ifin, oes'femmes si pixres^si ibellés, éi.tikapt 
itfânfes, qui prennôttldes iMtins froids tous les |ouiJS'(nQs 
leèfeur» vont être déséttch^mtësU), lamentaet prennent ddi 
tabdo^ ttiéme au [spectacle, -r)-.. ;. T: i; 

' Cri 0t^it que la- populat;îon' entière du Pérou s'élève à 
ti^QyOOo âmes , pamù lesquelles on compte Sooyooa In- 
diens : Lima peut avoir 70,000 hahitans, doht ii5,Q0f^.E^ 
pagnols^ a,5oo moines^ nonnes et prôtres. séculie)r%y 
iS^ooonanilàtreslibres^ i5,oèo esclàvçs et ifi^ooali|iélts 
et Indiens* Les nègres sont employés à' la ^cultixptitrdu 
sucre, du Café et du cacâo; les Indiens, à TexploitatioMil 
des mines. On assure que ^sdepuis quatorze ^ ans,, IL n'^ 
point plu dans. les environs de Lima, et pourtant le .sol» 
quoique s^lonneux, produit lès âruits^^les plua6Kquifii^ 
les plus riches récottes du monde^.On a «ssayé. i^0KT 
pliquer ce phénomène par les rosées. et les. brouillàtdfi 
qui y lignent la plus grande partie de Tannée., et 4^^ 
Suppléent à la pluie. Parmi les fruits les plus délicieux^ 
on place la chirimoya (espèce de poire) ^ dont raçteor 
nous donne la description suivante : ^ 
' « Il est difficile de dire quel est son goût ; mais la chir 
»rimoya ressemble plus à la pomme qu'à tout autre fruit 
»^que Jecoicinoisse, quoiqu'elle soit infiniment pins. ei> 
a quise. Quelques personnes l'ont comparée aux tartehiiee 
»€[ue l'on trouve chez nos confiseurs;/ mais il est sûr 
» qu'aucun fruit n'a un phis heureux mélange décote 
«douceur et de cette acidité qui forment le parfum* et le 
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wffAt dés fmite. Ob pevkl^n a[iiw«|er« l'exe^ js^ns qu'>V 
•nwse : «pèndaHt ledoclew ITfian^e oc^aeillc gux p^r- 
»«aaû6»:quidntre»loimKîfoiblede8fen.pa88€9:. » (Ti II 

p-lSS-, 84.:)/. • i' ' - '^ - ;' . 

; M; Caldcleiigh repassa te^;f.ordiHèi^8 â la,fin de mai, 
en partant de San lagft par le^ pas d'DspaUata , ie s^id 
praticable dans les mois d'hiver^ et sur lequel O'Higgins 
afaJt€onstrtfire, à l'usage d^avoyagews, quelque ca- 
banes en briques. Il fit xfc tpafet «» neuf jowsyet i^nriva 
à Mendbza sans autre accident que la perte d'un de. .ses 
mulets 9 qui tomba dans un précipice. Ayant appfis, à 
Mendoza y que les ladîenB ravageoientles Paçipas, il se 
érigea veri-lenord, et arriva, par la Py^n^ th SanLaif, 
à €brdoue. Il nous: donne. des détails intéressans sur les 
p^i^es simples qui viveot sur la Itsitbre orieiitale des 
Aiide8.-Lc cuté.de Morro de San José Tinvît^à souper; 
ie repas étoll ex^llent et servi par deux beaux enfans. 
La cbaumière.dtt curé n'étoijt composée que d'une §eulc 
chambre sans plancher; elle étoit couverte d'herbes; 
une peau servoit de porte; dans l'intérieur on voyoit, 
pour tous meuble^, un lit de peaux, dc^ux chaises , une 
tablé qui , ayant perdu deux de ses pieds , étoit fixée au 
inur; une petite terrine en cuivre, un gobelet et un mis- 
sel. Content de son sort^ il étoit heureux de l'amour de 
Bes' paroissiens, qui pourvoyoient àl^nvi à tous ses be- 
soins : une vieille femme lui portoit son eau.et lui fai^oit 
8on maté 9 une autre préparoit son dineté uDI& troi^ième 
«on souper. On choisis^oit pour lui;les meilleurs fruits , et 
ies muletiers 'des caravanes lui laîssoient , en i^rtant^ du 
maté ,. du vin et de l 'eau-de-vie. , . . . ; . : 

Corddùe est une ville bien bâtie qui peut avpir- 14^000 
habitans ; elle a beaucoup soufTert dans la réyolutipn : 
^n: commerce est détruit; les Indiens ont ravagé le^ pays 
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^alentour^ et son université ^ naguère florissante, ne 
méille plus te nom. Les églises, bâties par les jésuites'^ 
sont belles, surtout celle de Tuniversité. Dans les salles 
du collège on a trouvé plusieurs iustrumens de ma- 
thématiques, de physique et d'astronomie, la: plupart 
pourris, et une imprimerie qui a été transportée à Bue- 
nos- Ayres^ et qui a servi à publier des pamphlets poli- 
tiques. ... 

* 4 1 

Ces temps ne sont plus ! Espérons quVne npuyeUîe au- 
rore Y^ luire sur ce vaste hémisphère. On de voit 8*at- 
tendre que la révolution qu'ont subie ses Iiabitaûs.n.es*ac- 
compliroit pas sans coûter du sang et des larjues , réspl- 
tat du choc d'opinions contraires, d'intérêts nouveaux, 
de vieilles habitudes ; mais le temps et. le malheiir .put 
adouci l'aigreur et Tdpreté de l'esprit de p^rti ,' et toutes 
les classes de la société commencent ^ sentir aujoujrd,'hu£ 
les bienfaits de la liberté , du 'commerce et . d'une ,s^gé 
administration de la justice. Il faudra du temps, sans 
doute, pour détruire l'habitude mvétérée (ïe l'indolence 
inséparable de l'esclavafge , et pour accoutumer ces péun 
pies à une industrie active qu'ails ne pourront hianuuerjdc 
contracter par le. commercé, et 1 exemple des Ânglois 
<jai s'établiront dans ïe^ àîverses parj^ies d£ l'Aqiérique 
mért^ibdàle. 



MkMa* 



t * ■ ! *■ 



Swc ie»dialeù9es du JtMafid et^sur celui des {les JPV- 
Toe^i^LeêttôdeM. Malte^Srun à M.'Éalhi. 

Les dialectes du nord, de l'est et der(meaiidc;J^tlafid 
diffèrent assez sensiblement pqtre eux , ef. «ette I ^yt^V- 
reuce est* d'autant plus remarquable dans .une contrée 
aussi peu étendue , qu'elle se rattache probablement à 
des nuances, d'origine des nations qui ont peuplé les 
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divers rivages^dc cette péninsule. Je me rappelle à présent 
que la race du nord du Jutland^ à peu près jusqu^au 
golfe du Randers, sur la côte orientale 9 et jusqu'à la 
rivière de Skiern , sur la côte occidentale , a plus uni-> 
fonnément la peau très-blanche et colorée d'un vif in- 
carnat , les cheveux d'un blond cendré , la taille très- 
élevée et le visage ovale 9 que les Jutlandois de la côte 
orientale 9 ce qui coïncide avec notre distinction entre 
le dialecte normano-iotique et le dialecte dano-iotique. 
Mais il cet bien difficile de réunir les petits ouvrages to- 
pographiqvies dans lesquels il faudroit recueillir tous 
les détails nécessaires pour composer une esquisse, tant 
soit peu critique 9 de l'ethnographie et de la linguistique 
de ce pays , qui forme la transition entre la Scandinavie 9 
la Germanie et les îles Britanniques. Voici ce que je 
croîs bien établi y relativement au caractère particulier 
du dialecte 9 , ou , dirai-je , de la langue du Jutland. 
* Considérée sous le rapport des mots, elle renferme , 
comme le Scandinave , quelques centaines de motsprin-- 
cipaux qui n'existent pas en allemand , et même elle 
fournit de quoi augmenter notablement la liste de cette 
différence ; mais les mots iotiques, quf diffèrent eux- 
mêmes du danois^ se retrouvent dans l'ancien noryé-^ 
gieii, dans le suédois 9 dans l'islandois et dans l'edde. 
Voici quelques exemples remarquables de ce parallélisme : 

JUTLANDOg», . MOTS PABàUikLEB. 

Au. ^-ma^A^r,trop.puis- 

sahT: Edda* 
Fipibul, fort, idem* 
Feygd , approche de 
laîmort. Niaîa- 
Saga. 



DANOIS. 

Alt for y trop. 

Basky vigoureus. 
jM^^lamort* 



Fim. 
Feydnni, 



DANOIS. 

Trolovelàe , fiaxi- 
çaîlles. 



hère. 
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.TrTLA.NDOffS. 

Fœtiaol, 



FaaVj mouton. Lod, 



Stàkkel^ pauvi^e Fioiier. 



MOTS PÀRAtLkLES* 

Dérivé de /à y ob* 
tenir^ oude^S»,' 
trésor, bijoux^ 

L'ancien flfi]ri|oia<' 
Lodbrok signifie 
èrogue de peau de 
mouton. 

I>e fioltr»^ 'trem* 
bler, en dialecte 
Féroer. 



Ce n^est pas ici le liea de développer les preuves dé 
Tantiquité du dialecte jutlanddîâ; il, suQIt de faire '4>-' 
ftcrver quMl se lie évidemmeifit au vieux norvéf^^i, au 
vieux suédois ,- àiilMialecte deVéroer d'au côté, * et pxH' 
bablement au plus vieux anglo*saxon de Tautre. Je ne 
suis pas en état d^approfondir cette dernière quiestio»^ 
mais les Allemands trouveroient peut-être dans loiotîqpe 
quelques étymôlogies remarquàblOs^pour l'étude de ïdJSk^^ 
cien saxon. •' " ^ ■'>• - '^'^^^ >o*i 

Par exemple , iste-rad^ aile d'une maison où se trouve 
l't^fe, la salle, la if^te.^ des i'ilemands; c'est, nous le^ 
pensons, Poi^îgine du mot letœ-^onesj le» hakàimsué^i. 
chambres, en (position aux l4igk'V07ie8,^}és hàb^îJbM» 
d'une grange sanis^ chambre^; Peut-être /<vf!»9yibinuiUard,^ 
et4lhame8, la Û€^e des broutUards, sont-îlscancîenV^ 
nement liés ensemble, car on parloit des idiomes 
belges sur les bords de la Tamfsëidepuis un tempsrim,-! 
mémorial. On y découvre, comme de raison^ l'onghier 
évidente de pki^ieurs motsanglois qui ont passé par l'an- 
glo-saxon. 

Il y a environ deux cents à deux cent cinquante jpaoXff 
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iajBi le dialecte normanno-iuUaadois qu'un Danois ne- 
Moiroit comprendre sans étude, el peut-être une cio*» 
qMotaiiie <|ui ne peuvent pas sVzpliquer des racines- 
irrnmJMUTfft #tt germaniques connues. Voici une liste d& 
giinlquiii uns r 



IftàM^IS* JVTLIKVOIS. DANOIS ^ etc. 

Avant-hier. Ante-gors. Iforgaars. 

AvftBl Taavée pai*- Aantens i fiur* Overfior. 

aée. - 

Jeune garçon. Bets. 



Festin. 
Bflvœr* 
Mieûner. 
Musera tarder. 
S«idfeen coqiie- 
taat 



•iieonev 
Guiskiflk 
Pouvoir faire. 

* • • 

Vfte«:.oîf , . 

ttcJDnuiplinNlito; . 

BhmiUordtde mer. 
Bon ^ beau*' 

FauK. 



Coq. 
liante 



Bo)L 
Bise: 
. Davte. 
Drûnle. 
Fliref 

■ 

Fk>amfv»* 

Frie. 

Haltig. 
Qammel. 
Hav-i6use. 
Hvel. 

Hylie. 
Kiol. 

Kruk. 
KuL 



Pilt. Dreng. 

Gieste-Bud. 

Vuggo. 

FrDlLQfft. 

(To driveiy angl^ 

(To flirt , id.) 

Griis, 

.•I' 
Ki<}9lJLe^^ 

M aegte, f <^rmaa«^ . . . 
' (/roy^r.) . 
Soart. . 
HfUvmavd. 
Heslig. 
Hav-Xaage. 
^*^ dygtig (vei; 

adverbe.) 
Iiaee. 
Bôrnd ( Kfide r 

Hane. 
Lampe. 
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FAAlfÇdlS. 


JUTIAIIDOIS, 


BJUNMS , jCif . 


Toiic. . 


Lat. 


. Lerred. 


Mollet. 


Leg. 


KdilXXlegj iambe. 


V 


• 


angl.). 


Menton. 


Lod. 


Faar. 


Teindre en bleii« 


Lode. 


Farve blaat. 


Prêt. 


Misig. 


Faerdîg. 


Aigr«« 


Mysk. 


Suur. . 


CSontenl. '• 


Nyster. . 


Fornoyet. 


Ëtable à vaches» 


NôdeiB. . 


' Koestald. 


Malade. 


Nog, . 


Syg. 


Manque 9 défaut.. 


Paan. 


Brôst, 


A grands yeux. 


• Pabl-yvet; 


Storo^. 


Â petits yewx. 


Pryyn-yveL 


Smaaoiet. 


Maigre, sec- 


Pisten. 


Mager, tftr. 


Lièvre. 


Piuse. . 


Uare. 


Menthe. 

y 


Poleye. 


. Krtttemynta. 


Él^ant, bien vêtu. 


Pransk. 


Peen. 


Promptement. 


Raa. 


Hastigen. 


S'enfler. 


Rflsé. 


Hovtte. 


Brouillard de mer^ 


Rams. 


Taage. 


Or<key légularîté* 


San. 


Skik(i). 


Yisionnaire. 


SionsL. 


Manque (4). 


Embarrassé. 


Skian-sai. 


Foitegen. 


Obliquement» 


Snii. 


Skraa. 


Dégeler, fondre. 


Slee. . 


Tôe. 


Coucher du soleil. 

1 


Solest. 


Solens-Nedgang * 
(Solsetyjîorv^^) 


Jeune fillette. 


Stanti. 


Ung pige.' 


C^arçon adolescent. 


Staris. 


Halvkarl. 



(1) On pense ici natareUement à tam dans le lanscrit. 

(s) C'est la fconlté de voir à travcfs k corps biiinain« k Irafen Isf 
montagnes y etc. 
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ninçois. 


JVÏLAHDOIS. 


I>AN01S>«tC^ 


Branche, bras. 


Tader. 


Green, arm. 


Brouillard sec. 


Tams. 


Taage. 


Tamiser. 


Temse. 


Sigte. 


Dîner. 


Uyen (Onne). 


Middagsmad^ 


Impair. 


Ugen. 


Ulige. 


Foible. 


Vng. 


Svag. 


Vif, rapide. 


Vipper. 


Hurtigy levende. 

•• 


Yeux. 


Yven. 


Oyea. 


Eau. 


Uaad. • 


Yandv 


Herbe. 


OKut. 


Urt. 


Je. 


A. 


Jeg.. 


Kous (accus. )« 


Toss. 


Os. . 


Comment? 


Uvons, buns^ 


Hvorlede»^ 


Pourquoi? 


Hvui. 


Hvorfor.. 


Tetrao tetrùfJ 


Ouerkok. 


Urhane. 


Charadriuâ pluvia-*^ 


Hiaeiel , etc.. 


Brokfugl, etc. 


tilts, etc., «te. 


* ^* 


s s 



Pour former cette liste , j*ai recours à mes propres^ 
souvenirs, et à deux vocabulaires de M. Schavenius, 
pour le nord du Vendsyssel, et de M. Scbadpour Ttle de- 
Mors. J*aurois pu, avec ces moyens, tripler cette liste ; 
mais je peux affirmer que si Ton réunîssoit tous les 
dialectes et variétés de dialectes dans tout le Jutland , on 
obtiendroit peut-être le nombre sextuple. On^ s'oecujpe 
d*un travail semblable. 

Une autre diflPérence essentielle entre le jutlandois et 
tous les dialectes Scandinaves, consiste dans quelques 
principes 'grammaticaux; celle qm frappe tout de suite 
un Scandinave, c'est Tusage d'un article propre au jut- 
landois, à Tanglo-saxon et à Tanglois. C'est a en aiiglois, 
œ ou é en jutlandois ; uuiis le sens diffère dans les deux. 
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langues ; a man en anglois , répond à en mand en danois 
et Jutiandois (un homme en général) y mais ce maii en 
jutlandois répond à Me man en aiiglois, et kmandenen 
danois (l'homme) . Il me semble que cette permutation 
est un des exemples les plus curieux de la transition 
d*une branchç de langues à une autre. L'article post- 
positif des langues Scandinaves est inconnu aux Jutian- 
dois; le génitif des substantifs est formé à Taide d'un 
pronom de la manière suivante : 

JVTLàNDOIS. DA50I8. FRANÇOIS. 

JR mand hans hat. Mandent hat. Le chapeau de 

rhomme. 

M brui hinnsr smyk. Bradent smyk. L'ornement d[e la 

mariée. 

M tree si blaed. Traeets blade. Les feuilles de 

Tarbre. 

Mfigerdierlon. Fi^emeslon, Le salaire des ser- 

vantes. 

Le datif du pronom démonstratif au pluriel est em- 
ployé à la place du nominatif : dem au lieu de de. Il 
remplace aussi, dans qiielques cantons 9 le nominatif 
de l'article pronominal den ; enfin , la permutation des 
cas deâ pronoms est tellement compliquée, que je ne 
m'en rappelle plus. 

Les infinitifs jutiandois ne se terminent pas en e ni 
en a comme en daaois ou en suédois; ils sont en général 
identiques avec Timpératif, et se terminent en diverses 
consonnes : par exemple, blive^ en danois, devient en 
jutiandois. blyv , krybe devient krik , règne devient rcBen ; 
toutes les formes du verbe se ressentent de cette tendance 
à^l'abréviation. 

Le nominatif et l'accusatif pluriel des substantifs ter- 
minent en er qui répond à la forme suédoise et nocvé- 
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gîcnne et et ar : par exemple 9 heMer, au lieu du danois: 
moderne heate, les chevaux. Â cet ^gard^ le jùtlandois 
esifc Je plus conforme à Tancien Scandinave. 

Ajoutez maintenant une prononciation toute particu- 
lière, dans laquelle les voyelles sont traînées comme 
dpns le hollandois et le frison ,, tandis que les consonnes 
sont, les unes effacées par contraction , à la'inanière an- 
cloise , comme par exemple , a ka eei , }e %ke peux , pour 
Jeg kan inte \i canf\ et d^autres rendues aveo leur ancien 
son dur et fort, à la manière islandpise, comme par 
exemple^ hvQd^ qu'on prononce houmi, au lieu de 
vaif des insulairesi hofiilken% le^iet 9 au lieu de viike»^ et 
vous conviendriez que le dialecte normanno-iotique doit 
p|iroHre presque une autre laqgue aux Danois insdlaM^. 
Le suédois de Gothie leur est plus intelligible. Le norvé- 
giep modernf ne paroit,du nooi^^dans les villes ^ qu^tme 
simple variété du danois à côté de l'iotique. Comme les 
vieux 4^^^^^* d^s hautes vallée» intérieui^s des monts 
Dofrines et de^ iles Féroen le iotique est un monument 
des siècles antérieurs à la. formation des trois royaumes 
tietnels. 

£xfele-t*il encore des rapports spéciaux entre le iotique 
et le prétend kdnbre des vallées de Vérone P Je ne le 
pense pas; mais une comparaison exacte des vocabulaires 
de ces xùnberlevt et ceux du jutlandois reste pourtant à 
faire ; et, tant qu'elle n'aura pas été faite ,' la discussion 
n'est pas clpse. 

Je ne connois le dialecte dano-îotiqne , sur les côtes du 
Petit -Belt, que par un séjour très-court, et Tanglo-îo- 
tique ne m'est 'connu que par quelques ouvrages, entre 
autres, celui de M. "WerlaLUÎ sur les limites des fe«- 
gués danoise et aflemande. Le dernier traducteur danois 
des tragédies de Shakespeare (M. Foersom) a tii^ un 
grand parti de son dialecte natal , celui deTondem , pour 
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rintellîgence des mots et des locutions surannées de ce 
grand poète ; il a expliqué des phrases sur lesquelles les 
commentateurs anglols restofent à disputer. 

Je regrette que mes occupations ne me permettent pas 
encore d'entreprpndre un travail régulier sur le dialecte 
jutlandois ni sur celui des lies Féroer. 

Voici quelques mots de ces îles : 

FÉROER. DANOIS» 



£yen. 

MoTer. 

Mcei. 

Giado* 
Huur;. 

Tkiolk. 

Suigîa. 

Atla. 

Fioltra^ 

Tama. 

Aadlur. 

Soid^segî. 

Deî. " 

Modni. 

Quold. 

É. 

Mear. 

Qucat. 

Quussti. 

•Quuy. 



Oyen. 

Mund. 

•Maire. 

Been. 

J«m (iansi). 

Dôr. 

Kindi 

iTce. 

Taenke. 

SLtelve. 

ForsinLe. 

Aal. 

Faar. 

Dag. 

Morgen. 

Aften. 

Jeg. 

Mig. 

Hyad. 

Htorledes. 

HvorfopJ 



FRANÇOIS. 

Les yeux. 

Bouche. 

Ventre. 

Jambe. 

Fet. 

Porte. 

Jode. 

Voir. 

MédHer, pefiser* 

TremMer. 

Retarder. 

Anguille. 

Mouton. 

Jour. 

Matin. 

Soir. 

Moi. ^ 

Que. 

Comment? ( 
Pourquoi ^ 



Je tire ces exemples de l'excellente topographie des Ile» 
Féroer, par M..LandtA curé; il en donne à peu près 250f 
mais disséminés dans Touvrage. 
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IL 

MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 
Quelques détails sur Hambourg. 

(PIEMIEK ABTICU.) 

Les Ephémérides Géographiques publient une notice 
topographique sur la ville de Hambourg , par M. Rôding, 
où, parmi des détails d'une nature tput-à-fait locale , 
nous remarquons les faits suivans , qui nous ont paru in- 
téressans pour tout le monde. Ayant habité cette grande 
ville, il y a vingt-huit ans, pendant plusieurs mois , nous 
y joindrons quelques observations. 

Hambourg, d'après les observations de M. Wurm, est 
situé sous 53 degrés 32 min. 5i sec. latitude nord, et sous 
27 degrés 55 min. 2 sec. longitude est de Ferro. (Pour- 
quoi ne pas indiquer le point précis 011 l'observation a 
été faite ?. D'ailleurs , l'astronome danois Schumacher a 
sans doutQ déterminé cette position de nouveau. ) 

Le port pour les bàtimens de mer , nommé Rummel- 
Baferif n'a généralement que 8 à 12 pieds de profondeur; 
en quelques endroits , jusqu'à 3o. 

Le flux ordinaire s'élève à 6 pieds 8 pouces; mais, 
lorsqu'il dépasse ce niveau, 'l'eau couvre la partie de la 
ville dont le sol a été conquis sur le lit de l'Elbe ; les ha- 
bitans nombreux des caves, ûu plutôt des étages demi- 
souterrains , courent risque de vie , et les marchandises, 
accumulées dans les magasins, sont gâtées. M. Rôding 
décrit minutieusement , mais à ce qu'il nous semble avec 
une exactitude parfaite, les ondulations du sol ancien et 
nouveau. 



Haâiboufg est coupé par des canaux, rempli par deft 
bàséiiis d'eau, et pourvu de quatre-vingt-quatre ponts. 
Ces parties aquatiques de la ville peuvent être considé-' 
rées comme des continuations d'un lac formé parla petite- 
rivière Ahter^ lac qui prend généralement le nom de 
bassin d^jikter, et qui a jusqu'à 49^00 pieds de large. Les 
maisons de campagne qui l'environnent au-dehors de la 
ville, là belle promenade de Jfâng/em^Steigy qui borde 
la partie comprise dans lès murs, les parties en bateau 
et en traîneau qui animent la surface de ce lac, sont c& 
que Hambourg offre de plus riant à l'amateur de la belle 
nature. Il faut y ajouter les ci-devant remparts ^ aujour--: 
d'hui changés en magnifiques promenades (1). 

L'intérieur dé la ville est d'un aspect très-peu attrayant. 
Des rues étroites et courbes, des maisons gothiques, de» 
places qui méritent à peine le nom de carrefour , des ca- 
naux d'eau dormante , des boucheries et d'autres causes 
qui répandent quelquefois des miasmes insupportables, 
une foule de charrettes et de piétons chargés, tout con- 
court à rendre Hambourg un séjour désagréable dans 
toutes les' saisons. Tout le monde a de grandes ou petites 
maisons de campagnes , où l'on passe au moins le di- 
manche; le samedi au soir, tout Hambourg sort par les 
barrières en char-à-bancs ou à pied. C'est encore comme 
de mon temps. 

M. Rôding fait observer que la ville de Hambourg ,. 
quoique peuplée de plus de 100,000 âmes, ne renferme 
que cinq églises principales, dont aucune n'est remplie 
les dimanches. Il ajoute que , dans une ville si grande , 
on .ne voit que qiuitre Jléches , ce qui donne à la ville un» 

s 

(1) J'en avpis donné le conseil moUvé et développé en 1799^. 
«MÛ U ftti alors mal reço;^ Ç^k B.) 



( 
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«aspect bkti ûmple et ^presque américain'. « Oa v^it qii'il 
co'y rèf;oe pas ud graad zèle pour ce <}u'il y a. de ^us 
c saint*» Il m'a pourtant seqablé qu'il y avoit bfauc<»up 
de êentiBEiens religieux parmi les familles bourgeoises dis- 
ttngmées que )'ai fréquentée» » et surtout p^rmi le beau 
sexe } les nombreux et excellens établissemens pour sou-^ 
lager rhcananîté souffrante prouvent combien la «ftorale 
(dirélienne est vivante dan» tous les eeeurs i m^kt les par- 
ties de campagne, pendaiEitTété, et le daugertrès^réel de 
se rendre malade dans une éjglise glaciale et humide pen* 
dant rhiver, contrarient le zèle des fidèles, malgpré le aiérite: 
personnel des prédicateurs hambowgeoîs. Pourqisoî ne 
se décide- t-on pas à chauffer lés églises ^ Il faut eneore 
observer que les anglicans et les réfmrmés françois ont des 
chapelles qui, de mène que plusieurs ebapelles luthè* 
viennes j^ocursales, sont très* fréquentées. Quant amç 
fiècheêj H est tout simple que des villes plus andienaes 
que Hambourg, telles que Lubeek et Luaebourg , dé* 
e^nt le caractère des siècles qui les virent fleurir par 
la fréquence de cet ornement antique. 

Hambourg compte actuellement 111^^9 habitafeM, 
dont 5,000 catholiques -rcxnaîns, 4,ooo réformés^ 5oo 
mennonites et frères inoraves , et G^Soo fails; le reste est 
de l'église évangélique. 

En i8a5, il est né 5,5o5 individus, et il enest laovt 
5,487. La population A.Q Hambourg est soumise à une 
£Uiotuatioh perpétuelle; il j arrive des étrangers de tçus 
les pays, Allemands, Anglois, Danois, François Cft antue^ 
qui souvent s'y établissait pour la vie ; en même temps 
plusieurs centaines de Hambourgeois éinigrent y les uns 
dans des vues commerciales, les autres pour faire fortune. 
Les habitans forment donc, selon M. Rôding, une mfisse 
très-mélangée , dans laquelle il y a peu de vieux SaseoiM^ 
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h btau sexe renferme peu de beautés^ ai ce n'est lei s€r^ 
vantes venues dû pays lianoTrien, et quelque^femmes dif 
haut pafaj^e. Je n'admets pas cette opinion de M. Rôdin^ 
sans et» resIrictionB plus précisés. U y a deux raicas prin-* 
cipales <}ui ont con«oam à peupler Hambourg; : Tune,* 
c'est celle du Holstein , remarquable par sa taille carrée,' 
par la grosseur et l'épaisse^t* de ses^ membres; l'autre^ 
eellcdu Hanovre, qui est un peu plus leste , plus sveite^ 
et d'ithe physionomie plus^ spirituelle.. La première, à ce 
qui me sem(blé , forme presque lés deuK tieris de la raîco 
permanente de la ville. v 

Les Hambourgeois sont entièrement livrés -wâsocou-^r 
pations- commerciales et industrielle^. La première* 
branche, ou du moins la plus lucrative, est la^ banfue 
ou la spéculation sur les fonds publics et les papiers-: 
monnoies de tous les états de TEurope^ Ce commerce s^. 
fait en grande partie avec Londres , et par les mains des s 
fuîfs. Le commerce d'exportation et d'importation -de^ 
marchandises sortant d* Allemagne ou yeiiti^ant^ est peûtf-i 
être plus solide , parce qu'il se fonde sur la fiitu|iti]itiif 
géographique de Hambourg, à Fembotichure du piriqirr 
cipal ôeuve navâgràble et libre de ce ptays/ËDprïQnaut'de^ 
termes moyens , Hambourg importe de^ vins frapçoî^. 
pour 4 à ^ millions àià marorhdn&i ^ 80 à 90 miUieijs ,â€r. 
livres de sucre , et 22- à 5o millions de livres de café. Les^ 
toiles et le férpour l'Amérique méridionale, les'laines^ et 
les grains pour TÂDgieterre sont les principaux articles» 
d^xpo^ation. 

Les raffineries de sucre produisent encore peur une va-^ 
leur de a 5 Baillions marcs-banco. M. Rôding affif'me quer 
les sucres rainés de Hambourg sont les ^eiils qui résistent 
à' de longs voyages de mer. 

J^s fabriques de tabac produisent 100 millions de 
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Hvres pa» an. Le» corderies, les fabriques de savon , letf 
ébénistes 9 les carrossiers et.ime foule d'autres fabrioan» 
produisent pour des sonunes considérables; les fabrica- 
tions qui ont rapport. à la marine, telles que celles de. 
cordes , de voiles , d'ancres ont aussi une ^ande activité, 
et même les i>rasseurs, les tailleurs, les cordonniers ont. 
delà réputation dans toutes les proyinces voDsinesr, et 
gagnent de fortes sommes sur elles. Il faut cependant, 
avouer que les efforts des gouvernemens prussiens et/da-. 
nois ont limité jun peu le débit dé l'industrie hambom - 
geoise, mais la liberté républicaine entretient iei un esprit 
d'entreprise dans le commerce que ni Copenhague ni 
Berlin ne peuvent encore égaler. , 
' Il existe dans, cette grande ville uâe classe d'agens sin- 
gulièrement utiles^ quoiqu'ils ne ti^finent qu'un rang, 
Secondaire : ce sont les niakler's f' nom qui équivaut à 
celui d'entrenîetteur. Un mukîer sait dans -quel mag^în, 
dans quelle boutique se trouve tel objet, de telle qualité 
et' à tel prix qu'on le demande; H fournît, en deux ou 
trois jours, toupies articles imaginables que peut désirer, 
un atwatëur pour former ses p^icotilles , que peut de- 
mander un fabricant ou un consommateur, et il fournit 
avec une exactitude , une rapidité et une probité sans 
é^lc; €e que dit M. Rôding de cette classe utile est très-- • 
remarquable , et noua ne craignons pas d'affîrmer que les 
ageiiS' dé la même espèce son^ très-inférieurs à Paris et à 
Copenhague,, tant poui{ lès ressouiiees que pour les qua- 
lités morales. Certes, c'est un des rouages les plus im--. 
portans du niécanismê commercial de Hambourg. 

' • -■ ; ■ • ■ M. B. 

{ha suite à nn cahier prookaifê . ) 
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tes banq uet^utiers de Bornoa, 

Iiorsqu'un débiteur est insolvable, il conserve sa llbertéf 
«n donnant des preuves évidentesde son indigence. Le juge 
lui dit alors : Q^ie Dieu ffous envoie des moyens ! Tous les 
assistans répondent, Amen, et le débiteur peut commer- 
cer partout oii il lui plaît. Mais si, par la suite, ses 
créanciers s^aperçoivent qu^il porte à la fois deux tobis 
(robes) ou une calotte rouge , ils peuvent le saisir, lecon-^ 
duire au cadi, et tous les vètemeus superflus lui sont en- 
levés et 4onnés en paiement de ses detteff. 



1 • 

Lieux saints de Kiovie, 

!Nous entrâmes dans la forteresse, qui, composée de 
ïremiparts réguliers et de bastions ;, est réputée une des 
plus fortes places de la Russie ; nous passâmes devant les 
casernes et l'arsenal , et certes, si je n'eusse été prévenu 
qy'il y avoît là un monastère, jamais je ne Taurois 
cherché a-u milieu de tout ce bruit et de cet appareil miii-^ 
taire. £n avançant, nous vtmes un beau portique orné 
des figures d'Antoine et de Théodose , les deux premiers 
abbés de ce monastère, et plusieurs autres objets de la 
vénération du peuple, devant lesquels une foule de pè- 
lerins s'inclinoient , suivant Vusage ,. en faisant lo signe 
de la croix ; bientôt nous nous trouvâmes dans le lieu 
solitaire et sombre que les Russes appellent le -doitre du 
laurier ; nous traversâmes ensuite une belle et longue 
avenue , qui oflTroit , de cha<|ue côté , les ceUules des 
moines , et nous arrivâmes à* la cathédrale, dédiée kVA^-- 
cension de la Vierge, L'aspect de: l'intécieureài imposant, 
et semble comiOi^nder :1e' irecueillement et^inviter à la 
méditation; rarchitectune en- est élégante e;t noble; les 
murs sont ornés de plusieurs beaux tableaux représentant < 
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des sujets intéreesahs de THiatoire saiiite. Les sept tou-* 
relies de sa coupole sont dorées , ainsi que le clocher, qui 
]peut avoir trois cents pieds de hauteur/ A ITifeure'^de 
vêpres 3, Ja cour 3u monastère commença à se remplir 3'e 
fidèles, qui s'empressoient d'entrer, n'attendant- que le 
son de la cloche et roùverturé de la' grande porte occi- 
dentale , qui annonce que le seTvice divin commence, 
t'est alors que nous quittâmes le prieur, qui nous avoit 
reçus daiis sa maison avec la. plus grande affabilité, et que 
nous àllâbotës yà^ l^înt Prieur dé l't^glise , dont nous admL- 
rames la splendeur : tous les murs étoient couverts de 
tableaux richement encadrés, qui représenloient des 
martyrs et des saints ; mais \è pïtis somptueux étoit celui 
d'uaé Tierge , suspendu au-dessus de la porte dix Saint 
des Saints, et devant lequel étoit une immense quantité 
die eiei^és dont la lumière, |oînte à celle d'tiQ grand 
«ombre de bougies allumées dans la nef, nous perinit 
d'embrasser 4'un coup d^œil tool: ^ensemble du pj^^ci^nd 
%iiè&*oriié de l'édifice; nous en conteniplions k^^^bgullet* 
^seniblage, quand nous fûmes frappés de sons extrâor^ 
dinaires; nous ne tardâmes pas à en appremire Ia <>ause. 
Cfétoit une pèlerine à qui il pnt des convulsions . et que 
le pe^le né! manqua pas de regarder c^omirie possédée àA 
4ém^oa. Exi sortast i» nous vîmes qu'on l'avoit portée 4ismi 
la iiaHlîesepteniriûnaledu vestibule, précisément dans te 
Uieu que JLudolfiiiomme staiio demwiiacorumàdknaVIcono- 
grf^hia Ecclèstie. Grœcœ j p. S^i de son Commentaire. 
iMsud dé l'églifee «fit un vaste hospice destiné aux pèle- 
rins, Qt, ptès de là, nous allâmes voir une des celluleé 
qui avoit été récémiaeiit transformée en une espèce de 
librairie où l'on venddit des écritures saintes. Dans la ca- 
thédrale, il y a trois autres^ église» attachées au moQas^ 
*ère ; njiais aucune d'dles n'est PeÉaarqu»bié« 
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^eftMMOfllBy fuaoàoBAma labyjpintbe soutmtraitt tnèa-'^^ 
«toax^ t2MMMé <4aa« la fMuriie espiu^iée 4e lu <3>QUbie ;i|Kt 
tMcdblft iWlèdre.iGeiB sîl^ndeUK doi4i0ii«s «ont idiWftéSfW 

tbmdenlb 4opwb la >p]iiM%)flle égMie juaq^ii^'w point iivi «if^ 

îfiiil»e«it^e ^ue 3*««fp )90)ii Ali^pH 4Q|ii|é f>giiir gMidf^j, ,^ 

4K^^|8dvt||Q«B 4i^ «oow^B^ l^r iipi^ ^It^ .poi^t^ iM^tjgu^ 
i^aiiji W-gi^^is m^r 4(9 f|Î€9r^ qnî^'^Qtoure^^ ^, ^ni^r^b^ 
4[^r inn 4éi$lé 6M0ât> ose^rpé ^ piivé , 4ipi;i^ aimàm^ ^ 
4ia <7^^J9»<« ^Hmv0fipt .p» fgdl^rie 4^ bow d^ :^q| |)4e4s 4® 
^(mpf^w» qw Doi»3 tQQB4i|iMt £1 tii^ne ai«i§^iijfi^6 f^afioÀ^ 
à trois petites tours dorées , dédiée à y^fepfififm de ^ 
ISa^er/Qm^y ei:^d^ti^é(^HaLàévfftiQn 4e fietu: i^ni des- 
;ciep(ie^,4^i]^ ^es A^j$pbr^ 4ei»^Hr^i»^ T^jo^is <iue noti:e 
^^ r^t l(i$9) dowestiqjiies .^wmoi^ttt l^es chandelle qui 
4^yi^hf^9 pa?*r,aia*i4w9 refi^T^ visible? .f,p(}8jreu^ \^» 
j^ëhm» 4^ «œs f^ax^nuss^ naus i^es «jp^ li^ mur^ du 
KC^pJ^ étpiîeat ;p^ints : -ita P€5||r^*^atfHent up jfF^i^e 
4e iiiQ^ fet 4e m^v^îs ^sp^t# ^mi ^^ocoptàp^if^j^nt ;e$ 
^paaiséj» pwrrtp%:ipllPo4uir^ d^s ie séjonr de la jOélicité 
^u 4e la 44sola(ion ét€^^^)|esi. Ces derniers étoient r^^ 
.»p^entés.^awUev44f«fl«wnBaes. l^^eintt^^ poi^* foire 
^^ux ^^i^çir.tiir> ^ «li^f'des espi^ts wfecndii^ J'avoit rendp 
« Wde^x 5 qM'^9 MflPÇfgarçp» qi» étoit présent «'éU^nça 
^§iç lîufeiuç «tK Jt'itn^ge» «* i^, frappa desen bonnet ide 

i^fWir ?» i?««t»». A!f«lr^!ajNer4?eiiw^a à «a ^%ei.^h pellp 4e 
ifDf^D^ #litve»f^n^4^^« <q^ fé^oi^ipt prè^j4eJii;|i,; que ,i^ 
^t#W»iPW l^<prep»iài« frift^w'M i^ro»i« ce tça^^çnt. 

2 SÉRIE — Tome i. 36 
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contre iePimiJùurchu toutes les Ibiè qu'a letir oSre^se» 
diverses tentations. Nos chandelles étant allumées , nous 
descendîmes dans le passage qui conduit aux catacombes 
dites de Saint- Antoine , fondateur du monastère, dont 
on conserve les rdiquesdan»une niche , à rextrémilé dn 
labyrinthe. Ce passage peut avoir six pieds de hauteur; 
mais il est si étroit, qu'a seroit diffîcae à dcoxpersonses 
qui se repcontreroient de s'éviter. Ce passage, ainsi que 
toutes^Ies galeries auxquelles il conduit, est creusé dans 
la collîne, qui est formée d'un sable argileux assez ferme^ 
mais qui pourtant n'adhère pas au point de faire pierre. 
Presque partout , les côtés, et le haut sont noircis par la 
fumée des torches; et, là où a y a quelque détour ou 
quelque saillie, la place est ou polie ou emportée par la 
frîcftion qu'cUç a éprouvée de la part de tous ceux qui vi- 
sitent ces lieux» 

« Nous n'avions pas fait beaucoup de chemin , quand 
nous arrivâmes à une niche à 1^ droite 'du passage qui 
renfenùoit un cercueil sans couvercle , où- repose le 
corpd embaumé d'un saint, enveloppé d'un linceul de 
soie* sa main est placée de manière à recevoir les bai- 
sers qu^ appliquent ceux qui vont,' par dévotion , visiter 
ces tombeaux. Notre guide n'y manqua pas! d en fit 
autant à l'égard d^ quatre-vingt-deux autres saints qui 
y reposent. Après avoir parcouru une vingtaine de 
mètres ( yards ) dans une direction nord-ouest, nous 
tournâmes subitement vers l'est, par un passage presque 
circulaire, après quoi nous nous dîHgeâmes au nord, 
observanJt, des deux côtés de notre passage, les nonr- 
breuses nichés qui renferment des cadavres ou dès ûemi- 
bres de ceux qui se sont distingués par leurs ausfeérités 
et leurs macérations. Outre ces niches , nous l^ouVàniës 
çà et là pratiqués dans le mur^ de jpelifS' réduits qui 
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avoient été ferméa^ après que Ton y eut déposé les cada- 
vres y par un mur parallèle à la galerie y et dans l(9qi^, à 
la. bauteur de quatre pieds environ , on avoit placé un 
carreau de vitre à travers lequel on^pouyojit yoir,l^,ur9 
hôtes silencieux. On nous montoa-,- daiis, x^^ de ces ré7 
duits, les restes d'un, frère, nommé Jean, qui, suivant la 
légende, construisit lui-même son dernier asil^^aéley^,,^ 
mur, plaça le carreau de verre, et y f)it ses dévotion 
jusqu'à ce que la mort le mît. en possession du tombeau 
qu'il s'étoit creusé lui-même; on voit encoi^.une ^^le 
qui le représente, mais on ne peut distinguer, si c'est son 
corps, même ^. ou simplement son image. On dit qu^un 
autre de ces sépulcres renf c|rme les restes des douze 
moines qui, les premiers, se dévouèrent aiix* austérit^f 
de ce monastère; on en montre ençoriB d'autres où l'on 
conservie un os dumarl;yr Etienne et les <)s de. .^iiplquesH 
ijupis des,enffinsde Bethléem massacrés parlrdc, f^rd'jÉIé' 
rode. En avançant vers lenord.de ctl\^ régior^dea fim: 
hres dç la mort, nous arrivâmes au tQmbeau d^ Nest^, 
1^. père de l'histoire russe , qui vivoit dans le couvent dç 
Petacherskoi vers le milieu du onzième siècle, et qui 
étoit contemporain d'An-Frode, premier historiographe 
d'Islande. Ce moine paroit avoir été. doué d'une intelli; 
genee supérieure; et, à ejA juger par le style de ses op- 
vragès, il doit. avoir été très-versé di^ns le$(.JSpi^ti:}|Ç(9,-' 
Saintes;: car non seulement il les cite souv^^z^t, pa^ il 
siçfn^e^mêine avok pris leur style narratif ^our sj^odèlç. 
Nestor sut mettre à profit ses relations avec la ramiUe 
régnante, la connoissance qu'il avoit des historiens de 
Byzance, les facilités qu'il avoit dé recueillir les tradi- 
tions orales de ses concitoye))s,'^?jl^l nombreux monu«- 
mens historiques qpjie lui oi£fi:oient Kiowet ses. envimns; 
et c'est ainsi qu'il nous a transmis des laii^ iniportans 
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air î^aWit5hYtt IfcilbJre Ac hi^ilè qui , ààtiB tiit , âti- 

!ïtih)(Bt2èr^ pUblte iitîdtti A^tke^^B \St>*i, taie boime ttà^e- 
tioii cHtilii^'âé 6»8 Aiiilatt9â, écrites ett kiiguè «làvmttte, 
et rà ôrïië Hë li'ôt^ hit;tôHqtied. feii qtiittaitt té 1t>iiif)eatai 
1fe*l*fefetef/îioiûsiîès'dtenAttoie^pa^ tmej^ente Smicé vtenle 

ttè ëhAâVrè&, ilbife ârfiVàttieâ à Aetit cfaâp^Hëfi ^oiltei'-' 
frâitied. là (irtittîèi^iÈ , à peU *<te cUstance dé îâ ritlterta., lèftt 
ii^^e & Anfôtiiè q\ii y i'ê^Dse Aâtid HA tefCtifètt t^ôtkVfert 
W'ârgfe'nt, eîtl*kutté, sitiiéé près Ûe l'enwéfe, est êéifiéèÀ 
la pûrificatiôti de là VieVge; toutes les '<teu3t sWit i>T&bë^ 
îhjéht orû'ée^, etl^oii y dit là iM[)e^ aûxjt)tit^ inarijaés'dsto» 
té'càleiàîiVifer poùi- célèfei-iét C6^ fètes. "Ëniin nopds fevîmtieà 
k l'endroit oh iioù$ ^Yîôns d;6»6etidtià , bien oôtitehs dé 
cjUitt^Bir c*8 ôottïîbWs âfeitieurcfs , <ië TeVôîr' ta îtimièVis du 
jôUf , de' respîfét l'ait* ft-afe, Irt de jmih* dèï*â[SpfecA qcre 
VibW o'^îtle pâysàg^è 'd'&ieiltorùr, PtusIcSâ^uti sttd^ sbh't 
WftUëéà lé» kvitr^ bààkboihbe^ dfte!^ d« Yhéodôsè^ qhi ne 
sbnVpas àîûssi Vâiftes qùb étoiles qtie notis avions Vhltëes , 
et'les 'saints qU'etlë^ rèïiféVméût iï%àt pas adtâht d^ xé- 
pulatibn. ttûtrè là cli%>elle et le toittlieaii àd 'ùtnààtettr , 
nous Visîtâmies detix ciiâpelteâ dédiée^ Tutie àla Vierge, 
et l'autre k Tr^ëvâtïon Ae fe Crtik , màiis woti^ i/V ^rttoes 
ïfêtt déifen&ai*q^èffile/tfe hdttibrèiJesttii*p8f im AestnriÂ^ 
ibr^ t^ÀUtèttûë daià's ceis àertsttté^ iôatàc!ôVïft>e^ let iréttëiés 
câmme dès ifelîques Aouéés dû pouVoïr âfopferef d^è nd- 
rjâcles, se monte a quarante-emq. ». 
'** ' '^^^ " ' ^ÇÈenderaon y journsft d'un voyage.) 

^ li'înscriptïoii suivante est écrite eh grosVardctère SWI* 
îâ pricrcipale porté d'Agr^' (Bindoustan) ': c Dans la pite- 
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•ttjîère annéç 4» JT^pe du rpî G^lef ou Joi|^f ^ deiuç 
tailki s^pa^ralioi)^ ypl9nl;airç8 entre ijaa^^i e\ ff»»^ ^reiit 
propoiictes pav 1^ magistrats, I^'empei^Hr en fut indif 
gpé, §tij §bfilit )^ 4iy9?cç, D^P^. le^ cours ^ç. l'^çin^e 
^iyantp, ;; i)i y eut ^ Açra trpi^ iai\^ maria^fs de çioin^ 
^%m Igs ^nées précédentes e^t sep^ millej adult^^^, d^ 
•pluf, 'Çrpis cepts fenupes furent brûlées y iyes po}j?? 
• avoir qmppisonpé Ipiirs m^ris,,.et 75 hommes ^i:jBnî( 
«aussi brûlés p<>i|rAYPir assassiné leurs fenuues. l^aqùi^nr 
» tité des mei}blçs brisésf et détn^i^ dan$ Tintérieur des 
«ménages xaont^ à la yaleui? de trois minions de roupies. 
» Jj'enipere ur rétablit le diyijrce. » 



[.">. T ' ." : n 



Singulière seete de Mahamétans, 

LevfflagQ de Kébeut-^G^umbouz , en Perse , est Kabité 
par un«Kmg^uUère aecte de lyxahQmétaos» fi ioutefoji^pn 
peut donner, œ nom k cje&lié|*^tiqu^ 9 V^ s'^pp^joit j^ 
Alyi'OultfAiej^* IlsxeçoniiQis9ent ]^ to^te-pui88ancs,e4îx^fl& 
dans Aly, le gendre du prophète 9 et Tarigini^ 4p f;e](tei 
étrange croyance sa rappgrte à une légende a)iasi rî^i- 
wh et ^ssi faptastique qu^ell^-méme. ^ly> disenHUi^ 
s^étant mis un jour eu fureur coatre un certain individu, 
lui CQupa la t^t^avec sqp cimeterre; ma^Sy se repentant 
aussitôt d0 sa nivacité, il lui jireplaça la tétp sur les 
épaules et Jiui rendit la vie^ A peine avoit-il achevé ce mi- 
racle 9 que rhomme, tombant à genoux» cQimii^|)(^.à 
Tad^rer, en Tasaiirant .qu'il éjtpit. le dieu du ciel et idfi l^ 
terr/e; mais Aly, choqué de spp ipipiété , luji répondit qu§ 
ca tUre iie lui appartenoit pas. L'bonime Insista, et voilà 
une dispute théologi^e qui ^'élève entre euxe]^ qui iiarita 
telleii9jeixt Aly, que, ne poijLvant cony^pcre 9Pf| ,^vef *- 
sairci il lui fit sauter la ((été une «seconde fois. Vue 
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âecoD^e.fois encore la pitié succédant à son empoHé-» 
ment, îl rajusta fort' piroprément la tète de sa victime, 
de manière qu'il n*y parut pas du tout. Aussitôt que l'o- 
pération fut terminée et que le décapité pût parler, il re- 
conunen^£^ à adorer Âly et à le recpnnoitre comme le 
Tôut-Puissant -, mais , cette fois , soit que la colère d'Aly 
fût épuisée , soit que son orgueil fût secrètement flatté de 
tant le persévérance, il se borna à traiter son adorateur 
fie fou et à le congédier. De cçs deux tètes coupées pro- 
viennent les Aly-OuUahies, qui regardent encore Aly 
comme la divinité même ; ils sont très-fanatiques dans 
leur croyance, et passent pour infidèles aux yeux des 
autres sectes musulmanes. [Fraseras Jaumey.) 



Les boulas cCar, ou la'vengeat^ce iVune pmme% 

* Un historien parle de projectiles d'une espèce assez 
rare employés par une princesse de Can'doue pendant 
qu'elle étoit assiégée dans Amadanagar, sa capitale, par 
l'empereur ALba 

Les àssiégeans furent, pendant plus de deux mois, 
arrêtés au pied des remparts ; mais , sur le point de se 
rendre , la princesse employa un singulier mode de ven- 
geance : elle fît fondre tout l'or et l'argent qu'elle possé- 
doit, et on en fit des boulets sur lesquels on grava dans les 
termes les plus énergiques les malédictions appelées sur 
la tête de l'usurpateur. On en chargea des couleùvrînes qui 
partoient à une lieue , et ils furent ainsi dispersés dans 
les bois îjui entouroient la place dé tous côtés. Après 
avoir, par ce moyen , privé son ennemi des richesses qu'il 
s'attendoit à trouver^ la princesse capitula. €fn découvre 
quelquefois de ces boulets dans les environs d'Amadana- 
gar. Cn paysair, îl y a péii de temps, en trouva un (fal 
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pesoîl hnit livres. M. Manouchi le vitret lût rinsctîptîon 
qu'il portbit. ' V 
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Supplice inconnu, 

Bn i8i5, un eunuque de l'empereur de la Chine fut 
convaincu de haute trahison. Il avoit servi long-temps 
Kiên-Lnng9 père de l'empereur régnant, et avoit été 
comblé de ses faveurs. Le souverain , outré de son crime, 
résolut de le faire périr d'un supplice inoui jusqu'alors. 
On roula autour de son corps des cordes et de l'étoupe 
enduites de goudron ; on en forma ainsi une torche qu'on 
fit brûler sur la tombe de Kiën-Lung. 



Variétés de statistique allemande* 

Le duché de Nassau, à la fin de i8a5, avoit , confor-. 
mément aux recensemens officiels, 52994^4 habitans, 
distribués entre 77^912 familles , et demeurant dans 3i 
vjUes, 56 bourgades,. 816 villages et 56,2oi maisons {Nus-^ 
sauischer staats'-handhuch , p. 56- 110). 

Le grand-duché de MecLlenbourg-Schvrerin compte 
4179871 habitans, sur lesquels 5,o5o juifs. Le nombre 
des naissances est, pour i8a5 , de i6,o55, plus que: le 
double du nombre des décès, qui étoit de 7,899 {Mech- 
lenlmrger staats-calender iS'iS, part. II, p. 171). 

La Hesse-Électorale renferme actuellement 65 villes , 
56 bourgades, i,355 villages et hameaux, 89^260 maisons 
TBt 588,109 habitans^ ce qui fait 14^54 de plus que le 
recensement de 1820 n'en donna. Cet état est goùveraié 
presque uniquement par le cabinet des princes, et il 
n'existe actuellement que trois ministres, celui des afikirea 
extérieures, celui de là maison électorale et celui des 
ffxréts Iturhesaischer siaaU^handbuchy 1826). 
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ie royMnio âe Wuilenibiarf , sot Sft^ mS&m: fatiéf 
allemands (i,oog lieues carrées françaises) , «osapte t^r 
tuellement i,5o5,73o habitant. L- accroissement de la po- 
pulation est de 1 5,ooa par att. I^e ^[norcellément des pro- 
priétés foncières, poussé à Textrémej^ a fait natire une 
population qui manque de moyens de se soutenir. ÇEphé- 
fnérideÉde Jf^eymary. 



T»aux pou9 s^nfir à la coniwmancm dek fimêé^mr 
de ta Mu»êt&s p^ M* EràmcMrk.} 

Le professeur Fucfas de Kasan, qui, en 1825, accom-' 
pagna le sénateur Soïmonow dans le voyagif^.qu'il entre- 
prît dans les inonts Ural»^ découvrît que les sables de 
ces montagnes recdoient du platine et pittsieups atrfhres 
métaux rares (voy. la gazette' de Bfsrlin de Hàude et Spe^ 
nér , n^ i5â de iSs^ , et les Annales èe la pby^<|ae àê 
Gilbert i6a3, lô» eah.). Lorsqtie M. Erdmann étôii à 
Farîs ( en mai iSi^b ), le baron de Batnboldt présentla^ 
Fàeadémie des sciences , dans une sëalioe h laqi»elle 
M. IMmaiïd assista , un échantillon du plaliae des Crala; 
otpMdafnt , eomise on doutoît que ce i^t téièttem«»it tifu 
pixtine, cet échantillon dut être soumis à Tanaiyseekî* 
mique, et Af . Ëfdmann ne peut en att^Mlre le résidât , 
qnètont^oh pAtoH cerlaki , après les i^cb^mfaes qui «nt 
étèlaftei à ée sujet en Rus«re, comme onpeut le voiorpac 
h notice raom àe M. Soicioloirqae'iii»!» tiradiiisoiaÉS<^d6 
Y Indicateur dêB nouvelles diccmpept^ t^i phywpiBf -M* 
miff, histoire naiureliè ff$ iê^hnoi$giêf patf M. de âdrta^ 

ebegin. 

é Peu de tempd après q«ie l'on e^ ôottimeiicé à l»ire» 
•Tor dans les minés âé^TUMl (i8i§)^ <m tiroiniadergrftiatf 
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téfvfù métaf bimc que IW «épam IfnêHemmi éa la miiie^ 
9 dlB fer 9 des p^riie» 8ufftt^éiiae&5 <le bt eérQse et de f^aaa^ 
BgaEiièse ferrù^Béuse qoe l'eti tM>uve «MiléeB à; V&ê lm4« 
i Deux année» se paseèreitt sans qcie Ton y fte atlentîeii ; 
»'eene fût qaten 182a quefdn fit, àEkat^inbowg, qpiel« 
»ques recherches qui n'abeu^rent pourtant qu'à V9ir 

• dans ces grains un mélange de divers métaux parmi 
•lesquels on ne comptoitpas le platine. £ni8a5, le direc- 
»teur des mines en reçtit de Sibérie^ tt chargea M. £«- 
•barsky, professeur de métallurç;îe, d'en faire une ana- 
»lyse exacte ; et ce savant reconnut, dans le mélange , le 
«platine 9 le fer, riridium, le rhodium etrosmium. Mais 
»la petite quantité soumise à ses'recherches ne luipeimit 
n paB d'aasigMT le rapport proportionnel d^ ces divers mé^- 
»taux. tl est vrai^mblable qu'il ne trouva point le palla- 
»dium, l'inséparable compagnon du platine d'Amérique. 

» Le platine de Sibérie présente la m^me diversité de 
«giaiii» ^e celm d'Amériqi^e, q^elques-^ups soutien 
•formQ^ de levAUl^s, -et de petits ^o^e^ anguleux, d'une 
> cQvJieui plus fof^cée que les auJ;Ees qui offrent des lam^s 
»pkites>, tendant à une forme r^^ulière .(prisme. h^xs^Qi^ 
vnal.)Les premievs onl i3Qkç>îns d'éclat ^t se dissolve da^ 
«l'eaus régale, tandis que les autres résistant ^ tous Iq^ 
9HciAe9h Le piatine de Sibérie se prête p)xi» laeilem^ 
«aito expérience |. parce qu^ ses graine sont plu^ gros; ^n 

• peut les souviettyct à la sépi^atiiNOk nt^wîqu# avaiM; 
»é'en faire l'analyse chimique. Jl résulte di^s rechescbe^ 
n de Qt* :£rtoann que ce platine , dana ^n éta^t par , a ufl^ 
«gravité spécifique de 20,5, et mélaQgé, 4e i7,o.0Acn:a 
t trouva dans toutes Iqs mines de l'Ural^ mais ce n'est 
»que dans les mines de Nciwin qu'on a fait des rech^r- 
iiches sur ce métal» On,peurt voir.dai^la collection des 
«^miaàttux 4u corps, âcs Cadets d^s échantillons de pla*- 
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f tine tirés de la plupart des uuaes. La manière dont on 
»e&iiioite:rorcn Sibérie ne, permet pas que ron en retire 
•beaucotip de platine. On lefcMid avec l'or. Les lingots 
9 d'or envoyés Tannée dernière à la Monnoie en recéloient 
^beaucoup ^e grains qui formoient une esp^e d'écaillé 
» sur la surface des lingots. » 

(Ephéfficrid. Géogr.) 
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REVUE GÉNÉRALE. 

Mes Souvenirs de l'Egypte , par madame la baronne 
de Mînutoli, revus et publiés par M. Baoùl-Bû- 
chette. 

C'est pour la première fois, comme le fait observer le 
célèbre et savant éditeur , qu'on voit un livre sur VE- 
gypte paroître dans un modeste in- 18, tandis qae le 
lonnat atlantique ou plutôt colossal sembloit seul pou- 
voir suffire aux immenses dissertations des voyageurs. 
« Leurs qbservatipns doctes oii superficielles étoient éga- 
»lement déposées dans des livres gigantesques conmtie le» 
vmonumens du pays. » M. Raoul - Rocbette, ne ^eriez^ 
vdus pas, comme votre docte collègue Letronne, un peu 
suspect de ne pas regarder le « grand ouvrage • de nos 
savans égyptiens, commeéquîvalaiit en mérite intrinsèque 
à ses énormes dimensions ni aux millions qu'il^'a coûtés ? 
Je suis porté à le croire d'après le ton tant soit peu railleur 
de cette préface. J'avoue que je serois moi-même assez 
enclin à partager cette opinion, si je ne craignois pas d'être 
accusé d'hérésie par toute la ci*devapt commission d'E- 
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gypte, voiire même par le libraire, M. Pankoucke , qai a 
bien voulu accepter le cadeau que le ministère lui a fait 
de la seconde édition. Cette édition a parfaitement réussi; 
maïs en présentant l'ouvrage sous un foraiat ordinaire , 
elle a enhardi l'audace des critiques ; et cette audace , 
toujours" croissante, va aujourd'hui jusqu'à désirer iin 
volume supplémentaire à l'une et à l'autre édition , pour 
' énumérer les erreurs de dessin , les citations inexactes , 
lés conjectures niai fondées , les raisonnemens faux et 
toutes les autres imperfections de ce recueil demémoii^s ;• 
enfin , on nous annonce que le travail d'un de nos pre- 
/miers géographes va démontrer Tinexactitude inconce- 
vable des points astronomiques que les savans d'Egypte 
prétendent avoir observés et calculés ; alors nous serons 
bien forcés de revenir dans ces Annales sur le grand 
ouvrage. Mais ne mêlons pas à ces débats le nom d'une 
jeune et jolie femme qui , avec infiniment d'esprit et de , 
grâce , a noté les souvenirs qui lui étoient restés d'un 
voyage en Egjrptc, entrepris par attachement à im époux 
connu dans le monde savant , comme un amateur très- 
instruit des antiquités et dont nous avons déjà fait con-» 
noUre, dans ces Annales, la relation fort intéressante. 
' Madame la baronne de Minutoli, née comtesse de 
Schulenberg, a parcouru toute l'Egypte depuis Alexan- 
drie et Damiette jusqu'à la cataracte de Syène ; elle a 
pénétré sur les traces de son mari dans l'intérieur des 
pyramides et dans les vastes débris de Thèbes ; elle a na- 
tigué sur le Nil et s'est promenée à cheval dans les rueaf v 
populeuses du Caire, comme sous les palmiers des villages 
rustiques de la Haute-Egypte» Elle raconte ce qu'elle a 
vu et ce qui lui est arrivé avec toute la vivacité françoise 
et toute la candeur allemande, sans donner dans ce 
ton emphatique et cet enthousiasme d'emprunt que bo& 
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V93r«Ç(^rs'oirdlaai>CB aêectent. Les (uçivitéi^ 4« 90» sçxç 
IvÂ oql ouvert ie». harem ou. sérail» 9 et elle d^erit ayec 
î^iparliaiité lesagréaiens et les dés9^;i>é«ie98 4e laTJô 
qqtt w^oeQt les belles odolifiqjoes^]; elle 4 paacïé beaucoup 
de temps avec If s /^an^me«ou dames du Levant mariéen 
^ des Européens où d^autres chrétiens , ce qpx uQus «t 
Yftki. le.plwic d'«s»îiter à la riche, et élégant toilette de 
ipadame FaLw de Daniielte. 

}1 ^sl tvèir4Bt4i^ftAftnt et même très - utile de pouToir 
Cfim^9Jtetf aux dûscriplions pompeuses et souveol; trèa- 
SK^rfifiîelless quelquefois même tant soit peu infidèles 
de nos auteur» ^^ format atlantiqiie 9 lejs najfvea et pi- 
quantes observations d'une fenune spirituelle. C'eat un 
nouveau point de vue de cette contrée» si souvent décrite; 
et> pour bxsfi voir qu'il a au^si son mérite 9 nous allions 
citer deujL passages. 

Lé récM du vo^4gei fmr le Mil ^ans la Haute-Egypte, 
eiMirepris dans le moû de janvier, le plus favorable de 
Tannée, oûre en g^and nombre des passages bien 
écrits; n#us citerons celui qui le termine. 
. « Neus n'avcMas îamais rencontré de serpens pendant 
noire voyage de la Haute^Egypte ; la saison n'étoît pas 
iOmez avancée, car les serpens de ces climats ont besoin 
d'une excessive chaleur, et se tiennent , pendant les mois 
d-hliver, cachés sous terre. Il y en a de fort venimeux; 
d'autres qui sont peu dangereux , et ^e l'on croit de 
l'^mpèce de ceux que les anciens Égyptiens révéroient 
comme l'emblème du bon génie. Le docteur Bicci, qui 
avoit fait un^séjour de neuf mois à Tfaèbes, me eonta 
qu'un jour^ prenant son repas près des catacombes | il 
vit une dizaine de ces animaux^ de la longueur de quatre 
à cinq pieds , et de couleur de chair presque rose , s'ap- 
procher et se glisser aurdessus des vases remplis de lait. 
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<jùî se trcfttvoîent S terte ^o*r y febft^c, LéiiKboiçs, ëMH» 
la position la pltts igracleu^ , «èin!&l(>Pt^lomf!ri«e>i)aiiie 
èa THse pour tit fbi^er fëine , «^ d'est ^e ««Mé matRèn 
queèesiàïiïihaux oiyt^ans 'dbdtè'dkMiM aiiii âi^toM IMte 
de ces vases gracieux, dont nous nous efforçons euééte 
a'îittitér les fanâtes ^^gantes. 

''^iÀVariit ^ue de qaittèfr Thèbe#v 4^ ^étlditil» fioiat^olr 
donner à mes lecteurs-un coup d'*o»il de f^nseii^fe'^de 
%es eiiVîrcms. Les mfnes magnifiques que ]t m'ai ie&t 
^iËètfpSUêer'idi, selMavèi]/l'^ïti!ié^'ffltt''ie9 deuxn^^ 

• 

ttèùvè qui^es^ ]«esserrë .au loin par la iAïa^ne de* num*- 
tagnés ara9>îqttes et'ftbi^^itued'; quoi^g[uie'oe^ «ÉiMIttgwes 
soient ai^des, éll^s ¥<mt rm e4ië% assee ^ttimftq^te fMr 
ïeut contraste avec la veriarfe brîHafnte -de k plisiâAe^'Les 
isnVirMis de Thèbes A^OVetit^s, lles^i^^i^^ eei» béls 
tbuffus (jnl emfoiSlissèntto^i^ours un paysage , tnâfSèrtoute 
la vallée î^ssemble à *tm ^îà de ver^h^re; de p«dls 
bosqcréts d'acacia^ , dès gnmpeii de palnâtf^srs «t de f a<- 
tnàrhis dispensés ça et là 5 caëbent^à meftii^' led «ruines 
Ht^ÉàiHë^ <^ ^l»|yriment Ini «araetèirie (vriâaiëiii>80- 
Mnà^^M tabléatt', ie-^on de la^pien^idmituKiestédiiees 
"ont -été Mlis> %e6 >nilisérables cabanes qui s'apfniieqt 
^dlre leiivs détnifi , et qui i«SBemblmit'à deg>i|id«F«ifM- 
¥<]bdelt6d'^ottioçhéè amcmtirs^d'iinfidjiiails; enfin v^i&'oieL., 
-dMètdmâi^èM <^euré > ert le>^l6il temiint qniJëclâirécde 
I^Ke fêttx les Kemix où 410131 édite i^ irél)éd»r& ahcpèkaMée 
-pôtupe^ -aîcldteiift encÀré à la lûâgtede ^ensemblcr ^Êèd» 
%^ests«^<:»u«<le<eoiifëbérdê'Oeia»tre<quî teprime deoiou^ 
i^Hes ^bèà^fés au ^yéigë que je viens de ^ferke. hm 
thcni^gnes ealcaireëV et presque - )>lattcliàtt(és ^ qui te»- 
«^rreiit la vallée deTlilèbes, pvènnent alera: ide» Idiiiles 
-Yéses > Viblét^eë et poui^prée^y ^€t ^réi^t#iit qirëiqne à 
dPebfk les itièttiè^ ifttàfn<)es que^'ie» >Hdnfes«*Jklpèé lle.ia 



^'UM aaneavi dVoMlMr^e la •çbai^tfte ; eUe neportoft 
^d^càîMiiMe, elisa gor^ étoH ^«wv<^ d'um gftceji 

ginatfon à son aide pour en deviner les contours. » 

« Xohfttétoàt to» iiiikcpw42^; içniris ^q^ «at^, on 
«B pofcitoil lA' ^«ofap 9^ ccaîiMbe ipwr i^lto le poids. dç «sa 
•ÎMffiir6]gB0«$«i9iQ«)iEUaaAFdît^ ipjMffAffi 

éÉotD^e ide A«iM ; de djamans et i» .c9lifi!sMSf4p tpuJip 
Isspèed^ ee^di i^ 4oM»oM; TfaH* 4'm)» migutân de «odes 
ambulanit. Ik» k>ng ^ioUe de aio«i86€J|ûne 4€s I^idfe^, pai)- 
«eméde paUietfieSvét^tenQQreaUachépar-dessuSstouti^ 
<ie6 ciohfiSAei»., et jcaphoit;4'iiv«(<>a^rabl^ i^etl^^ tcesMs 
jés ehèiV!3i«t^ ^ 4e isaie «ok^^ <^i dçHeendoieot.par d^ih 
.iftère jiMqu -à sa iDaî*lwe ^ et ^m^f^eUf^ .se tepuvoi$ f^^ 
xxl^ w^ ^[«antilté d» peUtes «KW»Qte§ 41oc0,4^wf)H$^, 
îM i»^ipd«0'«*M>weBowt'de «a.^tessiiM«PWi>t. W^wp^^ 
«de ^«fWftti» 4>«wft-^ P«MAi d/*8 iPl^pbrt^ dis »i?w.çfre5tw*. 

Sir*ailte-<5t#ifc.aUTde«80fvi^.48 la ip^cjjçeiv*^ ^ ^t pf roit ,«*t 

«ndHmpomt «i .estiM- ^e^ .fim^ist^t i^m ikfkk^:W^^ 
eonserv^.b^womp de fr^îrfsip^r ;, eUe^ s^pi^ -efiqorft f««s 

ehistmies pair un dcÂgt 40}rôP9e «ht ^#^iiP|i^^>'<Uike bande 

tioke' sur'iiwi»..«ew9QÎl4'; }^.9e« ptw^^^ft^ ai^^i.tgH'^u^ie 

Mute ^^«rtwiefOraftgéiWiir.sfes 0»glp§jet,,^-er«w d^!«^ 

.ittaSns^HS»r:Jaf|rfft|itie: ejt )q$ ou^es-df ^Wc»»e!*. jl#ô%l<ew- 

44e6dè H0riA9ltfwl^ii(lïgr^d UiiiA^eifi^i^^ 

.r'm^U9^im^'J^i^i^t^<^^^» 44b^m^* ï'wtew d*y- 

etinnimiifH^ q^'W: Jpwy<Mt ^pp^erjF^guJièl^^iejfprjfflfKMt^ 

,boii^éîde.lsWr'QW*r:î 0t ce bp»^yrtfi£4paefqwii§tt'd'(W 

3*iaatrt«'i*e^^loftP^fW}nt de& i^^vW^ri»t^tt«<*»pl^- 

^^ilaiftdf nHe voi^oit dw^?r de ^^^HPiif^fmo à: &9^i/^imR' 
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iiM»^:dl0.ta«M*tt^ to jii]<i>mUe ûùu yeux ^'u^m «ibiMMKf 
desUaé^ àpl^e, etl'pn m^aaMUcë qu6 les àorn^neft 9 

4e fÊfOcamvAû iplaii ir de lise Jfi» BptMwnliv en Mtfer.C^st 
mi 4fle phis jtkbâ sétite de «ro^nge ^qprf «ietil «êtèptdriiéé 
dèiittîsiôiig^feeii{ifis. * / 

' y ^ ■ • ■ ■ Il » » ■ I ■ - .. I ^ ^ 

• (»■ V»*k 

Précis de la Géographie universelle^ 011 JOf$ffripifon ^ 

.toutes les parties du monde sur un plan 2{^ve^u « 

d'après les grandes divisions naUtrelUiS fht .gl^ • 

pr&cêdiede l*^isU>ir^ de la ^é^graphie eht» iespeU^: 

^pleSfOncisfis st unedsrvtes ^ At diurne ihààme • iginétaià 

. rd^.'Ut géographie sniUèémàtigue y phjmfUô'tt poUi- 

Htfoe, '^ .OôOÊfmpafpijé^ de^^ocf^Hë^/^f^. i ^; ; par 

' Jf ; M'oke^Brun. ' Teme sixième , cbiiteiiknt'^a' Aèk- 

--otifànuà^V Europe orientale. 

. . .... * 

. Ce volume qui vient, d'être. xai3 en veiite9.<^mB|ji^QO 
îpsir un,ç Jntroij^tioH générale à l'E^r^p€i ( p9f .Jir ittt ^^ 
dajQs laquelle pn rçjQdarque uo t2^eauij^ S^mpAl&gÉCii 
classées par|;iroupes oupar c^aû^, .av^ wMfialîwft da 
leur41évafk)ii^ yp exposé ne^^t ^oii^p^ des f«iapteirt 
tures ou climOfts divers de Aotre.parUe:diJ^ j^do^de.^ daleurs 
t^uses et de lueurs, effets» i^oe divisipa 4e VfSimopei^cybidim 
$.cyptj*é$ioiy^s.naturellet oarapt^isé^s^'^P^ 
^p detw^leurs caractè^ physiqu^s^^t^i^lAl^MMileola»» 
siQfiAtiqn de U^^tPS^^ iMttipi^sjetde jt^e^^>l99g«ite,et 
iiiate<î|eA.de.V4f*i?Ve, Suit la Zfe^qrip^M« 4^ MiSTivr^d 
d'Eurqpe ( pag. (.2^-285 } dans laquelle on diUingueray 

a" Série. — Tome i. 27 



(--418^ 



panp^boauieoup de. détails noùVeaùx, uM èhorographié 
physique delà Grèce,' ot^les auteurs anciens, depuis Ho-» 
mtee^jot Hippocrate^ sont constamment confrontés ayec 
les voyageurS' modernes, ainsi que les recherches sur la 
langue des Albanois, fondées sur des manruaèrits inédits 
4e..l4 fiibliothèque royal^^^.et, dooties résultats^ confor- 
meç à Topiiiion d^e lieibnitz H dePauhnier de Grentesme-^ 
njljiidoanent d^s hiases nouvelles à llilstoire desGrecs'et 
des Peiasges, La Description de la Hongrie qui s'étend de 
la page 286 jusqu'à la page 3965 est , par sa forme, une 
innovation en géographie, car ce vaste et superbe royatune 
n*ét6ît*traité depuis long-temps que comme une province 

de VÂùtricbe.La discussion sur la non -existence des Monts- 

• • • 

Kat^thës, comme chaîne , les traces d'une ancienne 
Méditerranée au centre de la Hongrie, l'origine finnoise 
dei.lasilalion. hongroise, et les recherches sur son siège 
primitif, sei'Oiit remarquées comme des morceaux neufs. 
Xa^nomqnclature hongroise, allemande et slavonne des 
yijl^s^.|efpdes provinces est d'une utilité frappante. La 
Description de la Russie d'Europe ( pag..597' à p£|g. 687 ) 
contient un résumé de toutes les statistiques et autres 
ouvragés géographiques publiés en Russie, même sur la 
p^tftie européenne de cet empire. Elle est divisée , d'à- 
près^déS^rËiisons historiques et ph3rsiques, en sept grandes 
niasse» di^ncfes; savoir: l'aies provincesméridionales où 
lesl^rtares et les Cosaques prédominent, et dont Odessa 
et Astrakhan sont les villes principales ; 2* les provinces 
orienÉùleê^ 6u les pays autour de Casan et d'Orenbourg, 
où l'en remarque beaucoup de détails moraux stjîr les 
tribus fiimo-hunniques ; d" les provinces autour de la mer 
Bkmchèj^àont Àrkhattgel est la ville principale, et oîi 
l'on trouvera qtitelques, détails jusqu'ici inconnus sur les 

Lapons et les 'Samoyëdes ; 4" les provinces autour de la 

.1 • 
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Baltique oh. les moeurs et les anciennes croyiim^eB des 
FinlandoiSy des Esthoniens et des Livoniens attireront 
Tattention, ainsi que les détails sur la position physique 
de Pétersbourg , et les particularités sur la manière de 
combattre de la flotte des galères; 5"* les provinces ceth- 
traies ou la Grande-Russie, avec la nouvelle description 
physique du plateau ou àeM ^plaine haute y comme on 
l'appelle dansle pays , et le tableau de Moscou ressuscité ; 
6° les provinces de la Petite-Russie et de f Ukraine, àont 
Kîow'est le centre, et le tableau moral delà nation russe 
est joint à cette section :' on y remarque des notes four- 
nies par des Russes , en réponse aux censures aux yoy^-^ 
geurs étrangers, et 7° les provinces lithuaniennes ^ grou- 
pées autour de Wilna , et où la, langue et rorigine dés 
Lithuaniens sont un objet des recherches nouvelles. Cha- 
cune de ces descriptions forment comme un tableau dis- 
tinct 9 avec son coloris local d'après les climats et les 
peuplés. Le tout est terminé par un coup d'œil sûr l'a- 
grandissement de la monarchie russe et sur ses forces 
actuelles. i^La Description du royaume de la Pologne et 
celle du royaume de la Gàîlicie ou Pologne autrichienne 
terminent ce volume dont nous n'avons voulu indiquer 
ici que la composition et les morceaux principaux, en 
nous réservant d'en donner une analyse critique. 

Le volume VII, qui comprendra la description -^e 
V Europe occidentale est sous presse , et suivra sous peu 
de mois le présent volume. Ce grand monument géogra- 
phique sera ainsi terminé avant la fin de 1827 (1). 

[Extrait du Moniteur.) 

(1) Paris y chez André Aimé , libraire. 
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B&rim PawUm*$kîtnris , etc. {Jardin de PawlowskJ ^ 
par M. Weinmann. Pétersbourgy în-S". 

Panai fes grands jardûas dans le genre ang}oÎ8,.Ge{i]î 
dé PaiiirlowsL, près dePétersbourg, est undes pliis .oomi- 
dërahles. Catherine II le fit planter en 17^0^- d'après le» 
dessins d^în Anglois, nomnié Brown , et célèbre dans sa 
patrie par ses tafens dans ce genre ; il ne ûit achevé que 
parle possesseur actuel, S« M. .l'impératrice -mère. Ce 
jardin colossal a 107 wersteB, ou plus de i5 lieues d'Allé* 
magne , dans sa plus grande dimension ; c'est pàitôt un 
parc qu'un jardin. Mais la flore y est comprimée par un 
climat rigoureux. Les œillets des champs et autres mau* 
vaises herbes de nos jardins y sont élevés en pots. Oo: 
'^èm« au printemps à la livre, sur des planches bîei» 
graissées^ les résédas,, les bleuets, les vesces ; dans l'été, 
on. sème avec la même parcimonie ces plantes commu-^ 
DCA en pleine terre. Pendant 3o ans que U l^einmanu a 
été directem: en chef, il n'a vu qu'une seule fois (en iSsia] 
fleurir en pleiti air la rudhekia ^ la géorgima et le hélian- 
(huA. Ces platites ne peuvent être euUivées que dans, des 
pots^Le nombre de garçons jardiniers est immense>^cause 
des soins qu'il faut prendre dej9 plantes,, mémo les phi» 
communes dans nos climats.. Le petit jardin particulier 
dç rimpératriceHtnère exige tous les s^s 5o,q0o pots de 
fleurs» 

Gare à laJî^orvègel Les cxars en* auront envie, car le 
beau vallon de Christiania, abrité pari];» demi-cercle de^ 
montagnes, .voit mûrir des fruits, et épanouir des fiieur» 
de i' Allemagne et de la Hollande. 
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. '. ... . ■ . • , * . . 

f^oyagc dans la Russie méridionale» et particulière- 

tneiU dans Us provinces au-delà du Caucase , par 

M. U' chevalier Gaanba^ consul da roi à TifUs^ 

' -m Tdliimes iii-8*» avec un atlas io-folio (i). 

Lé nom de M. Gamba est connu de la manière la plu& 
avantageuse des lecteurs de ces Annales. Il a enrichi ce 
recueil, il y a six à sept années, d*un extrait de son prè« 
inier voyage dans les provinces méridionales de la Russie, 
et il nous a plus récemment communiqué des observa- 
tions intéressantes sur les mœurs des Lesghrs et de quel- 
ques autres nations du Caucase; aussi, Tannonce seule 
de la publication du Voyage de cet observateur habile , 
dp ce fonctionnaire éclairé, de ce François patriote 
sujSira déjà pour exciter Tattention raisonnée de toi:u3 
nos lecteurs. Nous nous proposons d^en faire Pobjet d'une 
analyse critique dans laquelle nous însistercms sur les 
grandes et Justes vues en politique et eu commerce qui 
animent notre voyageur ^ mais, pour satisfaire provisoi- 
rement la curiosité du public , Voici un aperçu des prin- 
cipates matières contenues dans ces deux volumes et 
dans Tatlas. 

Après quelques détails très-récensettrés-authcntîques 

sur lé commerce d^dessa , fauteur décrit le pays de* 

Cosaques de la mer Noire, où l*on élève actuellement de» 

brebis de Silésie : la fcM*teresse d'Anapa , résidence d'un 

pacha turc qui reçoit, àU nom de la Forte, un tribut 

, ■ ' ' ' 

apporté de BuLhàra par dé^ routes inconnues , les autres. 

forteresses d'Asie, réclamées par les Turcs, et ta cdte des 

Abazes, admirable pour la beauté des sites^, la fertilité du 

terrain et la richesse de la végétation, mais abandonnée 

CO Chc* Trouvé, iiupjfîmefir-Ubrairc. 
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ù une nation indoiente. el peu susceptible de civilisation. 
C'est par ces côtes peu fréquentées que les Turcs entre- 
tiennent toujours des communications secrètes avec les 
Gircassiens, les Lesghi's et d'autres' nations de l'inté- 
rieur du Caucase , qui sont aujourd'hui cernées de tout 
autre côté par l'empire russe. 

M. Gamba s'est arrêté plus long-temps dçins la Min- 
grelie et le Guriel; comme il a même acquis des terres 
sur les bords du Phase, il est là comme chez lui , 
et personne 9 depuis Lamberti, n'a donné des notions 
aussi détaillées et aussi authentiques sur l'état naturel, 
civil et politique de ces lieux, jadis peuplés et même civi- 
lisés , et qui , aujourd'hui , ne sont guère que de magni- 
fiques déserts. 

De la Colchide, M. Gamba passe à l'Imiretie, partie 
de l'ancienne Iberia ( nom qui a dû être écrit Imbiritie 
ou approchant dans la langue des indigènes}; il en décrit 
le climat , le sol et les productions avec autant de soins 
que le permet la position d'un voyageur. 

Les autres parties de l'ancienne Ibérie, principalement 
la Kartalinie et la Kachetie , qui forment aujourd'hui la 
OéoTgiey occupent la majeure partie du deuxième vo- 
lume ; c'est le résultat des observations faites pendant le 
séjour de M. le chev. Gamba à Tiilis. Cette partie est 
remplie de détails curieux sur les mœurs et sur le com- 
merce. 

Le second volume nous conduit encore sur les traces 
de M. Gamba , par le Chirvan et le Daghistan , à Bakou, 
à Kisliar et à Astrakan , grande ville russe dont on. de 
trouve nulle part un tableau aussi intéressant et aussi 
instructif. 

Dans l'ouvrage de M. Gamba, tout ce qui concerne la 
géographie physique et commerciale est excellent ; bous 
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'dimonfis «moins le« extraits historiques et le& articles dé géo- 
^graphie ancienne comparée^ où Ton sent que l'auteur au- 
•loiteu besoin des secours que les travaux si riches et si 
.peu connus en France des Mannert ^ dès Lunemann, des 
.Rofiotmel auroient pu hii fournir. Mais, dans un ouvrage 
-4aDt;l&but est Tétftt ;modeme des lieux, la géographie 
'Comparée n'est qu'iin accesscdre. 

Les cartes russes publiées par. l'auteut*. ont un grand 
mérite, celui. d'offrir des matériaux authentiques pour 
les limites, et les divisions politiques. Nbus. avons ^ grâce 
.4 .M. Gauthier .ejlià,M. Lapie,.. plusieurs points beaucoup 
'BB&çux établis sur la .côte orientale de la mer Noire, mais 
i!intérieur du Caucase et les côtes de la mev Caspienne 
.pdioissent présenter plus d'exactitude chez les Russes. 

L'Atlas enfin est plein de vues intéressantes. 



IV. 



nouvelles: 



:. Beconnoissance des côtes de C Afrique au sud de 

la ligne. 

A 

L'expédition envoyée, par le gouvernement angtois, 
pour explorer ka côte d'Afrique et celle de Madagascar, 
Vient de terminer ses tk-àVaux ; elle a atteint le tàttiihpor- 
iâint (jù'on's'étôît* proposé : elle a fait quelques décou- 
vertes importantes dans la science géographique , et a 
fourni lès moyens de rectifier dans une foule d'endroits 
les cartes publiées jusqu'ici. Les deux vaisseaux la Barra- 
cotita et le LeveUy commandés par les deux chefs de l'ex- 
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fédilidR) ont oonm beattoiAip dé danfCts^ èl'^nl.jpflirda 
beaucoup de monde. Depuis ieujp d^|Murt d'Âagieteir^^ 
t55 hommes ont péri; mais il eslj consolant de peneer 
«qu'iiae perte aussi considérable h'aara pas été inulifte^ 0|i 
a exploré a?ee soin «49000 milles de dôites i(^ooo ^Meues 
«enviroii) qu*4n ne <x>nnoi8Soit 4qu*iitipai€aitem^t..QwU 
ques parties en avoientété si mal indlbquées par toutes 
les cartes , qu^il «»*est trouvé , dans la Ittlitude et U Ion- 
f^tmle, jusqu'à aSo milles de différence. Gidce anK tra^ 
Yiwer inttnenses*de l» Bû^mio$uta et du Lepmi^, ftur cette 
itôte inbospitàlièi^^ on pourra à Tavenir nairigner .dans 
«es pamges ai^ee quelque i^reté. O» attend atéo biiph» 
vive imgatiettoe la telatHMi de eetle expédition, qul-sram 
du ifivtê haut intérêt^ môme' pdur tes ^gene jlU moiubij» 
par la foule des incidens pi<{i>âii» H des (d^ter^jud^psicu» 
rieuses. e 

y 

Sur la-carte de Kordoufan. 

Nous donnons ici une copie de la carte du Kordoufan^ 
«envoyée par le savant, astronome jMi. Rûppel à M. de 
Z^ch. Les points principaux ont ét^ nouvellement et ri*- 
peureusement observés par M. Rûppel^ dont les observa- 
tions en Egypte sont reconnues plus exactes que celles de 
M. Nouet. C'est une raison pour publier cette carte 
«comme document géographique. 



9 
f^tlfgpoi^^qtte etkiwgrqphfqiee i^M^ Balbi jpar(dtr» 

définitivement Je. 20 de ce.i^oi^. J^ousen 4<)nnon8.,\i« 
échantillon dajuiJIi^ JUcitmge^* 



sm DU .'Tûiii i^^ 0E la £« eiÈRi£. 
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